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La chimie animale comprend l'étude des principes immédiats que l'on retire de l'oi^nisation animale, ainsi que l'examen chimique et physiologique des principaux liquides et des tissus qui constituent les animaux.
Nous ferons connaître d'abord les propriétés des principes immédiats dont nous présentons ici les noms et les formules ; nous traiterons ensuite des liquides et des tissus provenant de l'organisation animale.
Urée C»H<Az»02.
Acide orique, C«0H»A2<O<,2HO.
AUantoIne C^H^Az^O».
CysUne C«H«AzO<S2.
Xanlhine ; C^H^Az^O^.
Hypoxanthine C»«H<Az*0».
Acide rosadqoe. »
Acide hippurique. C"H«AzO«,HO.
Créatine C«B»Az«(H,2H0.
Gréatlnlne C^BUz^O».
. Inoslte C«H«»0«,/iHO.
Acide inoslque C»*H»Az«0»»,HO.
Acide cholique »
Acide cboléique. •■ »
Acide hyochollque C*<H^AzO»<>.
Adde chëDocholiqne »
Acide lithofellique G^H'^O'.
Taurine C^H^AzSW.
tl- 1
Cholestérine C'^H^.
Hématocristalline • . , . »
Uémaloïdine C»WA20*,H0.
Fibrine »
Albumine »
Paralbumine »
Globuline »
Caséine^ , , . . . »
Viiellin^ , »
Ichthine i»
Ichthuline »
Icbthidine »
Ëmydine »
Osséine »
UEÉE. C^H^Az^O».
Az*. 350,00 46,66
Ce corps , découvert en 1772 par Rouelle le jeune, a été obtenu pfbur la première fois à l'état de pureté, en 1799, par Fourcroy et Vauquelin.
Propriétés.
L'urée cristallise en longs prismes à quatre pans, incolores, inodores, d'une saveur fraiehe comme celle de l'azotate de potasse; elle est très soluble dans Teau, moins soluble dans Falcool, à peine soluble dans réther.
L'urée se comporte dans ses principales réactions comme une véritable base organique ; elle foime avec les acides des sels pariaitement définis, qui sont anhydres lorsque l'acide, comme l'acide chlorhydrique, ne contient pas d'oxygène, et qui renferment 1 équivalent d'eau quand l'acide est oxygéné (M. Regnault).
Cependant l'urée s'éloigne, sous quelques rapports, des autres alcalis organiques. Elle est sans action sur les réactifs colorés, et, en outre, elle ne peut être combinée avec certains acides , tels que les acides lactique, hippurique, carbonique, sulthydrique, etc.
L'urée , mise en contiict avec de$ sels hydratés , les déshydrate » quoiqu'ciU^ soit très peu hygrométrique. Lorsqu'on la môle, par ei^erople, av^ du sulfate de soude réduit en poudre, le mélange devient subitement liquidai : il çex yr^isemhlable que l'urée s'unit dans ce ctas aveo le sel (J^ydraté.
L'urée, en agissant sur les éléments de l'eau, se transforme Ml earbonite d'^mrowiaqwe ;
C«HM*»0« + kW =« a(AiH»,CO»,HO),
Cette déconiposition a lieu directement en exposant à IftO' unçdis^Q'^ lution aqueuse d'urée dans un tube scellé à la lampe. Elle ne s^ ipanifest^ à la température ordinaire qu'avec une extrême lenteur, lorsque l'urée est pure ; mais si ce corps est mêlé à certains ferments et particulièrement avec la matière animale floconneuse que l'urine laisse déposer après avQir été exposée pendant quelque temps à l'^ir, sa trauçfoTiufition en carbonate d'amn^onjaque se fait en peu de jours, les urines putréfiées r\e contiennent plus d'urée, mais du carbonate d'anunoniaque provenant de sa décomposition.
Les alcalis et les acides hydratés déterminent, comme les ferwiaits, la transformation dp l'urée en carbonate d'amn^oniaque ; aussi peutn^n la considérer comme de la carbamide,
L'qrée fond à 120" ; à une température un peu plus éleyée, elle se (Jécqmpose^ laisse dégager de l'ammoniaque, du carbonate 4*ftlWiû^ niaque, et se convertit en amméline. Si la température s'élève davfintag«, l>mméline donne de l'acide cyanurjque. Ce dernier acide, chauffé lui* même plus fortement , subit ur^e transformation isomérique et se change eu acide cyanique qui distille et qu'on peut obtenir pur, en le recevant dftPf^ un récipient entouré d'un mélange de glace et de ^1, Pans le cours de celte décomposition, une certaine quantité d*urée est régénérée par suita du contact de l'acide cyanjque avec le gaz ammoniac qui remplit Vappa** reil distillatoire.
L'urée dissout l'oxyde de plomb et s'unit ^ plusieurs oi^ydes Wiétalh-' ques ; elle forme aussi des combinaisons définies et eristallisables ave<i plusieurs chlorures, et particulièrement avec le sel m^rin, le sel ammar niac et le blchlorure de mercure. ïllle s'unit égalen^ent avec l§is «Wlalea d'argent, de chaux et de magnésie.
Le chlore détruit rapidement l'urée et donne naissanee k de Vaejde chlorhydrique, à de Tacide carbonique et h, de l'azote. L'acide byp(H»zo* tique la décompose avec plus de fecilité encore et en dégage des vpluweii é^^ux d'azote et d'acide carbonique.
L'azotite de mercure dissous dans l'acide azotique faible ou concentré transforme le carbone de l'urée en acide carbonique et en dégage tout
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ra7X>le à rélat de liberté. Celte réaction peut servir à déterminer la proportion d'urée renfermée dans divers liquides , et particulièrement dans Turine. 11 suffit de recevoir Tacide carbonique qui se dégage, dans un tube rempli de potasse ; on arrive ainsi au poids de l'urée en multipliant par 1,371 le poids de Vacide carbonique absorbé par l'alcali (M. Millon).
L'acétate de plomb produit, en réagissant sur une dissolution d'urée, de l'acétate d'ammoniaque et du carbonate de plomb. L'azotate d'argent forme avec la dissolution bouillante d'urée de l'azotate d'ammoniaque et du cyanate d'argent qui cristallise. A froid , l'urée donne avec l'azotate d'argent de gros cristaux incolores , qui ont pour formule AgO,Azœ,C«H*Az>02.
Éttii aatarel. — B&iraetlOD* — ProtfoetlOD artUlelelle*
On trouve de l'urée dans le sang des animaux, lorsqu'on leur enlève les reins et qu'on leur fait la ligature de l'artère rénale. Cette expérience, qui est d'un haut intérêt au point de vue physiologique, est due à MM. Dumas et Prévost.
M. Millon a constaté l'existence de l'urée dans les liquides de l'œil. L'humeur vitrée laisse par l'évaporation 1,63 pour 100 de résidu, dont l'urée constitue à peu près le tiers.
L'urée forme à elle seule près de la moitié des corps solides tenus en dissolution dans l'urine. Un homme produit, en moyenne, 30 à 40 grammes d'urée par jour, et comme cette substance contient plus du tiers de son poids d'azote , on peut en conclure qu'une grande partie de l'azote des aliments introduits dans l'économie en sort à l'état d'urée.
L'urée existe, sinon en totalité, au moins en grande partie, à l'état de liberté dans l'urine : elle cristallise souvent par une simple évaporation de ce liquide. Lorsqu'on soumet les animaux à une diète prolongée, leurs urines laissent quelquefois déposer en se refroidissant des cristaux d'urée pure. Dans tous les cas, les urines, même celles qui proviennent des animaux herbivores, sont tellement chargées d'urée, qu'il suffit, pour la séparer, de soumettre ces liquides à une légère évaporation ; ils se prennent souvent en une masse cristalline lorsqu'on y verse de l'acide azotique (MM. Barreswil et Bernard).
Pour extraire l'urée des urines, on évapore ce liquide au bain-marie, de manière à le ramener environ au dixième de son volume primitif. On y verse peu à peu, et jusqu'à ce qu'il ne s'y forme plus de précipité, de Tacide azotique débarrassé d'acide azoteux ; il se précipite une combinaison cristalline d'urée et d'adde azotique que l'on nomme azotate éTurée, Cette combinaison, qui est d'abord colorée, peut être purifiée par
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des cristallisations et par Taction du noir animai préalablement lavé à l'acide chlorhydrique. On décompose Tazotate d'urée en traitant la dissolution par du carbonate de plomb ou de baryte ; on évapore la liqueur et Ton reprend le résidu par Talcool bouillant, qui laisse les azotates métalliques et abandonne par le refroidissement ou Tévaporation de beaux cristaux d'urée.
Nous avons déjà signalé la belle expérience de M. Wœhler, qui permet de reproduire l'urée arti6ciellement en mettant en contact de l'acide cyanique avec de l'ammoniaque.
Pour produire de grandes quantités d'urée, il faut préparer d'abord du cyanate de potasse en chauffant au rouge naissant un mélange intime de 28 parties de cyanoferrure de potassium desséché et de 14 parties de peroxyde de manganèse. Lorsque la masse est refroidie, on la lessive à l'eau froide qui dissout le cyanate de potasse, puis on ajoute dans cette liqueur 20 parties de sulfate d'ammoniaque ; on évapore la dissolution au bain-marie jusqu'à siccité, on reprend la masse par de l'alcool, qui ne dissout que l'urée et laisse pour résidu le sulfate de potasse. La liqueur alcoolique donne par l'évaporation de très beaux cristaux d'urée ; on peut, par cette méthode, obtenir une quantité d'urée égale à peu près au tiers du cyanoferrure employé (M. Liebig).
L'urée se produit toutes les fois qu'une réaction donne simultanément naissance à de l'acide cyanique et à de l'ammoniaque ; on s'explique ainsi sa présence parmi les produits de la distillation de l'acide urique, de l'oxamide et parmi ceux de l'urée elle-même.
Les corps oxydants, comme l'acide azotique, produisent de l'urée avec l'acide urique. Cette substance prend encore naissance dans la décomposition du cyanogène, au contact de l'eau et de la lumière, dans l'action de l'adde azotique sur l'allantoïne et dans celle de l'acide plombique sur l'alloxane.
SELS »'IIRÉB.
Les sels formés par l'urée rougissent la teinture de tournesol. Ils abandonnent leur base quand on les soumet à l'action des carbonates alcalins.
ckUAjéwmêm é^mrée. C^H^AzK)^,HCl. — Le chlorhydrate d'urée S6 forme directement par l'action du gaz acide chlorhydrique sur l'urée. Cette base s'échauffe, devient liquide et forme un sel cristallisé, très solubledans l'eau.
Jkmmaue d*«rée. C«H*Az«O^AzO^HO. — L'azotate d'urée s'obtient en petits cristaux grenus lorsqu'on verse de l'acide azotique dans une dissolution d'urée. Ce sel est solubledans 8 à 10 parties d'eau froide et se
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dépose d'une dissolution saturée à chaud en larges lames incolores et transparentes.
L'atotate d*urée se décompose vivement vers 140» ; il dégage un mélange d'aiote, de protoxyde d'azote et d*aclde carbonique, et laisse un acide atoté, solide, cristallin, qui a pour formule PH^AzH)* (Pelouze).
•«iftue d'Mvétt. -^ Ce sel forme des aiguilles ou des cristaux grehus dont la saveur est fraîche et piquante. On le produit en maintenant quelque temps, à une douce chaleur, un mélange de 100 parties d'oxa* }ate d'urée» de 215 parties de sulfate de chaux cristallisé, et d'une petite quantité d'eau. La masse, chauffée ensuite <avec k fois son poids d'alcool, cède le sulfate d'urée à ce dissolvant , qui le laisse déposer à l'état cris*> tallin par l'évaporation (MH. Cap et Henry).
Oxalate d'orée. C*H*AzK)^C20^H0. — Ce sel est comme l'azotate d^urée, peu soluble à froid dans l'eau et très soluble àchaud.
Ber^elius a proposé d'employer ce sel à la préparation de l'urée en le décomposant par la craie en poudre, en présence de l'eau ou de l'alcool ; il se forme de loxalate de chaux insoluble qui reste mêlé à l'excès de craie, et l'urée, devenue libre, reste dissoute dans l'eau bouillante ou dans l'alcool, d'où elle se dépose en cristaux par le refroidissement »
Nous avons dit que l'urée ne s'unit pas à certains acides, et particulièrement aux acides lactique et hippurique avec lesquels quelques chimistes avaient supposé qu'elle était combinée dans l'urine.
En effet, lorsqu'on décompose le lactate de chaux par l'oxalate d'urée, il se forme un précipité d'oxalate de chaux, et la dissolution évaporée dans le vide laisse déposer de l'urée qui reste libre en présence de l'acide lactique.
CRÉES OOMFOSÉES.
L'urée doit être considérée comme le type d'un groupe de corps désignés sous le nom générique iïurées composéet , et qui ont avec l'Urée proprement dite les relations suivantes :
On sait que l'urée prend naissance quand le sulfate d'ammoniaque réagit sur le cyaoate de potasse :
ÀlH3,H0,SO3 + KO.G^AzO = KO.SO» + CHt^Ai^O».
SuUate Cyanate Urét»
d'ammoniaque. de potasse.
Les Ul'ées composées se produisent lorsqu'on traite le cyanate de polaS0^ paf le sulfiite d'une ammoniaque composée, telle que Télhyt^que, la méthyliaque, l'amyliaque, la phényliaque, etc. Ainsi le sulftte
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d'éthylîaque, mis eii pfésenee du cyanate de potasse, se convertit en siilftfté de potBMè, 61 il se forme une urée composée :
CWAz,H0,S03 + KO,C»AzO =- KO^SO» + C^H^Ai^CA
SolfirtA d'ëtbjttaqiie. Cyanate de potasse. Urée composée
(éthylurée).
Par une réaction analogue, le sulfate de méthyliaque donne une urée composée dont la formule est C^H^'AzK)^ t
C?H«Az,HO,SO* 4. KO,(?ÂzO = KO,S03 4. C<H«Az20»
ilrifcli di ai<<%<ia|ue> QyaaaM de poCaiM. tirée tompinéi
(méthylurée).
et Ton obtient avec le sulfate d'amyliaque une urée dont la composition est représentée pair G««tl»*A2«0^ :
CWH"Az.H0,S03 4- KO,C»AzO = KO^SO» + C«H»Mz»0>.
Sulfate d'amjMaque. Gyanate de potasse. Urée composée
{amylurée).
La neutralité des urées composées et la frciiité avec laquelle elles s'unissent aux acides, particulièrement à l'acide aaotique, étid)li86ant de nouveaux rapports entre ces urées et Turée simple.
Nous avons dit que Turée, traitée par la potasse, se dédouble en ammoniaque et en acide carbonique Cm*kzH)^ + 2(K0,H0) == 2(K0,C0«) + SAzH^, et que ce caractère, qui est propre aux amides, permet d'assitniler Turée (t la cari)amlde. De même les urées composées, soumises à Tinfluence de la potasse, donnent de l'acide carbonique et de l'ammoniaque ; seulement, au lieu de deux molécules de ce dernier corps, il ne s'en produit qu'une seule, la seconde étant remplacée par une ammoniaque compc^ :
C»fl»Az«Oi + 2(K0,H0) i= 2(K0,C0«) + AzH» + C«H^Az.
£lhyliirée. éihyliaque.
Enfin, à diaque urée composée, comme à l'urée simple, correspond ane amide qui lui est isomérique et qui éprouve, par l'action des alcalis, le même dédoublement que l'urée composée.
En comparant les formules des trois urées composées, dont nous >Mii& d*indkiuer )« mode de produotion^ à celle de l'urée^ il ^t facile de voir que les urées composées sont à l'urée rimple œ que réttiyliaqto, la méthyliaque, l'amyliaque, etc., sont à l'ammoniaque :
Urée. C»H<ÀzV.
Éthylurée C«H«AzK)».
Milliflwéè. .... C«tt«Ai*0<.
Anylorée cisauAtsos*
Ammoniaque AzH^.
Éthyliaque AzC^H^
MéihyUique, . « • . • AbG^U^.
AmjfUa^f. ..,,,. êM^WK
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Pour bien comprendre ce rapport, il faut se rappeler : l"" Qu'en remplaçant dans l'ammoniaque AzH' une molécule d'hydrogène par les groupes binaires C*H^ éthyle ou C^H' méthyle, on obtient l'éthyliaque ou la méthyliaque :
AzH» — H + C<H4 = AzC^H'.
Ammoniaque. Étbyk. Étbyliaque.
AzH» — H + C»H» = AxC»H«.
Ammoniaque. Méthyle. Mélbyliaque.
La substitution d'une molécule d'éthyle ou de méthyle à une molécule d'hydrogène dans l'urée, produit l'éthylurée ou la méthylurée :
C'HMiW — H + C<H5 = C«H«AzW.
Urée. Éthyle. Étbylurée.
C«H^Az»0» — H + C^H» = C<H«AzW.
Urée. Méthyle. Méthylurée.
2* Que si dans l'ammoniaque 2 molécules d'hydrogène sont remplacées par 2 molécules d'éthyle, il se forme de la biéthyliaque :
AzH» — 2H + 2C<H5 = A£(?H".
Ammoniaque. Éthyle. Biéthyliaque.
2 molécules d'éthyle, en se substituant à 2 molécules d'hydrogène dans l'urée, donnent naissance à la biéthylurée :
C»H<AzW — 2H + 2C<H« = C^H'^Az^.
Urée. Éthyle. Biéthylurée.
3"" Que le remplacement de 2 des molécules d'hydrogène de l'ammoniaque par 2 molécules hydrocarburées différentes, telles que l'éthyle et le méthyle, a produit l'éthylméthyliaque.
AzH» -^ 2H + CW + C»H* = MCfiHK Ammoniaque. BUiyle. Méthylo. ÉthylméthyUaqne.
L'éthyle et le méthyle, en prenant la place de 2 molécules d'hydrogène dans l'iurée, donnent l'éthyhnéthylurée :
C»H<AiW — 2H + C<H4 + C»H^= C«H«0Az»O».
Urée. Éthyle. Méthyle. Éthybnétfayhirée.
Ainsi, comme pour les ammoniaques composées, il est possible par ces substitutions d'arriver à une molécule d'urée très complexe , (nais qui
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r^tre toujours dans la formule C'*H'*Âz^^, que Ton a adoptée pour représenter d'une manière générale la constitution des urées composées.
La série des urées composées paraît devoir devenir très nombreuse, car on est parvenu à faire entrer la nicotine et la conine dans la molécule de Turée simple^ et à former ainsi de nouvelles urées, dont la constitution peut toujours être ramenée à la formule générale que nous avons donnée plus haut.
La plupart des urées composées ont été découvertes par M. Wurtz.
On doit à MM. Chancel et Laurent la phénylurée et la diphénylurée.
Voici la liste des principales urées composées :
Urée- C^<A?»0».
Éthylorée C6H»Az»0» = C»H»,C<H5,Az20».
Di-étbylurée. C'^H^Az^O» = C»H»,C<H«,C<H«,Ar»0».
Éthylmélhyluirée- • . . C«H««Az20î == C»H2,C<H4,C2H3,Az>0«.
Tétrélhylorée C^H^Az^O» = C»,C<H«.C<H«,CW,C<H5,Az>0»,
Mélhylurée C*H«AzW = C^H^C'^H^hz'^K
Dimélhylurée C«H«Az»0» == C»H»,G2H3,CW,Az20».
Amylurée C«»H«*Az>0» = CW.C'OH^SAz^O».
Amyléihylurée C>«H»«Az20î = C»H2,*CWH«SC<H4,AzW.
Phénylurée C«<fl«AzW = C»H»,C«H5,Az»0».
Dlphéoylurée C»H»»Az202 = C*H»,C»W,C«H5,Az>0«.
Éthylphéoylurée. . . . C'^H'^Az^O^ = C«H»,C*H»,C»«H5,Az»0î. «
ÉTHTLUEÉB. C^H^Az^O^
L'éthylurée cristallise en prismes incolores très solubles dans l'eau et dans l'alcool.
La dissolution aqueuse de Téthylurée, traitée par le chlore, laisse déposer un composé chloré huileux, qui ne tarde pas à se solidifier.
L'éthylurée se décompose par l'action d'une chaleur de 200''. Elle s'altère sous l'influence de la potasse, donne de Féthyliaque, de l'ammoniaque, et laisse un résidu de carbonate de potasse. Elle forme avec Tacide azotique un sel très soluble dans l'eau ; aussi les dissolutions aqueuses de l'éthylurée ne précipiteut-^lles pas, comme celles de l'urée, par l'adde azotique.
On obtient l'éthylurée en évaporant un mélange d'éther cyanique et d'ammoniaque. ( M. Wurtz. )
MÉTHTLDBÉB. GiOfll^Az^.
La diéthylurée est incolore et cristalUne. Elle produit avec l'acide azotique un sel qui cristallise en prismes rhomboïdaux aplatis. On prépare la diéthylurée en traitant Téther cyanique par l'éthyliaque.
(M. Wurtz.)
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«TIlTLttftTirrttRÉB. C«fl»Aï«0».
L'éthylméthylurée est déliquescente» On la produit en foistnt réigir la méthyliaque sur Téther cyanique. ( M. Wurtz. )
TÉTEÉTHTLUBÉB. C'^H^Az^OS.
Cette urée est cristalline. On l'obtient en faisant réagir l'acide cyanique sur Voxyde hydraté de tétréthylammonium. (M. Hoffmann.)
MÉTHTLUftÉI. G^H^Ab^.
La méthylurée cristallise en prismes incolores, qui sont déliquescents à Tair et très solubles dans Teau.
La dissolution aqueuse de la méthylurée est parfaitement neutre ; quand elle est concentrée, Tacide aîotique y produit un précipité d'azotate de méthylurée qui à pour formule C^H«AzH)^AzO^HO*
La méthylurée, traitée par la potasse caustique, donne de l'actdè carbonique, de la tnéthyllaque et de Tammoniaque.
On prépare la méthylurée en combinant le gaz ammoniac avec le cyanate de méthylène, ou bien en décomposant le cyanate de potasse par le sulfate de méthyliaque. Le produit de la réaction, épuisé parTalcool, cède la méthylurée à ce dissolvant. (M. Wurtz.)
DIMÉTHTLUBÉE. C^H^Az^.
La diméthylurée est cristallisable, fusible à 97* environ, volatile Sans décomposition, soliîble dans l'eau et dans l'alcool. Elle produit avec l'acide Rtolique' un sel qui a pour formule C'H^ÂtW, A«0*,HO. La po^ tasse Ift décompose en méthyliaque et en acide carbonique.
I^our obtenir la diméthylurée, on peut :
1* Mettre en présence la méthyliaque et le cyanate de méthylène}
î* Décomposer ce dernier éther par l'eau. (M. Wtran.)
AMTLURÉB. O^W^Az^.
Ce comixwé prend naissance lorsqu'on traite le cyanate d'amylène par l'amyiiaque. (M. Wurtz.)
AMTLÉTHTLIJBÉB. C^^à^^AzH)^.
L'améthylurée se produit ([uand on fait réagir Tamyliaque sur l'éther cyanique. (M. Wurtz. }
Ml»f!ÉNTLtTntfi. il
PHÉNTLVEÉB. C'^H^Az^O'.
La phényluféô cristallise en prismes aplatis et transparents, qui pré* tentent une teinte jaunâtre. Ces cristaux n'ont pas d'odeur ; leur saveur, ftiblement amère, rappelle par sa fraîcheur celle de Taxotate de potasse. Ils entrent en fusion vers 72", et deviennent anhydres par une dessiccation à 120**. Si la température s*élève davantage, la phénylurée se décompose et laisse un résidu de charbon très volumineux.
Lorsqu'on chauffe graduellement un mélange intime de phénylurée et de chaux potassée, il se dégage d*abord de Tammoniaque, puis, quelque élevée que sott ensuite la tenlpérature, il ne se forme plus que de l'aniline. La décomposition est donc, à n'en pas douter, le résultat de deux réactions différentes. Si l'on cherche à représenter ces deux réactions par des formules, on a :
C«<HHz«0» + KO,HO = ArH» + KO,C»<H«ArO*. Phénylurûe. Sel de potasse.
et ensuite :
K0,C»<H«A20i + KO.BO = C^^H^Az + 2(K0,C0*). Sel de potasse. Aniline.
Or, ce sel de potasse est de Tanthranllate de potasse , qui se foritië aussi dans Tactlon de la potasse sur Vindigo. La décomposition de la phénylurée par la chaux potassée oftVe donc une hôuvèlle sourtîê dWde anthranilique.
La phénylurée produit avec les acides plusieurs sels cristallisables doht voici les formules :
Chlorhydrate de phénylurét. • . 4 • C*<H«AzW,Ha.
AzoUie de phéoylurée C*<H8Az«02,AzO«,HO.
Ghlonire doable de platine et de phénylurée. . . C«^H«Az^^,HCI,Pta».
On obtient la phénylurée en ajoutant du sullhydrate d'ammoniaque dans une diftsolution de nitrobentamide. La liqueur se trouble , dépose du soufre et donne , au bout de vingt-quatre heures, par évaporation , de beaux cristaux de phénylurée. (M. Chancel.)
MPHÉNTLUEÉI. C^W^\l^.
Ce corps est identique avec là flavine qui se produit dans Taction du suUbydrate d^ammoniaque sur la benzone bi-azotique.
ÉTHTLPHÉNTLDEÉE. O^H^^AzHfl.
L'élhylphénylurée est cristallisable. Elle se dédouble, sous Tinfluence de la potasse, en acide carbonique, en aniline et en éthyliaque.
On prépare Téthylphénylnrée en versant de Taniline dans de Téther cyanique. Le mélange s'échauffe et dépose, en se refroidissant, des cristaux d*éthylphénylurée.
EIDEET. CWAZ»0^.
H* 62,50 Zi,85
Az» 525,00 /j0,77
Ce corps, découvert par M. Wiedeiuann, est cristallisable, soluble dans Teau, dans Talcool et dans Tacide sulfurique concentré. 11 fond quand on le chauffe, perd de Tammoniaque, et se convertit en acide cyanurique.
Le biuret traité par une lessive de potasse et par une dissolution de sulfate de cuivre, se colore en rouge intense.
Pour obtenir le biuret, il faut maintenir de l'urée à la température de 160'' environ, jusqu'à ce que cette substance ne dégage plus d'ammoniaque, reprendre le résidu par de l'eau, ajouter du sous-acétate de plomb dans la liqueur, filtrer, précipiter l'excès de plomb au moyen de l'hydrogène sulfuré, filtrer de nouveau et évaporer enfin jusqu'à cristallisation.
On obtient encore le biuret en soumettant l'azotate d'urée à Faction de la chaleur.
AGI»B IJEIQIIB. G1<^U2Az^^2HO.
CW 750,00 35,71
Ai< 700,00 33,33
Propriété*.
L'acide urique pur se présente en petites lames cristallines, blanches, douces au toucher, légères, sans odeur ni saveur sensibles, qui exigent otiviron 1000 parties d*eau froide pour se dissoudre; sa solubilité dans l'eau bouillante est à peu près la même que dans l'eau froide. Il est inso-
ACIDE imiQUE. 43
lubie dans Valcool et Télher; il rougit légèrement un papier de tournesol humide.
Les borates alcalins, et particulièrement le borate neutre de soude (iorax), jouissent de la propriété de dissoudre, surtout à chaud, une proportion considérable d'acide urique. Cet acide se dépose à l'état de pureté d'une dissolution bouillante dans le borax. Cette propriété pourrait être utilisée pour la purification de l'acide urique.
L'adde urique donne avec l'acide azotique une dissolution jaune, laissant par l'évaporation un résidu rouge pourpre qui se dissout dans l'eau sans lui communiquer de couleur. La dissolution azotique de l'acide urique devient violette sous l'influence des vapeurs ammoniacales. Ces deux caractères servent souvent à reconnaître l'acide urique.
On a reconnu que l'acide sulfurique concentré et chaud dissout l'acide urique et peut même s'unir en proportions définies avec cet acide. L'eau décompose cette combinaison et en sépare les deux acides ; l'acide urique, qui est à peine soluble dans l'eau chargée d'acide sulfurique, se dépose en presque totalité. Cette propriété permet d'extraire facilement l'acide urique des calculs (H. Fritzche).
L'acide urique ne parait subir à froid aucune altération dans le chlore sec, mais il est décomposé à chaud par ce gaz, et la réaction donne lieu à de l'acide chlorhydrique, à du chlorure de cyanogène et à une proportion considérable d'acide cyanique. En présence de l'eau, l'acide urique est aussi décomposé par le chlore, et donne comme produit final une grande quantité d'acide oxalique.
Soumis à l'action de la chaleur, l'acide urique se décompose d'une manière compliquée; il donne de l'ammoniaque, des acides carbonique, cyanhydrique, de l'urée et beaucoup d'acide cyanique qui se transforme rapidement en cyamélide.
La présence de l'urée dans les produits de la distillation de l'acide urique est due à la réaction d'une certaine quantité d'adde cyanique sur l'ammoniaque ; une partie de l'urée se retrouve en combinaison avec de l'acide cyanurique : il reste constamment dans la cornue un résidu de diarbon.
L'acide urique, traité par une dissolution bouillante de potasse, se convertit en un nouvel acide, Y acide uroxantque C**^H*®Az*0**, qui diffère de l'acide urique par les éléments de 6 équivalents d'eau.
L'acide uroxanique est cristallin, peu soluble dans l'eau froide, décomposable par l'eau bouillante. H forme avec la potasse, l'ammoniaque, la baryte et le plomb, des sels cristallisables (M. Staedeler).
L'action que les corps oxydants exercent sur l'acide urique a été examinée par MM. Liebig et Wœhler : elle constitue un des points les plus importants de la chimie organique, et donne naissance à une série de corps que nous étudierons plus loin.
Eut naturel. — Extraction.
L'acide urique sa trouve, comme Tarée, dans les urines des animaux carnivores ; il est sécrété en quantité considérable par les oiseaux, les intactes et prindpalement par les serpents ; il se trouve fréquemment dans les dépôts urinaires, les calculs et les concrétions articulaires des goutteux.
On ^dmet généralement qu'une urine normale contient pour 30 parties d'urée 1 partie d'acide uriquei Du reste, la proportion d'acide urique CQntOQue dans Turine de l'homme varie avec l'alimentation; on trouvo w général oet acide en quantité notable dans l'urine à la suite de mau** valses digestions ou d'alimentations très écMulTantea.
Pour extraire l'acide uvique des différents priKluitâ de sé(mtion que Q(ms venons de signaler, on emploie une liqueur alcaline qui dissout l'icide urique; en décomposant par l'acide cblorbydrique la dissolution bouillante de l'urate alcalin, ou obtient un précipite blanc dacida urique que Ton peut laver à grande eau. Au moment de la précipitation, l'aoide urique retient U équivalents d'eau ; 2 équivalents d'eau se dégagwl par la plus fipiible chaleur et même par l'exposition de cet acide à l'air libre.
Ijm excréments de certains oiseaux qui, sur les côtes de l'Amérique, ferment des bancs considérables désignés sous le nom de ffwmo, contieun nent aussi de l'acide urique.
On en l'étiré cet acide par la méthode suivante :
Le guano est traité pendant quelques heures par une dissolution bouU-* lante de carbonate de potasse à laquelle on a ^outé de la chaux éteinte. On filtre la liqueur, puis on l'évaporé à consistance de bouillie, et Toii comprime fortement le résidu, l-a masse exprimée est délayée dans l'eau et décomposée par Tacide chlorhydrique. Il se dépose aussitôt desfloûons rouges d'acide urique, qu'on purifie en opérant plusieurs fois leur dissolution dans la potasse et leur précipitation par l'acide chlorbydriquet
iOO kilogrammes de guano ainsi traités fournissent 2,3^0 grammes d'aode urique pur. (M. Bknsc».)
OMITES.
L'acide urique eat bibasique ; les urates ont pour formule générale : (i^O)^C»«Azm^^ Les urates à base d'alcali sont seuls solubles dans l'eau. L'étude des urates est due en grande partie h M. Bensch.
Uniu) neutre de |K»t«a»e. (KO)^C'<>H^Az^O^— Ce sel présente l'aspect d'aiguilles brillantes , qui sont anhydres , déliquescentes à l'air et très solubles dans l'eau.
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i'iurate de potassa absorbe rapidement Taoide carbonique de Tair. U se décompose par un contact prolongé avec Veau bouillante. 11 fond à 150* et s'altère à une température plus élevée. On l'obtient en conoantrant, par distillation, une dissolution étendue de potasse, qui a été œu* tralisée par de Tacide urique.
V/^m^mtidmém w^tmme. KO.HO.C^^'H^Az^O^ ^ L'urate acide de po^ tasse est blanc, peu soluble dans Teau, insoluble dans l'alcool et dans l'éther. Il est précipité par les alcalis, les bicarbonates alcalins, le oblo« rare de barymn, le chlorhydrate d'ammoniaque, les sels de plomb et les sels d'argent. On le prépare en saturant par l'acide carbonique une dissolution d^urate neutre de potasse.
MJwmUf Bcntre de aoiide. (NaO)^,C*^H'Az^O^. — L'urate de soude forme des mamelons blancs, peu solubles dans l'eau, insolubles dans l'éther et ti^ peu solubles dans l'alcool.
La dissolution aqueuse d'uratc de soude présente une réaction alcaline. Slle absorbe l'acide carbonique de Tair et dépose de l'urate acide de soude.
(l'urate de soude se décompose lorsqu'on le chauffe à 150*,
On le prépare comme le sd de potasse correspondant.
Wwmu méiém de «siide. NaO,HO,C'OH^Âz^O«. — Ce sel est cristalUsable, soluble dans 1200 parties d'eau à 15% et dans 125 parties d'eau bouillante. U n'exerce aucune action sur les réactifs colorés. On l'obtient, soit en saturant d'acide carbonique une dissolution d'urate neutre de soude, soit eu précipitant par le bicarbonate de soude une dissolution bouillante d'acide urique dans la soude.
Vnae «eide d'mmmomîmHmm. AzH',HO,C>'H'Az'0',HO. ^ L'urate acid^ d'ammoniaque s'obtient à l'état amorphe et à l'état cristallin. Il est soluble dans 1608 parties d'eau à 15**.
Pour le produire , on traite à l'ébuUition l'acide urique par une dissolution aqueuse d'ammoniaque. L'urate d'ammoniaque se dèyose alors soua la forme d'aiguilles brillantes et incolores.
Ce sel se prépare encore en versant de l'ammoniaque sur de l'acide urique. La masse, chauffée légèrement, se prend en une gelée qu'on soumet à la dessiccation après l'avoir lavée à grande eau.
Unité sevtre de teryie. (BaO)^C*^H^Az^O^ — L'urate de baryte est très peu soluble dans l'eau : 1 partie de ce sel exige 7900 parties d'eau à 15*" pour se dissoudre. On le prépare en versant peu à peu, dans une dissolution saturée et bouillante de baryte, de l'acide urique pulvérisé et
mis en suspension dans une petite quantité d*eaii. Cet acide se dissout rapidement, et si Ton en ajoute un excès, Turate de baryte se précipite. On connaît un urate acide de baryte qui a pour formule : BaO,HO, C«<>H3Az*0*,2H0.
Umte de stroatteM. (StO)^C><'H3Az<œ,/iHO. — Ce sol forme des aiguilles radiées qui sont déliquescentes à Tair, solubles dans /i300 parties d*eau froide, dans 1790 parties d'eau bouillante, et qui deviennent anhydres par une dessiccation à 165".
On obtient Turate de strontiane comme le sel de baryte correspondant.
Il existe un urate acide de strontiane, blanc amorphe, soluble dans 603 parties d'eau froide, et dont la composition correspond à la formule: StO,C»»ffAz*0*,2HO.
Urate de eham. (CaO)*,C*»H3Az*0*. — L'urate neutre de chaux est grenu, anhydre, soluble dans 1500 parties d'eau froide et dans li^O parties d'eau bouillante.
Ce sel se précipite, quand on fait bouillir pendant une ou deux heures une dissolution de chlorure de calcium dans laquelle on a ajouté goutte à goutte une dissolution d'urate de potasse, jusqu'à ce que le précipité qui se forme par chaque addition d'urate commence à devenir persistant.
Urate acide de ehaax. CaO,HO,C*^Az^H^. — Ce sel est amorphe, soluble dans 603 parties d'eau froide et dans 276 parties d'eau bouillante. On le produit en précipitant à chaud l'urate acide de potasse par le chlorure de calcium.
Urate aeide de ma^aésie. MgO,HO,C'<»H3Az«0^6HO. — L'urate acide de magnésie offre l'aspect de mamelons blancs et brillants. Ce sel est soluble dans l'eau bouillante. Pour l'obtenir, il faut mélanger deux dissolutions concentrées, l'une d'urate acide de potasse, l'autre de sulfate de magnésie, et abandonner la liqueur au repos.
Urate aeatre de plomb. (PbO)^,C*<^H3Az^O^— Ce sel est blanc, amorphe, très dense, insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Il supporte facilement une chaleur de 160<» sans s'altérer. On le prépare en versant une dissolution étendue d'urate de soude dans une dissolution étendue et bouillante d'azotate de plomb. Il se dépose d'abord un corps jaune qu'on sépare au moyen de la filtration, et l'on continue les additions d'urate de soude jusqu'à ce qu'il ne se produise plus de précipité.
Les urates de cuivre et d'argent sont amorphes et peu stables.
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VmODUXTl »E Xi'OXTDATIOBr BE I.*ACIBS VaiQUX.
ALLANTOilll. C*\\^MKfi.
Lorsqu'on fait réagir de l'oxyde puce de plomb (acide plombique) sur de Tacide uriquemisen suspension dans de Teau bouillante, il se produit un vif dégagement d'acide carbonique, l'acide urique se dissout peu à peu, et la liqueur laisse déposer par le refroidissement une substance parfaitement cristallisée, qui avait été découverte par Vauquelin et Buniva dans les eaux de Tamnios de la vache, et qu'ils avaient nommée aliantotne.
On trouve aussi Tallantoïne dans l'urine du veau (Wœhler) et parmi les produits de la réaction d'un mélange de potasse caustique et de ferri* cyanure de potassium sur l'acide urique. Elle est accompagnée dans ce dernier cas d'un acide nouveau, Yacide lantanurique, qui a pour formule C«H*AzK)«,HO (M. Schlieper).
L'allantoïne cristallise en prismes blancs, insipides, sans aucune action sur les couleurs végétales et plus solubles dans l'eau bouillante que dans l'eau froide.
L'allantoïne, légèrement chauffée avec de l'adde azotique, s'y dissout, et la liqueur, en se refroidissant, laisse déposer une quantité considérable de cristaux d'azotate d'urée. L'acide chlorhydrique produit avec l'allantoïne du chlorhydrate d'urée.
Sous rinfluence de ces deux acides, l'allantoïne se dédouble en urée et en nn corps complémentaire, X acide allanturique C*®H^Az*0®, qui prend aussi naissance quand on soumet l'acide urique ou l'allantoïne à l'action de l'oxyde puce de plomb (Pelouze). L'acide allanturique est amorphe, déliquescent, presque insoluble dans l'alcool concentré, qui le sépare de ses dissolutions aqueuses. Il forme des précipités insolubles dans les sels de plomb et d'argent.
L'eau bouillante dédouble l'allantoïne, comme l'acide aaotique, en acide allanturique et en urée ; seulement cette dernière substance, en agissant à son tour sur les éléments de l'eau , se change en carbonate d'ammoniaque.
L'acide sulfurique bouillant décompose l'allantoïne.
L'allantoïne produit dans une dissolution d'azotate d'argent ammo* niacal un précipité qui a pour formule AgO,(?H*Az*0^ 2 équivalents VI. 2
d'allantoïne changent donc 1 équivalent d'eau contre 1 équivalent d'oxyde d'argent. Cette réaction semblerait indiquer que l'équivalent de l'allantoïne devrait être exprimé par la formule C®H^Az*0^,HO.
L'allantoïne correspond par sa composition à 2 équivalents de cyanogène et 5 équivalents d'eau : C^Az^H^O» = 2(CUz) + 3H0. On peut aussi la considérer pomme de l'oxalate anhydre d'ammoniaque, moins 3 équivalents d'eau :
2(AzH3,C203) — aHQ = C^H^Az^O»,
Oxalate AUantoïne.
d'ammoniaque.
l)u reste, l'allantoïne se comporte avec les alcalis et les acides hydratés comme une véritable amide, et se change peu à peu, sous leur influence, en acide oi^alique et en ammoniaque. (MM. Liebig et Wqehler.)
Un^ dissolution d'allantoïne dans la potasse, préparée depuis plusieurs jours, laisse précipiter un sel de plomb particulier, Vhydantoate de piomà^ quand après l'avoir sursaturée par l'acide acétique, on y verse de l'acétate de plomb. L'hydanloate de plomb donne Vacide hydantotque lorsqu'on le décompose par l'hydrogène sulfuré. L'acide hydantoïque est incristallisable, déliquescent et insoluble dans l'alcool. 11 a pour formule
C'Wkz^. (M. SCHLŒPER.)
ALLOXANB. CWAz^O*».
Az» 350,00 17,50
0>o 10QO,OO 60,00
L'alloxane est cristallisable ; une dissolution boiiiillante et sat^i*^ d'alloxane dépose à chaud cotte substance en octaèdres rhomboïdau)^, qui sont quelquefois anhydres (MM. Liebig et Wœhler), ou qui fenpernient 2 équivalents d'eau (M. L. Gnie|in). La même dissolution abandonne Valloxane par le refroidissement à l'état de prismes rectangulaire efljorescents qui contiennent 8 équivalents d'eau de cristallisation.
Les cristaux d'alloxane ont une saveur salée et astringente. Ils s^UÏ très solubles dans l'eau ; leur dissolution rougit le tournesol et colqre ja peau en poj^rpre.
Par l'actiop prolongée de l'eau bouillante, l'alloxane se cpnvertit en acide parabanique C^^Az^OS'SHO.
Pour obtenir l'alloxane, on place dans l'eau froide plusieurs verre$ k pied contenant chacun 120 grammes environ d'acide azotique d'une densité égale à 1,^, et l'on verse peu à peu dans ces verres de l'acide urique pulvérisé. Une vive effervescence se manifeste, l'acide urique se
(jjsscmt , et , sj 1^ chf^lpur prqdpiffi par la v^actipi) a été s^ffisayrimep^ modérée au moyen de l'eau i'roi(|e, des cristaux grenus d'allQî^î^îlp sjB ^épo^ppt- iJP f^pd des vprres. pi| esspfp ces cristaux sur ^uq }>nqp^» q|j 1p§ fli^îîPMt di||)s (Je }>^m » §0% pt Vpi] filtre rgpidcfi^pn^ J^fl jjflHeji? dépose de l'alloxane pure par le refroidissement,
}.>|lpxane çp préparp PBPore ep tfqUapt l'acide priflue p^r pp ïï}é|aiîge 4'jc|f}p pUlofhyflrjque pf dp pf^jqr^fe de pp^as§e. Qp pl^e 4ws HHP ^P" shIp 2Ù0 gf3pmjes 4'^PMfi cfilorhyclfique pt 12^ gr^ijpnes d'acj^p ijfiqup EHl^^riS^î ppiÇ op jijppte au ynpl^ge, par petites pprtiopg et pp agitant g3P§ ce§§p, 2^ grampiP^ dp cljjorate (je potassp ep poudrp. Lpfscjup l'^fjdjfîpp (}i} clijpj-^te, qpi clenjapde 30 piipqtp* enyirpn, m ftïJPFP»» % étend la masse de deux lois sqp yû}uipe d'eau et op J'^apdpnpp à pllp-r ip0p)p : rallpî^pp prftdpjfp sp fJjssputj tapdis qpp }'^ci4p prjçfHfi pon %l\^^\iéi §p fl.^ppsp j op pplèye cp|. api^e p»r 4pc40tatfpp , pt , ^pfè§ l'^ypjr chauffé à 50" en présence d'une petitp rjpifpf^ité iJ'acidp pJilprijyflFiqpej pp l'oxyde, comme nous ravflps c}if, par 7 gpap^p^s ^p p}}}pra(f| ^P R^fà^se.
Quand l'opération est bien conduite, la décomposition de l'acide urique a Heu sans flpg§gpp)ppt (|p gaz, et ij pp se prp4pi^ qpe de l'alloxane et de Tur^. {^. ScawiTiR.)
i*. ai*B,0Q ....•.,. dd^o
H 12,50 Ma
Az 175,00 19,71
0< àOÔ,00 . 46,09
L'alloxane, traitée à froid par les alcalis, se transforme eu un acide, V acide alloxanique, qui a pour formule C^HAzO*. Dans cette réaction, la molécule de l'alloxane se dédouble et perd 1 équivalent d'eau.
On obtient ordinairement Tacide alloxanique en décomposant l'alloxanale de baryte p^r l'acide sulfurique.
L'acide al|pxapique cristallise ep afgpilles solubles dftps l'eau, dans ralcool et daps J'éther. 11 dissout Ip zinp en dégageant f|p Thydrogène. C'est un acide puissant, qui forme avec plusieurs bases des sels neutres et des sels acides.
|.'^llp:j^pate peutrp de ppt^§se ^ ppe çayppr gp^firp; jl est |rèf «plpble ()apg rp^u pt insolpjîlfî daps l'alpppj p^ dap§ j'étlier.
Le bi-alloxanate de pot^^se est peu ^olpbje d^ps Teau. ^hé daps le
vide, il se présente sous l'aspect d'une poudre blanciie et cristalline qui se colore en rouge par le contact de Tair.
L'alloxanate neutre de soude est déliquescent; il en est de môme de Valloxanate acide. On connaît encore des alloxanates d'ammoniaque, de baryte, de chaux, etc.
L'alloxanate de baryte est cristallin et soluble dans l'eau. Pour l'obtenir, on ajoute 2 volumes d'une dissolution d'alloxane à 3 volumes d'une dissolution de chlorure de baryum, et après avoir chauffé le mélange à 60°, on y verse goutte à goutte une dissolution de potasse, jusqu'à ce que le précipité qui se forme par chaque addition d'alcali cesse de se dissoudre par l'agitation. La liqueur dépose alors de l'alloxanatede baryte qu'on essore sur une brique poreuse.
Lorsqu'on fait bouillir une dissolution aqueuse d'alloxanate de.baryte, ce sel se transforme en carbonate de baryte et en un sel nouveau, qui a reçu le nom de mésoxalate de baryte.
Voici les formules des principaux alloxanates :
Alloxanate de potasse KO,G^HAzO<,6HO.
Bi-alloxanate de potasse . . . KO,(G^HAzCH}^HO.
Bi-alloxanate d'ammoniaque . AzH3,HO,(C^AzO^>.
Alloxanate de baryte BaO,G^HAzO^,/iHO.
Bl-alloxanale de baryte. . . . BaO,{C*HAzO*)»,2HO.
Alloxanate de strontiane . . . StO,G^HAzCH,8HO.
Alloxanate de chaux GaO,G<HAzO*,iOHO.
Bi-alloxanate de chaux. . . . GaO,(G^HA^O^)^ôHO.
Alloxanate de magnésie. . . . MgO,G^IIAzO^10HO.
Bi-alloxanate de zinc ZnO»(G«HAzO^)^ZiHO.
Alloxanate de plomb PbO,G«HAz0^2HO.
Bi-alioxanate de plomb. . . . PbO,(G^UAz04)>,2HO.
Alloxanate de cuivre GuO,G^HAzCH,8HO.
Alloxanate d^argent. AgO,G^HAzCH.
Alloxanate de mercure . . . . HgO,G^HAzCH.
ACIDE MÉSOXALIQUB. G^,2H0.
(HOp. 225,00 26,47
L'acide mésoxalique est solide, cristallin et soluble dans l'eau. Combiné avec l'ammoniaque, il précipite les sels de baryte, de strontiane, de chaux en blanc, et l'azotate d'argent en jaune.
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L'adde mésoxalique perd ses deux équivalents d'eau sous Tinfluence des bases, et doit être êonsidéré par conséquent comme un degré parti* culier d'oxydation du carbone.
Les mésoxalates de baryte, de chaux et de plomb, ont pour formulea :
(CaO)»,C»0*,4HO ; (PbO)^CW.
Pour obtenir Tacide mésoxalique, on fait bouillir une dissolution d'alloxanate de baryte. Il se forme un précipité blanc , composé en majeure partie de carbonate de baryte. Oa sépare ce précipité en filtrant la liqueur, que Ton évapore ensuite jusqu'à ce qu'elle se couvre de croûtes cristallines formées d'urée et de mésoxalate de baryte. En enlevant alors ce mélange à mesure qu'il cristallise, et le traitant par L'alcool qui dissout l'urée, on isole le mésoxalate de baryte qui, décomposé par l'acide sulfurique, donne de l'acide mésoxalique.
On prépare aussi l'acide mésoxalique en mélangeant peu à peu deux dissolutions bouillantes d'acétate de plomb et d'alloxane. Il se précipite du mésoxalate de plomb, dont l'hydrogène sulfuré sépare l'acide mésoxalique.
kCËBM LBDeQTOBlQOB. - DIFLUANB.
L'addealloxanique, soumis à l'action de l'eau bouillante, laisse dégager de l'acide carbonique, et se dédouble en deux corps solides, Y acide leueo^ turique et la difluane.
Vactde leucoturique C^H^Âz^^ est une poudre blanche, cristalline et grenue, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante. 11 forme avec l'ammoniaque uu sel cristallisable, qui précipite en blanc l'azotate d'argent.
La difluane C^^AzH)* est pulvérulente, neutre, soluble en toutes proportioiis dans l'eau, insoluble dans l'alcool anhydre, d'une saveur amère et en même temps un peu salée. Elle précipite en blanc les sels de plomb et d'argent, et donne de l'alloxane par l'action de l'acide azotique.
A01»B MTGOMÉLINIQIIB. C^UiOAz^Oi^
Lorsqu'on chauffe doucement un mélange d'alloxane et d'ammoniaque, la masse prend une teinte jaune, et dépose, par l'évaporation, un sel ammoniac gélatineux, dont l'acide sulfurique sépare un acide azoté, nommé acide mt/comélinique C*®H*oAzK)'*^.
L'acide mycomélinique est jaune, gélatineux, pres(]ue insoluble dans l'eau froide, soluble (Juns l'çau bouillant^*. Ses sels sont colorés q} jaun^î.
ii CtlIMlE ANIAIàLE.
AOIM PAEABANtQUB. CfihtH)^,iuO.
En évaporant à consistance sirupeuse un mélange (ornié de 1 partie d'allbxàhè oii d'acîdë ùnqile et de Ô parties d'àclde azotique, on obtient, au bout de quelques jours, des cristHu^t i'ûtide parabanique.
L'acide parabfinique présente râst)éct de (irismes hexagonaux incolores, qui sont fusibles, décomposables pkt râctiôH de la chaleur et très solublés dans Teau.
Le paràhanate d'argenl a pour formiile (AgO)^,C®Az^O*.
ÂGItiË OtALOEtOOlS; — OXALOfejtMlLlilE:
L^acide parabanique, soumis à l'influence de Tammoniaque bouillante, donne un sel ammoniacal, Yoxaluraie d* ammoniaque, dont l'acide sulfurique sépate Vacidc oxalurique C^H^O'Az^,HO.
L'acide oxalurique est cristallisabîe et soluble dans Teau. Saturé par l'ammoniaque, il précipite le chlorure de baryum, le ichlorure de strontium et l'azotate d'argent.
L*aniline, versée dans une dissolution bouillante d'acide parabanique, y produit un précipité cristallin A'oxaluranilide C^^H^Az^O**. (MM. Laurent et Gerhardt.)
Le même composé prend encore naissance quand on chaufle un mélange d'acide parabanique pulvérisé et d'aniline desséchée. L'oxaluranilide obtentie par ce dernier procédé contient ordinairement de l'aililine ou dé l'acide parabanique, que l'on erilève à l'aide de l'alcool.
L'oxaiuranilide est inodore, insipide, insoluble dans l'eau bouillfttlte^ presque insoluble dans l'alcool bouillant. Elle etitre en fusion à uhe haute tém|5ératurè, et se décompose ensuite eU dégageant des vapeurs d'acidt eyauhydriqUe.
ACIDE THIONURIQIJB. -— ACIDE ALLOXANOSDLFIJREIJX.
Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique dans une dissolution d'alloxttUe, Jusqu'à be (|ue le mélange commence à dégager de l'acide sulftirèUXi fet qu'après ilvolr neutralisé la liqueur pat» le carbbnfttë de potâsSë; On la fait bouillir pendant trente minutes, il se dépose par le refroidissement des aiguilles incolores d'dh sel qbr à ëtë Hbtritnfe tàibhbrate d'ammoniaque.
Le thionurate d'ammoniaque produit dans une dissolution d'acétate de fildiiib iiii {)récipllé de thioHurate dii ploirib qiiî, décoinposé par l'iiydfogèiie sullui'ë; donne Va'ctâe thwnurique.
Vàctde thionurîqùe C^HÙz^O^^S^ cristallise en aigaiiles. Sa saveur est acide.
Les thioniitates â base d'alcali sbiit tous solubles et cristallisables. Les autres thiônùrates paraissent peu solubles. (MM. Liebig et Wgehler.)
Une dissolution aqueuse et saturée d'allo);ane, mêlée avec une dissq*
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lution saturée d'acîdê stillureux dans Tëau, produit tin nouvel acide, qui i reçu le nom d'acide àtloxànosul furieux. (St. Gregory.)
CBAMILB. C*H«Az30«; — âOlBB tlBâlilLIflJB. (^W^\tfiO^\
L'acide iHionîiriqué dissous se décompose par rébutlîtion en acide §ul(urique et en une ndiivelle substance cristalline, (jui a reçu le nom Û'uramile, ei dbiit là formulé est C^H^Az^O®.
L'uramile cristallise en houppes soyeuses qlii se colotènt en rose sous l*ihfluèhcë des vapeurs ammoniacales, se dissolvent dans l*eàii et dans les alcalis.
La dissolution àinmoniacale d*uramilè se colore à l*air en l'ouge pourpre, et abandonne des aiguilles cristallihes d'un beau vert [murexide).
Le même produit vert se forme encore lorsqu'on fait réagir l'oxyde d'argent ou l'oxyde de mercure sur de Turamile mise en suspension dans de l'eau bouillante.
L'acide azotique attaque l'uramile et la changé en allo^ane. L'acide sulfurique la dissout à froid sans l'altérer.
La potasse caustique, ajoutée dans une dissolution d'uramile, détermine l'absotjition d'une certaine quantité d'oxygène de l'air, et il se forme an corps cristallin de couleur pourpre [purpurate de potasse),
(ML LlÈBlG et WOEHLER,)
Lorsqu'on ajoute de '.'acide sulfurique à du thionurate d'ammoniaque, il se dépose au bout Je quelque temps un acide particulier, Y acide ùrà" hulique C**Az^H^®0*^ qui cristallise en prismes à quatre paîis incolores (El. Gregory).
ALLOXANTINE. C^ll^Az^O^^
Az». 350,00 17,39
O". i . . 1000,00 Zl9,70
L'alioxanè, soumise à Faction dès corps désoxydants, produit une nouvelle sulistdhce, Yalloxnntine, ^ui à pour formule C^ri'Az^O*®, et qui ne diffère de l^àlloxârle qtie par 1 équivalent d'hydrogène.
L'alloxanthie eristallise en prismes obliques à quatre pans , qui se colorent en rouge sous l'influence de l'ammoniaque en prenant un reflet niétailicfhe.
Les cristaux d'alloxantine sont très solubles dans l'eàti; leur dissolution rougit la teinture bleue de tournesol ; elle précipite les sels de baryte, et dévient d'un roUge pourpre par une addition d'ammoniaque.
En agissant sur l'àlloxantine, les agents d'oxydation, tels que l'acide azotique et l'azblate d'argent, régénèrent T^llo^iane,
Lorsqu'on mélange deux dissolutions bouillantes, Tune d'alloxantine et l'autre de chlorhydrate d'ammoniaque, il se produit de Turamile et de l'alloxane.
On prépare ordinairement l'alloxantine en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré à travers une dissolution froide d'alloxane. Il se dépose du soufre et de l'alloxantine. On décante les eaux mères et l'on épuise le dépôt par l'eau bouillante, qui dissout l'alloxantine et la laisse cristalliser par le refroidissement.
Une dissolution d'alloxane, additionnée de protochlorure d'étain, laisse déposer de l'alloxantine.
L'alloxantine se produit encore lorsqu'on plonge une lame de zinc dans une dissolution d'alloxane aiguisée d'acide chlorhydrique.
AG»B DIALUBIOUB. (fiH*Az^.
Az* 150,00 9,37
Quand on fait arriver du ^^az hydrogène sulfuré dans une dissolution bouillante d'alloxantine, il se précipite du soufre, et la liqueur s'acidifie. Si, après l'avoir neutralisée par du carbonate d'ammoniaque, on l'abandonne au refroidissement, elle laisse cristalliser un sel ammoniacal nouveau, le dialurate d'ammoniaque, qui, traité par l'acide chlorhydrique, donne l'acide dialurique.
L'acide dialurique est peu soluble dans l'eau. Il produit avec la potasse un sel cristallisable.
Le dialurate d'ammoniaque précipite les sels de baryte et de plomb.
IILRBIIBB. C»»H«AZ!K)«.
CH
Aï* 875,00 35,71
Ce corps, obtenu pour la première fois par le docteur Prout, se produit quand les dérivés de l'acide urique sont mis en contact avec l'ammoniaque. Il sert à caractériser l'acide urique.
La murexide forme des prismes à quatre pans, à reflets métalliques et présentant les couleurs vertes des ailes de cantharide. Elle perd à 100- 2 équivalents d'eaw de cristallisât iou, f;ile est insoluble daps Talçool,
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dans rétber et peu soluble dans Teau, qu'elle colore cependant en pourpre magnifique.
L'acide azotique la transforme en alloxane.
On peut considérer la murexide comme le sel ammoniacal d'un acide particulier, V acide purpurique, qui n'a pas encore été isolé; les précipités formés dans les sels de baryte, de strontiane, de chaux et de plomb, par les dissolutions de murexide, seraient alors des purpurates métal* Uques.
Quand on verse de l'azotate de potasse dans une dissolution concentrée de murexide, il se produit un précipité brun de purpurate dépotasse.
L'azotate de soude donne, dans les mêmes conditions, du purpurate de soude.
Le purpurate de magnésie est très soluble dans l'eau.
Une dissolution de murexide forme, dans une dissolution d'azotate d'argent, additionnée de quelques gouttes d'acide azotique, un précipité pourpre ou vert de purpurate d'argent.
Pour obtenir la murexide, on peut :
!• Faire réagir une très petite quantité d'oxyde d'argent ou d'oxyde de mercure sur l'uramile;
2'' Ajouter une dissolution d'alloxane dans une dissolution ammonia^ cale d'uramile ;
Z^ Précipiter par l'ammoniaque une dissolution d'adde urique dans l'acide azotique ;
il" Verser goutte à goutte une dissolution de carbonate d'ammoniaque dans une dissolution chaude d'alloxane, jusqu'à ce que le mélange répande une odeur d'ammoniaque. La murexide se dépose à l'état cristallin.
Mais le meilleur procédé de préparation de la murexide est de faire dissoudre 1 partie d'alloxane et 2,7 parties d'alloxantine hydratée dans de l'eau bouillante, et d'ajouter du carbonate d'ammoniaque à la dissolution. Lorsque la température est abaissée à TO*", la liqueur laisse dq)06er la murexide.
MCRBXANB. C^H^AzK)*.
Az» ....... . 350,00 26,92
La murexide, décomposée par les alcalis ou les acides, produit de lalloxane, de l'alloxantine, de l'urée et qnf; nouvelle sut)st^nce cristalr lipe, (jue l'on anofpmée mwexane.
2é CHisilE a^jImAlb.
Ce côrpis cristallise en paillettes soyeuses, liisolubles dans l'eau. La murexane est incolore. On peut la comparer à rorciné. En la soumettant en effet à l'influence de Totjrgène et des vaj)eUrs amnioniacales, elle se ti-Ënslbi-më en une belle substance rouge qui n'est autre chose que la ttltirexide.
La tl-atistbrrtiation de la iliilrexane en mùrexide rappelle donc celle de Tordrie en brcéine. ( jf . LiebIg. j
âCIM ALLITOBIOCB. G^H>Az^,HO.
Az» 350,00 28,28
HO 112,60 .....;.. i),id
Lorsqu'on évapore rapidement, à l'aide de rébiilHtioîl, une dissolution d'alloxantinè mêlée avec de l'acide chlorhydrique et qil'oif laisse i-efroidir, la liqueur dépose par le refroidissement tiri houveau cor()S mélangé avec de Talloxantine non attacjiiée. Le nduveati coi-ps cd acide et a reçu le nom d'acide alliturique. Il a pour formule OH*Âz^05,Èld. Les alcalis le décomposent avec l'aide de la chaleur \ \\ se dégage de l'ammoniaque.
ACIDE DILITDRIOIIE.
Dans la {)réparation de l'acide alliturique, on se sert d'acide azotî(^ue pour dissoudre l'alloxantine en excès. La dissolution d'alloxantinè ainsi obtenue, tl-aitée par l'hydrdgène siilfuré, donne de l'alloxane. En mélangeant ensuite la liqueur décantée avec de l'acide azotique, il se forme un précipité jaune qui est du diliturate d'ammoniaque.
Ce sèl est insoluble daris l'eau froide, soldble daîis l'eau bouillante, insoluble dans l'ammoniaque caustique.
ACIDE HTDBILURIQUE. — ACIDE NITROHYDBILIIBIOIIB.
Dans la préparation de l'alloxane au moyen de l'acide urique et de l'acide azotique, M. Schlieper a obtenu un sel ammoniacal formé par un nouvel âclde qu'il a appelé acide hydrilurique C^^H^Àz^O**. Ce sel ammoniacal, traité par la potasse, puis par l'acide chlorhydrique, donne l'acide à l'état libre : l'acide hydrilurique est insoluble dans l'alcool. Insoluble dans l'eau froide, peil soluble dans l'eau bouillante : traité par }'acid6 azcrtique, il donne de Y acide nitrohydrilurique.
OXTDE XANTHIQUB, XANTHINE , OU ACIDE UREUX. ïl
Comme le montre le tableau suivant, qui résume les transformations que les divers réactifs font subir à l'alloxane, tous les dérivés de cette substance peuvent se convertir dir^tetnent ou indirectement en un même produit, la tntirexide.
Alloxanç.
Acida lUoxadiqoe:
C*HAiO*.
Acide mycoméliniquè.
C»«Ul»Ai»Oi».
Acide parabaniqua.
C«tt«Àx«0«.
Acide UûoDuriwe.
C8H«Aj>S«0»*.
Acide alloxânosulfureux.
Ailoxantine.
Adde mésoxalUque.
Acide leucoturiqtie:
C«H«Az«0«.
Dtflaane.
Acide oxalurlqhe.
C«H^Ai«0«.
Oxaluraniiide.
C««H«Ai»0«.
Uramile.
C«H«Az»0«.
Acide uramilique.
C>«H»«Ai<0»».
Acide dialuriuue.
cni^Ax^o*.
Acide «Hilmiquë.
C»H»Az«0\ Acide dililuHcjdë.
C*«H«Az»0«.
Murexide.
C«il*Az»0*.
tfâréiaîie.
(M. Malmoti.)
dmft iAimM)VB« xAUttaidto, du AtstD» tiKBti. c}^H*At*o*.
/iOO.OO 21,06
Ce corps, qui ne diffère de Tacide urique que par 2 équivalents d'oxygène, constitue des calculs très rares qui se déposent dans la vessie de l'homme. On le rencontre aussi dans les bézoards extraits des intestins de pia^leurs rllttilhatils.
L'oi^dè xàrittitqlie esl blanc, peu sotubte dans Teau, soliiblé daHs lè5 Éàrboriates alfcâlihS, lès alcalis caustiques et l'acide sulfurlqUe ijoncèîiti*^?. Il rie donilè pà^ de c()io^atiou roîigè quand oïl le traite succèssivetriertt par racidë âzoliquè et par l'ammoniaque.
CT8T1NB, OU OITDB CTSTIQOB. G^U^AzCHS'.
Cfi 450,00 30,00
Ar 175,00 11,66
La cystine a été découverte par WoUaston dans un calcul vésical. Elle est fort rare ; cependant elle se forme dans la vessie de l'homme plus fréquemment qu'on ne l'avait pensé d'abord. Elle constitue des calculs qui, à part un peu de mucus, sont toujours formés de cystine pure.
La présence du soufre dans la cystine a été constatée pour la première fois par MM. Baudrimont et Malaguti. Pour la mettre en évidence, il feut décomposer la cystine par un mélange de nitre et de potasse chauffa au rouge ou par de l'eau régale concentrée ; il se forme de l'acide sulftirique qu'on reconnaît k la réaction caractéristique des sels insolubles de baryte.
La cystine se comporte, relativement à certains acides, comme un alcali organique faible. Elle est blanche, cristalline, demi-transparente, insipide, inodore, insoluble dans Teau et dans l'alcool, très soluble dans l'ammoniaque. Elle se dissout aussi dans les acides clilorhydrique, azotique et sulfurique étendus, et forme avec ces acides des sels d'une grande instabilité. La cystine jetée, môme en très petite quantité, sur un charbon rouge, développe une odeur arsenicale bien caractéristique. D'après H. Thaulow, elle laisse dégager, quand on la chauffe dans un tube, un gax spontanément inflammable au contact de Tair.
Les calculs de cystine sont jaunâtres, cristallins et transparents ; ils fournissent de la cystine pure quand, après les avoir dissous dans Tammoniaque, on filtre et Ton évapore la dissolution. La cystine s'en sépare en petits cristaux qui ne retiennent pas d'ammoniaque.
Les sels à base de cystine ont été jusqu'à présent peu étudiés.
AGUMB BOSAGIOIIB.
Nous signalons seulement ici l'existence de cet acide qui est caractérisé par sa coloration rose. On ne le rencontre que très rarement dans les urines, et il est toujours mélangé à l'acide urique. La composition de l'acide rosacique n'a pas été déterminée : sous l'influence de l'acide jizotique, l'acide rosacique paraît se trfipsfoiTner en acide urique.
ACIDE HlPPtmiQOK. 2é
ACIDE HIPPCBIOIIE. Gl^H^AzO^.HO.
H« 100,00 UM
Aï- * 175,00 7,82
H. Liebig a découvert dans Turine des animaux herbivores et dans celle des enfants un acide azoté bien différent de Tacide urique, et qu'il a nonuné acide hippurique.
L'adde hij^urique cristallise efi gros prismes incolores terminés par des sommets dièdres. Cet acide est soluble dans 600 pai*ties d*eau froide, dans une quantité beaucoup moindre d'eau bouillante, très soluble dans l'alcool et peu soluble dans Téther. Lorsqu'on le soumet à l'action de la chaleur, il entre d'abord en fusion et se décompose ensuite en donnant naissance k une substance rouge qui a quelque analogie avec les résines, puis à un dépôt charbonneux , à une abondante sublimation d'acide benzoîque, et à des vapeurs d'acide oyanhydrique.
Si l'on fait bouillir une dissolution d'acide hippurique en présence des tddes énergiques, tels que l'acide azotique, l'acide chlorhydrique, l'acide oxalique, etc., l'acide hippurique s'assimile les éléments de 2 équivalents d'eau et se dédouble en acide benzoîque et en sucre de gélatine :
C»«H»AzO«,HO + 2H0 = C*<H»03,H0 + C<H<AzO»,HO. Acide hippurique. Acide benioîqae. Sacre de féUtine.
(M, Dessaionks.)
Le dilorure de chaux peut opérer le môme dédoublement.
L'adde hippurique donne aussi naissance à de l'acide benzoîque, quand on le met en présence de certains ferments ; l'urine de cheval qu'on laisse putréfier donne, par l'évaporation , une cristallisation abondante d'adde benzoîque : c'est môme par cette dernière méthode que l'on prépare actuellement une partie de l'acide benzoîque que Ton trouve dans le commerce.
Lorsqu'on fait bouillir une dissolution d'acide hippurique avec de l'oxyde puce de plomb, il se forme de la benzamide et il se d^age en môme temps de l'adde carbonique. La benzamide provenant de cette décomposition est ordinairement mélangée avec une sub-
stance particulière , Vhipparaffine C^^H^AzO^, qui a été découverte par M. Schwartz.
L'acide hippurique est attaqué par un mélange d'acide sulfurique, d'eau et de peroxyde de manganèse. 11 se dégage de Tacidp carbonique, et si l'on filtre la liqueur bouillante^ ellp laisse déposer, ei} fe refroidissant, une cfistallisation abondan^ rf'acide benzoïque, ^^ndis qu'elle retient en (^issplution du sulfate d'^rpinoniaque et du sulfatp de manganèse (Peloijzp).
L'acide sulfurique froid dissout l'acide hippurique, sans lui faire subir aucune altération ; à une température qui dépasse 120*, l'acide sulfîiriape le détruij et en sépare de l'ackle benzojiqu^.
IJnedissolulioi) de potasse ou de soude transforfT]e^rébul)jtiop l'^pi^P hippurique en benzoate alcalin et en sucre de gélatine. (ft(. De^^jj^ps.J
En distillant l'acide hippurique avec U fois son poids de chaux vive, on obtient de la benzine. (M. Liebig.)
Quand on chauffe doucement un mélange d'acide hippurique et de \wn^ 9P))y()r0> i) ^ dég^g^ m liquide ayant rQ4eur ^jb labennne, vfx^ (mi ^ïiïèva 4p pe parbprie d'hydrogibne en ce qu'il fbnne avoc l'adde pbior^yfli^iquiî un ^\ prist^llisable. (M. Gerfiardt.)
l^ Bba#lÂa(e 40 nQu^e dissqut l'acide hippuriqua
L'acide hippurique , que Ton trouve dans l'urine des animaui^ herbi* WV^ ^ 44r)s celle des er)fant6, se rencontre aussi en petite quantité dans Vnm^ 4e rhomiwe. (M. Liebig.)
Qu coQState la présence de cet acide dan$ l'urii^e humaine en y ajputani environ Mn vingtième de son volume d'acide chlorhydrique et en abandonnant le mélange au repos pendant vingt-quatre heures j l'acide hippurique se dépose en longs cristaux incolores.
L'acide bensQïque mêlé à des boissons ou à des aliments se change, dans l'acte de la digestion , en acide hippurique qu'on retrouve en proportion considérable dans l'urine.
Nous ayons dit que l'prine dfi§ herl^ivores contient m f^rm^f^f particulier , sous l'influence duquel l'acicle hippurique ^ transfprpip iî^p|4^ ifieift en acide l)enzpï(jup. Toijtefqis f) paraît démoptré q^p Vl^^lP 4p cheval pt de la v^che rpnferme quel(|ue('pi^, aq pu)men^ ffléf^e p^ filjp sort de la vessie de ces animaux, 4^ raci4e benzoïque.
Pour obtenir l'acide hippurique, on évapore de l'urine 4p PJJPYft} )^P' au'au huitième de son vp)uipe et on la tf^ite en3u|te i^r p^e p^f (fine quantité d'acide chlorhydrique ; on voit bientôt ^ 4pjP^??r ¥1 cprpg jawie et cristallin qui est de Tficide hippurique impur.
On fait redissoudre pet acide dans de l'eau et l'q^ décolpre ]| ligue|ir
HtPPURÂTIS^. Si
pif du charbon api?p^I ; Taclcje liippupique &a dépose })ipnWt en cristaw parfaitement blaijcs.
La purification de Tacide liippiuriqup peut être encore ppérpp dp Ift manière suivante. On traite une dissolution bouillante de cet acide par un excès de lait de chaux : il se forme de rjiipppratp dp Ç^W% §p}HbJp. Pn filtre la liqueur et on Tadditionne de carbonate de potasse qui précipite la chaux à Tétat de carbonate, tandis que Tacide hjppufiqup, ç\]xï s'e^ combiné avec la potasse., reste en dissolution. Après avoir séparé par filtration le carbonate de chaux précipité, on fait bouillir la dissolufiqp et Ton y verse de l'acide chlorhydrique, (|ui met en liberté Tacide bjppqrique pur.
La faible solubilité de Tacide hippurique dans les liqueurs acides perm^ de précipiter directement cet acide de Turine de cheval par une sfanpie addition d-acidc chlorhydrique : 60 grammes d'acide chlqrjjy-r drique concentré suffisent pour opérer la précipitation de l'acide hippurique contenu dans 1 litre de cette urine. (M. Riley.)
100 parties d'urine de cheval fournissent 0,38 parties d'acide hippurique.
L'urine de vache peut en donner 1,3 pour 100. (M. Boussingault.)
mPl^UBATES.
L'acide hippurique est monobasique ; les hippurates ont pour formule générale : M0,O»H8Az0\
La plupart des sels produits par Tacide hippurique sont cristallisablps; ils donnent de l'acide hippurique lorsqu'on fes traite par un acide minéral énergique. Si on les distille avec de la potasse, ils fournissent (}p l'ammoniaque. Ils forment un précipité de couleur Isabelle d^ns les §el§ de peroxyde de fer, des précipités blancs dans l'azotate d'argent et l'azotate de protoxyde de mercure.
Les hippurates ont été examinés récemment par M. Schwartz.
WnMu^te depotaMe. KO,C^^H»ÂzOS2HO.— Ce sel forme des prisines obliques, à base r^omboïdale, qui sont solubles dan$ l'eau, daiis l'alcoq)^ et deviennent anhydres par une dessiccation à la température de iQO°.
On obtient Thippurate de potasse en évaporant une dissolution d'acide hippurique qui a été neutralisée par le carbonatie de pof^sse.
I^ sel doit être purifié par des cristallisations répétées d^ns l'alcool et des lavages à Téther.
mukîppmtmtm ée p^immmt. KO,(C'»H^AzO^)^2HO. — Le bibippurate de potasse est soluble dans l'eau. Il offire l'aspect de lamelles brillaate^ qu^
perdent à 100« 6,77 pour 100 d'eau de cristallisation. On prépare le bihippurate de potasse en saturant incomplètement une dissolution d'acide hippurique par le carbonate de potasse.
WÊÈp^mrmte de mmde. NaO,C*»H»Azœ,HO. — Cet hippurate est cristallin , très soluble à chaud dans Feau , dans Talcool, et peu soluble dans réther. On l'obtient comme le sel de potasse correspondant.
mOtîwmwtm dmmuaonîmnme. AzH^H0^(C'«H»Azœ)^2H0. — Le bihippurate d'ammoniaque forme des prismes à base carrée terminés par quatre faces.
Ce sel se dissout dans de petites quantités d*eau ou d'alcool. Il est peu soluble dans Téther, et présente des mouvements giratoires lorsqu'on le met à la surface de l'eau. On le prépare en dissolvant l'acide hippurique dans l'ammoniaque.
■iPTwate de hmwjtm. BeiO,Om^KzO\m, — L'hippurate de baryte présente l'aspect de prismes à base rectangulaire, qui sont solubles dans l'eau.
On obtient ce sel en évaporant une dissolution d'acide hippurique qui a été neutralisée par le carbonate de baryte. L'hippurate de baryte produit avec le benzoate de baryte une combinaison qui a pour formule : BaO,C»»H»AzO\BaO,C»*HW,5HO.
■ippoMte de MtroiitiMe. StO,C<«H»AzOS5HO. — L'iiippurate de strontiane est cristallisable, peu soluble à froid dans l'eau et l'alcool. Il devient anhydre lorsqu'on le chauffe à 400°. On l'obtient conmie l'hippurate de baryte.
■ippvnue de eiMMu. CaO,C<^H^ÂzO\3HO. — Ce sel se présente tantôt en prismes rhomboédriques , tantôt en lamelles incolores qui sont solubles dans 18 parties d'eau froide et dans 6 parties d'eau chaude.
On l'obtient en saturant une dissolution bouillante d'acide hippurique par du carbonate de chaux et en évaporant ensuite la liqueur jusqu'à cristallisation.
de BiacBéeie. MgO,C'»HSÂz0^5HO. — L'hippurate de magnésie forme des mamelons blancs solubles dans l'eau et qui perdent à 100* U équivalents d'eau de cristallisation.
Pour obtenir l'hippurate de magnésie , on neutralise par du carbonate de magnésie une dissolution d'acide hippurique, et l'on évapore jusqu'à cristallisation.
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de i^rosyde de ier. — Ce sel est cristallisable, de couleur Isabelle, insoluble dans Teau et très soluble dans Talcool. Il se précipite lorsqu'on noélange deux dissolutions concentrées, Tune d'hippurate de potasse et l'autre de perchlorure de fer.
BiMpoMte de eotait. CbO,C<«HSÀz0^5HO. — L'bippurate de cobalt est de couleur rose. Il cristallise en aiguilles ou en mamelons. On le produit en saturant une dissolution d'acide hippurique par le carbonate de cobalt. La liqueur dépose l'hippurate de cobalt par l'évaporation.
WÊwp^rmtm de nickel. NiO,C<^H^Az0^5HO. — L'hippurate de nickel est cristallisable , insoluble dans Téther, peu soluble dans l'eau froide , plus soluble dans l'eau et l'alcool bouillants. Il devient anhydre à 100^ On l'obtient comme le sel précédent.
I de ^knirib. PbO,C^»H»ÀzOS2HO et 3H0. — Ce sel cristallise sous deux formes différentes et avec des quantités d'eau variables. Une dissolution bouillante le dépose en aiguilles soyeuses renfermant 2 équivalents d'eau de cristallisation, qui se changent rapidement , au sein même de la liqueur, en lamelles brillantes contenant 3 équivalents d'eau. Pour obtenir l'hippurate de plomb, on précipite à froid l'acétate neutre de plomb par l'hippurate de potasse, et, après avoir lavé le précipité avec de l'eau froide , on le reprend par l'eau bouillante, qui le laisse cristalliser en se refroidissant.
Mippwate «Targent. AgO,C*'^H8Az05,HO. — L'hippurate d'argent est soluble dans T'eau bouillante et cristallisable. On le prépare en versant une dissolution d'azotate d'argent dans une dissolution d'hippurate de potasse.
ÉTHBB HIPPUKIQUB. C^H'^AzO* = C*HH)fim\^AzO^.
Az 175,00 6,76
L'éther hippurique a été découvert par M. Stenhouse.
rroprlét«t*
Cet éther est solide, cristallisable, inodore, d'une saveur acre, d'une densité ^ale à 1 ,0ri3, fusible à t\U\ décomposable par l'action de la cha- VI. 3
leur, peu soluble dans Teau et très soluble dans TaloDol. Le ehlore le convertit à chaud en un composé cristallisable. L'acide azotique et Tacide sulfurique bouillants l'attaquent en produisant de l'acide benzolque.
La potasse en dissolution alcoolique le dédouble en alcool et en acide hippurique.
PréiMiratloii.
On prépare l'éther hippurique en faisant passer un courant d'acide chlorhydrique à travers une dissolution bouillante d'acide hippurique dans l'alcool à 0,80. La liqueur s'épaissit, prend un aspect huileux et laisse déposer, lorsqu'on l'étend d'eau, des gouttelettes d'éther hippurique, qui ne tardent pas à se solidifier.
Aonov BX VAOIDX AmomqvM Boa VAom MXBwwu%im.
AG»E NITROHIPPURIOVE. C»WAz20»,H0 = C«W(AzO*)AzO*,BO.
Az» 350,00 12,50
HO 112,50 M
Froprlétêt.
Cet acide, découvert par M. Bertagnini, prend naissance lorsqu'on traite l'acide hippurique par un mélange d'acide azotique fumant et d'acide sulfurique concentré. On le trouve dans les urines d'individus qui ont absorbé de l'acide nitrobenzoïque.
L'acide nitrohippurique cristallise en aiguilles soyeuses et incolores, qui sont solubles dans l'alcool, dans l'éther et dans l'eau, surtout dans l'eau qui contient du phosphate de soude.
Les cristaux d'acide nitro-hippurique rougissent la temture de tournesol. Us fondent à 150° environ, puis se décomposent en dégageant des vapeurs diacide benzoïque.
L'acide chlorhydrique convertit l'acide nitrohippurique en. sucre de gélatine et eu acide nitrobenzoïque.
Une dissolution d'acide nitrohippurique, additionnée d'un excès d'ammoniaque, prend une coloration rouge sous l'influence de l'hydrogène sulfuré, et dépose ensuite du soufre lorsqu'on la neutralise par un acide.
le bi-oxyde d'azote, en réagissant sur l'acide nitrohippurique dissous
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dans Tacide azotique, donne naissance à un acide nouveau peu connu.
L'acide nitrobippurique se dissout à froid sans altération dans l'acide sulfuriqiïe ooneentré ; la solution, chauffée doucemekil , puis étendue d'eau , laisse déposer de Tacide nitrobenzoïque.
Si Ton distille Tacide hippurique avec k fob ion poids de chaux vive, il passe dans le récipient une huile rougeâtre qui a une odeur de cannelle.
La potasse en dissolution concentrée attaque à chaud Tacide nitrobippurique : il se dégage de Thydrogène et la masse se colore en rouge.
PréparattoB.
! Pour obtenir Tacide nitrobippurique, on dissout à froid 1 partie en poids d'acide hippurique dans 4 parties d'acide azotique iponobydrajté, puis, en évitant l'élévation de température, on additionne la liqueur de 6,90 parties d'acide sulfurique concentré et on l'abandonne à elle-même pendant deux heures. Au bout de ce temps, en opérant lentement pour éviter encore la production de chaleur, on étend la masse de trois fois son volume d'eau : elle dépose , dans l'espace de douze heures , une abondante cristallisation d'acide nitrobippurique. Cet acide est coloré en jaune ; pour le purifier, on le combine avec la chaux, puis on décompose le sel de chaux par l'acide chlorhydrique et l'on £ait cristalliser à plusieurs reprises l'acide nitrobippurique.
NITBOHIPPCRATBS.
Les nitrohippurates sont presque tous cristallisables ; ils se dissolvent dans l'eau et dans l'alcool, et répandent une odeur aromatique lorsqu'on les soumet à l'action de la chaleur. Voici les formules de ceux qui ont été analysés :
Nkrohippurate de chaux .
Mitn>bipparate de sine . .
Nitrohipparate de plomb , Aiitrohlppurate de cuivre .
Nitrobippuraté d'ai'gent. .
CaO,C«H»(A«(H)AEO«,3Ha ZnO,C»«Hï(ABO*)Az05,6HO.
PbO,C»8H^(AsO<)Aï05 (à ilû»), CuO,C«8H7(AïO<)AzO*,5HO.
AgO,C»8H'(AzO<)Az05.
(M. Bertagnini.)
▲onow 9V Bi-oanrox b'asots sua Ii'Aoidx WÊMMwwBoqum,
ACIUE BB1I10«LYGOLLI01IB. G^^^H^O^^HO.
OK
L'acide benzoglycollique a été obtenu pour la première fois par M. Strecker en faisant agir le bi-oxyde d'azote sur une dissolution d'acide hippurique dans l'acide azotique.
Prdpriéttt.
Cet acide cristallise en prismes rhomboïdaux ou en tables minces et incolores, qui sont fusibles, décomposables par la chaleur, assez solubles dans l'alcool, dans l'éther et peu solubles dans l'eau. Lorsqu'on le chauffe en présence d'une quantité d'eau insuffisante pour le dissoudre, il entre en fusion et se convertit en un liquide huileux, qui se prend en masse par le refroidissement.
Les acides étendus le dédoublent à chaud en acide benzoïque et en acide glycollique.
Pr€p«railoii,
On prépare l'acide benzoglycollique en faisant passer lentement un courant de bi-oxyde d'azote dans une bouillie claire formée d'acide biprique pulvérisé et d'acide azotique ordinaire. Le bi-oxyde d'azote est absorbé en totalité ; le mélange mousse beaucoup et l'acide hippurique finit par se dissoudre. En continuant à faire arriver le gaz jusqu'à ce que la dissolution prenne une teinte verte et en y versant ensuite de l'eau, on en précipite l'acide benzoglycollique, qui dans ce cas est légèrement jaunâtre. Il faut alors le combiner avec la chaux, purifier par cristallisation le sel calcaire et le décomposer enfin par l'acide chlorhydrique : on obtient ainsi l'acide benzoglycollique pur.
BBNE06LYG0LLATBS.
Les benzoglycollates cristallisent facilement. Ils sont en général solu-
ACIDE CYANUHÉ.NlOtE- 37
bles daus l'eau et dans l'alcool; leurs dissolutions laissent précipiter de l'acide benzoglycollique par l'addition des-acides énergiques. Noos donnons ici les formules des principaux benzoglycollates :
Benzoglycollate de soude NaO,C«H^O%6fIO.
BenzoglycoUate de baryte BaO.G^^U^O^.SHO.
Benzoglycollate de chaux CaO,G'*H^O^,HO.
Benzoglycollate de peroxyde de fer. 2(Fe*0»),3(C»«H^O^.
Benzoglycollate de zinc ZnO,Gi*iro^,AHO.
( PbO,C«l|70^
Benzoglycollates de plomb | (PbO)',^(C<8H70V).
Benzoglycollate d'argent ...... AgO,Gl<H70^
AG1»E CYANCBÉNIQUE.
Cet acide, découvert par M. Liebig dans l'urine de chien, parait remplacer dans ce liquide l'acide urique que Ton rencontre dans l'urine de l'homme.
Fropriétét.
L'acide cyanurénique cristallise en aiguilles fines et incolores, qui rougissent la teinture de tournesol , sont insolubles dans l'alcool, dans l'élher, et très solubles dans l'eau.
Lorsqu'on soumet l'acide cyanurénique à l'action d'une chaleur graduellement croissante, il entre d'abord en fusion et donne ensuite un sublimé cristallin, très soluble dans l'alcool.
L'acide chlorhydrique, l'acide sulfurique et l'acide azotique dissolvent à froid l'acide cyanurénique sans l'altérer.
La dissolution d'acide cyanurénique dans l'acide sulfurique brunit sous l'influence de la chaleur, et dépose ensuite, par une addition d'eau, une substance amorphe, de couleur jaune-citron.
Les cyanurénates alcalins et alcalino-terreux sont cristallisables.
Pour obtenir l'acide cyanurénique, on dissout dans Teau de chaux le dépôt que donne l'urine de chien par l'évaporation, et, après avoir étendu la liqueur d'une certaine quantité d'eau, on y verse de l'acide chlorhydrique ; l'acide cyanurénique se précipite aussitôt à l'état cristallin.
HYPOXANTHINE. C^^Az^H^O*.
C»» ....... . 750,00 iiU.ii
Az< 700,00 ûl,17
L'hypoxanthine a été découverte par M. Schérer dans le liquide qui imprègne la rate de Thomme et celle du bœuf. On rencontre aussi rhypoxanthine dans les muscles du cœur et dans le sang du bœuf. (M. Gerhardt.)
Propriétés.
Cette substance est cristallisable, fort peu soluble dans Veau et dans Talcool. Elle se dissout sans altération dans Tacide chlorhydrique bouillant. L*acide azotique la convertit en un corps cristallisable. L'acide sulfiirique la dissout sans la charbonner.
L'oxyde puce de plomb [acide plombique) la transforme en un composé cristallisable.
ExtracUOD.
On retire Vhypoxanthine de la rate en épuisant ce viscère par l'eau bouillante. L'extrait aqueux, étant additionné d'eau de baryte, donne un abondant précipité , qu'on enlève par la filtration. La liqueur claire, soumise à l'évaporation, dépose du carbonate de baryte, de l'acide urique et de l'hypoxanthine. En traitant ce mélange par une lessive de potasse, on dissout l'acide urique et l'hypoxanthine, que l'on sépare ensuite en ajoutant à la dissolution alcaline du chlorhydrate d'ammoniaque qui précipite l'acide urique à l'état d'urate d'ammoniaque. Après avoir filtré, on évapore doucement la liqueur, l'hypoxanthine se dépose pendant l'évaporation.
Ainsi obtenue, l'hypoxanthine contient encore de l'acide urique. Pour la purifier, il faut la redissoudre dans l'ammoniaque, faire cristalliser la dissolution , reprendre les cristaux par la potasse et faire passer un courant de gaz acide carbonique dans la dissolution. L'hypoxanthine se précipite alors à l'état de pureté.
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OaÉATim. C^H^Az^OS^UO.
As3 525,00 32,06
O*. /iOO,00 24,43
La créatine a été découverte dans les muscles des mammitères par H. Ghevreul.
Propriétés.
Cette substance est neutre , inodore, insipide, insoluble dans Téther, soluble dans 75 parties d'eau froide et dans 94 parties d'alcool anhydre. Elle se dissout en grande quantité dans Teau bouillante qui la dépose, par le refroidissement, en prismes rectangulaires brillants et nacrés, qui p^ent, k lOO**, 18 pour 100 ou 2 équivalents d'eau de cristallisation.
Les liqueurs faiblement acides ou alcalines dissolvent la créatine sans l'altérer ; mais les acides concentrés lui font perdre 4 équivalents d'eau, et elle se change en une base nouvelle, la créaiinine^ dont on doit la découverte à M. Lielng.
La créatine, traitée à l'ébuUition par l'eau de baryte, se dédouble en urée et en une base organique que l'on a nommée sarkosine.
L'acide plomlnque (oxyde puce de plomb) ne parait pas altérer la créatme. Le permanganate de potasse la convertit en un corps cristallisable peu connu.
L'oxyde de mercure se réduit au contact d'une dissolution bouillante de créatine et transforme ce corps en un alcali particulier. (M. Dessaîgnes.)
État natorel. ~ Extraction,
La créatme existe non-seulement dans les muscles des mammifères , mais encore dans la chair de la plupart des animaux : le bœuf, le mouton, le porc, le cheval, le lièvre, le renard, le chevreuil, le cerf, la martre, le veau, la baleine, le brochet, etc., renferment de la créatine. (M. Liebig, M. Price.)
On rencontre aussi la créatine dans le sang de bœuf (MM. Werdeil et Marcet), dans le bouillon de viande et dans l'urine de l'homme. (H. Liebig.)
Voici la méthode généralement employée pour obtenir la créatine. On pétrit avec de l'eau de la viande hachée et préalablement dégraissée , en choisissant surtout celle qui provient d'animaux maigres ; on exprime
le mélange à Taide d*une presse, et l'on se sert du liquide qui en sort pour traiter de la même manière une nouvelle quantité de viande.
Les liqueurs réunies sont ensuite passées sur un linge qui retient les matières fibreuses , et introduites dans un ballon de verre que Ton chauffe au bain-marie jusqu'à ce que l'alumine et les matières colorantes se soient précipitées. On s'assure que c^tte précipitation est complète en prenant , à divers intervalles , une petite portion du liquide , et en le faisant bouillir dans un tube à essai : lorsque , malgré Tébullition , ce liquide ne dépose plus de flocons rougeàtres, on doit suspendre l'action de la chaleur.
11 arrive parfois que la coagulation de l'albumine ne s'opère pas entièrement dans le ballon. On peut alors, sans inconvénient , en décanter le contenu dans une capsule de porcelaine et le porter à Tébullition, car le dépôt, ne s'attachant plus au fond du vase, n'est pas exposé, comme dans les premiers moments de sa formation , à roussir et à communiquer au liquide une teinte brune difficile à faire disparaître.
Lorsque l'albumine et la matière colorante sont précipitées, on filtre le liquide, on l'évaporé avec précaution à consistance sirupeuse et l'on y ajoute de l'eau de baryte jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité. L'eau de baryte sépare des sels insolubles, et surtout du phosphate de baryte , du phosphate de magnésie et du sulfate de baryte. Le liquide, filtré et réduit au vingtième de son volume par évaporation, laisse déposer, dans un lieu chaud, lacréatine sous la forme d'aiguilles ou de petits cubes incolores.
Il faut opérer au moins sur 5 kilogrammes de viande, autrement ou n'obtiendrait , comme le montre le tableau suivant , que des quantités insignifiantes de créatine.
Quantitët de crëâUne I><^^«(i»n doDnëM par 4000 parties
des espèces de viande. de viande.
Poulet 3,2 3,21 2,9
Gœar de bœuf » 1,375 l,/il8
Morue i> 0,935
Pigeon » 0,825
Cheval 0,72 »
Bœof 0,697 n
Raie » 0,607
(M. LiEBIG.) ( M. Gregort.)
SBLS DE GlÉATINB.
La créatine , comme l'urée , se combine avec les acides et produit des sels cristallisables.
CRÉATININE. ^1
Les sels de créatine rougissent la teinture bleue de tournesol. On les obtient directement en dissolvant la créatine dans les acides. Voici les formules des c[uelques sels de créatine :
Chlorhydrate de créaUne. C^H^Az^O^HCI.
Azotate de créatine. . . • C»H»A2»O^Az04,HO. Sulfate de créatine .... C»H»Az»0*,SO»,HO.
L'azotate de créatine traité par le bi-oxyde d'azote donne un alcali nouveau qui a pour formule : C^H^Âz. ( M. Dessaignbs.)
AOTIOV DSS ACXDSS SUa UL CBÉATUn.
GmÉATimm. c«H'Az»CP.
CP
Az3 525,00 37,16
Lorsc[u'on fait réagir les acides concentrés et bouillants sur la créatine, cette substance perd 4 équivalents d'eau et se convertit en une base organique qui a été nommée créatinine.
C»H»Az30^,2HO — 4H0 = C^flUz^O».
Créatine. Créatinine.
ProprMtéf.
La créatinine, dont on doit la découverte à M. Liebig, cristallise en prismes incolores qui sont plus solubles dans Teau et dans l'alcool que les cristaux de créatine : 1 partie de créatinine se dissout à 16*" dans 11,49 parties d'eau et dans 10,31 parties d'alcool concentré. Cette base a une réaction alcaline et une saveur caustique comme l'ammoniaque. Elle précipite en blanc le sublimé corrosif, l'azotate d'argent, le chlorure de zinc, et réduit à l'ébullition l'oxyde de mercure. Elle forme avec tous les acides des sels qui cristallisent facilement. Le chlorure double de platine et de créatinine se présente en octaèdres aplatis, jaunes, à faces très larges et superposées.
Nous donnons ici la formule des principaux sels de créatinine :
Chlorhydrate de créatînUic Cfin^ MHfi.HQ.
Chlorare double de zinc et de créatinine CfiWA%^0^,HC\,ZaCl.
Ghlonire double de platine et de créatinine . • • Cfia''Az^G^,HCA,ViC\K
Soliate de créatinine C»HUzW;50»,H0.
ft2 CHIMIE ANIMALE.
PrépamtloB.
On prépare ordinairement la créatinine en attaquant la créatine par Tacide chlorhydrique conc^tré et bouillant. La liqueur dépose en se refroidissant des cristaui de chlorhydrate de créatinine. En faisant bouillir une dissolution aqueuse de ce sel avec trois fois son poids d'oxyde de plomb hydraté, qu'il fiiut ajouter par petites quantités à la fois et en laissant écouler un certain temps entre chaque addition, on donne naissance à un chlorure de plomb basique insoluble, tandis que la créatinine reste dans les eaux mères, qui la déposent à Tétat cristallin par Tévaporation.
On peut aussi transformer par double décomposition le chlorhydrate de créatinine en sulfate et décomposer ensuite ce sel par le carbonate de baryte.
L'urine de plusieurs mammifères , particulièrement celle de ThQmme, peut donner de la créatinine : il suffit de neutraliser cette urine par un lait de chaux, d'y verser ensuite du chlorure de calcium dissous jusqu'à ce qu'il ne se précipite plus de phosphate de chaux , de filtrer et d'évaporer à cristallisation. Les eaux mères qui recouvrent les cristaux ainsi obtenus, étant décantées et mélangées avec une dissolution sirupeuse de chlorure de zinc , dans la proportion de 3 grammes de chlorure pour 100 grammes de liqueur, laissent déposer, au bout de trois ou quatre jours , des mamelons jaunâtres renfermant la créatinine. Après avoir lavé ces mamelons à l'eau froide , on les reprend par l'eau bouillante et l'on ajoute de l'oxyde de plomb hydraté à la dissolution. La liqueur devient alcaline, laisse déposer de l'oxyde de zinc, du chlorure de plomb, et retient un mélange de créatine et de créatinme que l'on sépare à l'aide de l'alcool.
Le bouillon de viande contient une petite quantité de créatinine.
(M. LiBBIG.)
AOnOV DS UL MASLTTM BVTL UL OBiATimB.
SARKOSINB. C^fl^AzCK
C6. 450,00 tiOM
Az. 175,00 15,73
La créatine, traitée par une dissolution bouillante de baryte, employée
SARKOSINB. AS
en excès, se dédouble en urée et en une base nouvelle qui a reçu le nom de sarkosine :
C«H"Az»0« = C«H'AzO* + C»H<AiW.
Gréatine. • Sarkosine. Urée.
Mais l'excès môme de baryte que Ton est obligé d'employer détermine la décomposition de Turée en ammoniaque qui se dégage et en acide carbonique qui est absorbé par la baryte ; de telle sorte que la liqueur ne retient en dissolution que la sarkosine et une partie de la baryte.
Propriétés.
La sarkosine présente la même composition centésimale que la lactamide et Turéthane , mais elle s'en distingue par son insolubilité dans réther etdans l'alcool. Elle cristallise en prismes rhomboédriques droits, d'une transparence parfaite; elle n'exerce aucune action sur les réactifs colorés et possède une saveur douce feiblement métallique. Elle colore en bleu foncé l'acétate de cuivre dissous avec lequel elle produit un composé cristallin. Elle forme avec les divers acides des sels cristallisables , et se comporte à leur égard comme une véritable base alcaline.
Voici les formules des principaux sels de sarkosine :
Chlorhydrate de sarkosine C^HUzO^HCl.
Oilorure doohle de platine et de sarkosine. . . . C^E17AzO^HGl,PtGl>. Sttllite de sarkoshie G^H^AzO^.SO^.âHO.
Préparation.
Pour obtenir la sarkosine , il faut ajouter peu à peu à une dissolution bouillante et saturée de créatine 10 f(Ms son poids de baryte hydratée, et maintenir le mélange en ^uUition jusqu'à ce que le dégagement d'ara* moniaque cesse complètement. En filtrant alors la liqueur, précipitant par l'acide carbonique l'excès de baryte qu'elle renferme, et évaporant à oonsistanca sirupeuse après avoir enlevé le carbonate de baryte , on obtient, au bout de quelque temps, de beaux cristaux de sarkosine.
Cette base n'est pas encore par&itement pure ; pour la purifier, on doit la dissoudre dans un excès d'acide sulftirique étendu, évaporer la liqueur au bain-marie et additionner d'alcool le résidu sirupeux de sulfate, en ayant soin de l'agiter continuellement. Le sulfate se convertit alors en une poudre cristalline qu'on lave à l'alcool et qu'on reprend par l'eau froide. La dissolution étant ensuite chauffée avec du car]x>nate de baryte jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide carbonique , filtrée et évaporée au bainmarie à consistance de sirop, dépose» au bout de vingt-quatre ou trente-six heures , des cristaux de sarkosine pure. ( M. Liebig.)
AOTIOV DS L^OZnS 1MB MSACUBS BVTL lOL OBÂATUn,
MÉTHTLOBIAQOB. G^El^Az'.
Ai« 525.00 ........ 57,55
L'oxyde de mercure réagit à chaud sur la créatine et convertit cette substance en une base nouvelle qui a reçu le nom de méthyluriaque. Cette base contient les éléments de Turée et de la méthyliaque moins les éléments de Teau :
C^HMz» = CWAz*02 + C»H«A2 — 2H0.
Méthyluriaque. Urée. Mélbyliaque.
Proprléléf.
La méthyluriaque est incolore, déliquescente, volatile et soluble dans Teau. Elle absorbe rapidement Tacide carbonique de Tair et décompose à froid les sels ammoniacaux.
Les dissolutions concentrées de méthyluriaque forment des précipités volumineux dans les dissolutions de chlorure de baryum, de chlorure de calcium, de sulfate d'alumine, de perchlorure de fer et d*azotate d'argent. Elles troublent les sels de cuivre et de mercure. Elles dissolvent Toxyde et le chlorure d'argent.
Les sels de méthyluriaque cristallisent facilement.
Le chlorure double de platine et de méthyluriaque C*H'Az5,HCl,PtCP est cristallin, d'un beau jaune orangé. 11 dégage une odeur de triméthyliaque lorsqu'on le chauffe.
Voxalate de méthyluriaque C^H'Az^H0,CK)^4H0, présente l'aspect de prismes aplatis qui bleuissent la teinture rouge de tournesol, se dissolvent facilement dans une petite quantité d'eau, et répandent une odeur de créatme grillée lorsqu'on les chauffe sur une lame de platine.
Prép«rall«ii.
On prépare la méthyluriaque en chauffimt une dissolution acpieuse de créatine avec de l'oxyde de mercure. Il se dégage de l'acide carbonique, l'oxyde de mercure se réduit et Ton obtient, par le refroidissement, des cristaux d'oxalate de méthyluriaque.
Ce sel, décomposé à une douce chaleur par un lait de chaux, donne la méthyluriaque. (M. Dessaignes.]
IN0S1TE. ft5
INOSITB. C>aH«W»,4H0,
Hl» 150,00 5,55
O»» 1200,00 UUM
BO
H. Scherer a trouvé dans les eaux mères de la préparation de la créatine une substance sucrée qui présente la même composition que le glucose, et à laquelle il a donné le nom A'inosite,
La présence de Tinosité a été constatée aussi dans le tissu pulmonaire. (M. Cloetta).
Proprléléf.
L*inosite présente Taspect d'aiguilles prismatiques incolores qui perdent leur transparence au contact de l'air en laissant dégager une partie de leur eau de cristallisation.
Les cristaux d*inosite deviennent anhydres à 100<*, et se convertissent vers 220'' en un liquide, limpide c[ui se solidifie par le refroidissement. Ils sont très solubles dans Teau, peu solubles dans Talcool et insolubles dans réther.
Les dissolutions aqueuses d'inosite ne paraissent pas éprouver la fermentation alcoolique, mais elles subissent les fermentations lactique et butyrique. Elles ne brunissent pas comme celles du glucose sous Tinfluence de la potasse caustique, et ne produisent pas de précipité d'oxyde rouge de cuivre en agissant sur une dissolution bouillante de sulfate de cuivre, qui a été préalablement additionnée dépotasse caustique.
L'acide chlorhydrique et l'acide sulfurique étendus n'altèrent pas à iroid l'inosite; l'acide sulfurique concentré la charbonne.
Lorsqu'on humecte l'inosite avec de l'acide azotique, qu'on dessèche sur une lame de platine le magma qui s'est formé, et qu'après avoir mouillé légèrement le résidu de la dessiccation, d'abord avec de l'ammoniaque, puis avec du chlorure de calcium dissous, on le chauflTe de nouveau, ce résidu prend une teinte rouge très vive.
Cette réaction caractéristique permet de reconnaître &cilement l'inosite: la coloration rouge est encore sensible pour une quantité d'inosite moindre que 1 milligramme.
PrépiiraUoii.
Pour se procurer l'inosite, il faut concentrer les eaux mères qui ont fourni la créatine, précipiter par l'acide sulfurique l'excès de baryte
Ui CHIMIE ANIIIALE.
qu'elles renferment , séparer le sulfate de baryte, et cliaufFer la liqueur de manière à volatiliser autant que possible Im acides gras volatils qui s*y trouvent. On agite ensuite le résidu avec de Téther qui dissout les dernières traces de ces acides gras, on décante la solution éthérée, puis on verse de Talcool dans le liquide aqueux restant. 11 se dépose alors un mélange d'inositeet de sulfate de baryte que Ton sépare à Vaide d'une petite quantité d'eau bouillante. ( H. Schersr.)
ACIDE INOSIQOB. G^<>fl^Az^l<^,HO.
As2 350,00 15,30
HO 112,50 UM
L'acide inosiqua existe comme l'inosite dans les eaux mères proyenani de la préparation de la créatine.
Cet acide est incristallisable, très soluble dans l'eau, d'une saveur de bouillon très agréable. L'alcool le précipite de la dissolution aqueuse. Il est insoluble dans l'éther ; il ne forme pas de précipité dans les eaux de chaux et de baryte ; il trouble au contraire les sels de cuivre dans lesquels il produit un précipité vert bleu, insoluble dans l'eau bouillante
Les inosates , chauffés sur une lame de platine, se décomposent en répandant une odeur de rôti.
Prépanittoii.
On retire l'acide inorique des eaux mères qui ont déposé la créatine, en co;[icentrant ces eaux mères par l'évaporation et en les additionnant ^tuite d'alcool, jusqu'à ce que le mélange présente l'aspect du lait. Il se dépose au bout de quelques jours un mélange cristallin , formé de créatine, d'inosate de potasse, d'inosate de baryte, et de diverses matières faidéterminées. On reprend ces cristaux par l'eau chaude, puis on verse du dilorure de baryum dans la dissolution, qui laisse cristalliser l'inosate de baryte par le refroidissement. Ce sel, décomposé par l'acide sulftirique, donne l'acide inosique. (M. Libbig.)
ACIDB CHOLIQUE. kl
AGira CHOLIWB* (m^Ai:0",HO.
Al. 175,00 8,04
5812»50 lOOtOO
L'acide cholique cristallise en aiguilles incolores, qui sont solubles dans Teau, dans Téther, et dans Falcool. Cet acide se dissout égalenaent à froid dans l'acide chlorhydrique, Tacide sulfurique et Tacide acétique. Lorsqu'on chauffe une dissolution d'acide cholique dans l'acide sulfurique ou dans Tacide chlorhydrique concentré, la liqueur se trouble et dépose des gouttelettes huileuses d'acide ckolonique C^^H*®AzO®,HO, qui ne tardent pas à se solidifier.
Les mêmes acides, très étendus, oMivertissent d'abord l'acide choUque en acide cholotdique (M. Demarçay), et finalement en glycocolle et en dyslt/sine.
La potasse, la soude, l'ammoniaque, la baryte, dissolvent l'acide diolique.
Quand on &it bouillir une dissolution de potasse ou de baryte, dans laquelle on a ajouté de l'acide cholique, cet acide se transforme en sucre de gélatine et en un nouvel acide , Yacide cholalique.
PréparaClOB.
On obtient l'adde cholique en épuisant à l'ébuUition par l'alcool à 85* le précipité que produit l'acétate de plomb dans la bile récente, filtrant l'extrait alcoolique pendant qu'il est chaud, et le traitant par l'hydrogène sulfuré. Il se précipite du sulture de plomb, et l'acide cholique est mis en liberté. On enlève le sulfiire par filtration et on lave ce sel jusqu'à ce que le liquide filtré commence à se troubler. Ce liquide, abandonné alors à lui-même, dépose des aiguilles d'acide cholique.
L'adde choUque ainsi obtenu contient ordinairement une certaine quantité d'un corps isomérique, Yacide paracholique ; mais on le purifie en le lavant avec de l'eau froide et en le traitant ensuite par l'eau bouillante, qui ne dissout pas l'acide paracholique. (M. Strsckbr.)
CHOLATBS.
Les cholates ont pour formule générale : MO,C**H**AzO". Ils sont solubles dans Talcool. Leur saveur est à la fois amère et sucrée. Ils précipitent Tazotate d'argent, Tacétate neutre et le sous-acétate de plomb.
AOnOV DSt ACXBXl COVCSVnEUÉB sua L'AGIDS CBOUQUS.
AGIDB GHOLONIOVB. C^H^AzO',HO.
Az 175,00 3,13
Cet acide présente l'aspect d'aiguilles brillantes, qui sont insolubles dans Teau et solubles dans l'alcool. Il forme avec les alcalis des sels solubles dans l'eau et précipitables de leur dissolution par le sel ammoniac. Les cholonates alcalino-terreux sont insolubles.
On prépare l'acide cholonique en chauflEant l'acide cholique avec de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique concentré. La liqueur se trouble et dépose des gouttelettes huileuses qui se solidifient au bout de peu de temps. On traite c^ produit par l'eau de baryte ; il se forme du cholonate de baryte insoluble qui, décomposé par l'acide chlorhydrique, donne l'acide cholonique. Cet acide est repris par l'alcool, qui le dépose à l'état cristallin. (M. Strecker.)
ACTXOSr DB XiA POTAS8S SUR L'AOIBB CBOUQUX. AGIDB GHOLALIQUE. C^BH^09,U0.
Propriétés.
L'acide cholalique ciîstallise dans l'alcool ou dans l'éther en tétraèdres
ACIDE CflOLALIQUE. /i9
OU en octaèdres à base carrée, d'un éclat vitreux, d'une saveur amère avec un arrière-goût sucré. 11 devient opaque à Tair en y perdant une partie de son eau de cristallisation. Il est soluble dans 750 parties d'eau bouillante, ftOOO parties d'eau froide, et 68 parties d'éther. L'alcool bouillant le dissout en proportion considérable.
Il arrive quelquefois que l'acide cholalique, en se déposant de ses dissolutions, ne contient que 3 équivalents d'eau au lieu de 6. Il cristallise dans ce cas en tables rhomboïdales dérivant d'un prisme oblique, et sous cette dernière forme, il est beaucoup plus facilement altérable par la chaleur.
L'acide cholalique se dissout facilement daps )e$ alcalis et dans les carbonates alcalins, La dissolution d'un cholal^te alcalin cristallise lorsqu'on l'abandonne au refroidissement, après l'avoir convenablement concentrée ; par une évaporation spontanée, elle laisse une espèce de vernis, très soluble dans l'alcool.
Les cholalates à base de potasse ou de soude ne précipitent pas les dissolutions étendues de chlorure de baryum : ils forment avec le chlorure de calcium une gelée incolore, que l'alcool convertit peu à peu en aiguilles cristallines. Les cholalates forment dans les sels de cuivre un précipité d'un blanc bleuâtre, et dans les sels de mercure et d'argent, des précipités blancs solubles dans l'alcool.
Une dissolution alcoolique d'acide cholalique, neutralisée par la potasse et mêlée avec de Téther, laisse déposer des aiguilles incolores de cholalate de potasse K0,C^*H^05. Des sels analogues peuvent être obtenus avec la soude, l'ammoniaque, la baryte et la chaux.
Les cholalates ont une saveur amère ; ils sont solubles dans l'alcool, et se colorent en violet quand on les chauffe avec un mélange de sucre et d'acide sulfiirique.
Lorsqu'on distille l'acide cholalique, il passe dans le récipient une huile jaunâtre, acide, soluble dans l'éther, et dont la dissolution dans les alcalis précipite les sets métalliques.
L'adde cholalique se convertit à 200*» en acide choloïdique; à 290**, lise change en dyslysine. Cette double transformation a lieu sans qu'il se produise autre chose que de l'eau.
Pr«ptfatt«B.
Pour obtenir l'acide cholalique, on verse de la potasse dans la dissolution d'un cholate, sans en ajouter assez pour précipiter du cholate de potasse, puis on fait bouillir la liqueur dans un ballon. Il se dépose, au bout de peu de temps, du cholalate de potasse amorphe qui se change lentement en une masse cristalline. Après trente-six heures d'une ébullitioû soutenue, et pendant laquelle on a renouvelé l'eau à mesure qu'elle VI. h
se vaporisait, od jette le contenu du ballon sur un linge qui retint le cholalate. Ce sel est exprimé et redissous dans Teau. La liqueur étant additionnée d'acide chlorhydrique, dépose de Tacide cholalique« Cet acide, qui d*abord est résineux, durcit bientôt et se laisse tacilement pulvériser. On le reprend par un mélange d'alcool et d*éther, qui le dé* pose à Vétat de oistallin par le refroidissement. (M. Dbmâkçat.)
AGira GHOLOÎBIQUB. C^H^^.
L'acide choloïdique est solide, blanc, inodore, insoluble dans retu» très soluble dans l'alcool, peu soluble dans Téther. Il fond à une température supérieure à 150<* ; Teau bouillante le ramollit sans le dissoudre* Il s'unit aux oxydes métalliques sans perdre d'eau. L'acide choloïdique ne se distingue donc de l'acide cholalique que par les éléments de 4 équivalent d'eau : la composition centésimale des sels formés par ces deux acides est la même, mais ces sels diffèrent par leurs propriétés. Tandis que le cholalate de baryte est soluble dans l'eau et cristallisable, le cho* loïdate de la même base est insoluble et amorphe.
Les choloïdates alcalins se dissolvent dans l'eau et dans l'alcool ; leur saveur présente de l'amertume. Ils paraissent se dédoubler au contaci de l'eau en un sel acide et en un sel basique^ Les autres choloïdates sont insolubles ou fort peu solubles dans l'eau. L'alcool les dissout facilement.
Prépara tloB.
Pour préparer l'acide choloïdique, on p«it :
!• Chauffer à 200*» l'acide cholique ;
2» Traiter la bile par l'acide oxalique (MM. Theyer et Schlosser) ;
3* Maintenir en ébullition, pendant trois ou quatre heures, la bile avec un excès d'acide chlorhydrique étendu , laisser refroidir au bout de ce temps, et séparer par décantation l'aftide choloïdique qui s'est déposé au fond du vase.
L'acide choloïdique préparé par cette dernière méthode est ordinairement souillé d'acide chlorhydrique, d'acide margarique et de cholestérine. On le purifie en le faisant fondre à plusieurs reprises avec de l'eau,
AClDli CBOLÎIQUS. Si
qui enlève Tacide chlorhydrique, et en l'agitant ensuite avec de Téther, qui dissout Vacide margarique et la cholestérine. , (M. Demarçay.)
AGIBB GHÔLÉIOCB.
l»ropHéléf.
Cet acide n'a pas encore été obtenu à Vétat de pureté. Les dissolutions alcalines bouillantes le transforment en taurine et en acide cholalique qui se trouvent mêlés à une certaine quantité de glycocoUe dont on doit attribuer la production h la prétience de l'acide cholique qui est mélangé avec l'acide choléique.
Les choléates à base d'alcali sont cristallisables, insolubles dans Téther, très solubles dans l'eau et dans l'alcool. Leur saveur est à la fois amère et sucrée. Us ne troublent pas les dissolutions de chaux, de baryte, de magnésie, d'acétate neutre de plomb et d'azotate d'argent. Us précipitait l'acétate de cuivre rendu légèrement ammoniacal et le sous-acétate de plomb.
Les acides versés dans la dissolution d'un choléate ne produisent d'abord aucun précipité; la liqueur, portée à l'ébullition, dépose de l'acide choloïdique, et retient de la taurine. Tous les choléates, chauffés avec un mélange de sucre et d'acide sulfurique, se colorent en violet.
PrCparMUNi.
On prépare l'adde choléique en versant de Taoétate de plomb dans la bile récente, enlevant le dépôt qui se produit et additionnant la liqueur claire d'une petite quantité de sous-acétate de plomb, filtrant' pour séparer le léger précipité blanchâtre qui s'est formé, et répétant succès^ sivement ces filtrations et ces précipitations, jusqu'à ce que le précipité soit d'une blancheur parfaite. On filtre alors une dernière fois, le liquide filtré est mélangé avec un excès de sous-acétate de plomb rendu légèrement ammcmiacal, et le précipité est repris par l'alcool. La solution alcoolique, traitée par l'hydrogène sulfuré, laisse déposer du sulfure de plomb, et Teiieai l'acide choléique. Il suffit alors, pour obtenir cet acide à l'état solide, d'évaporer dans le vide la solution alcoolique (M. Heints).
(M. ST&BacxR.)
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âOIBB HTOGHOLIQUB. G^^^H^^AzO^O^uo.
CM A
Az. 175,00 2,97
OW 1000,00 17,02
HO 112,50 1,9/i
L'acide hyodiolique a été découvert dans la bile de porc par MM. Strecker et Gundelack.
rroprlélét.
Cet acide est résineux, de couleur blanche, fusible dans Teau chaude, très peu soluble dans ce liquide et insoluble dans Téther. Les dissolutions d*acide hyocholique précipitent les sels de chaux et de baryte.
Lorsqu'on chauffe l'acide hyocholique en présence de l'acide azotique concentré, il se convertit en une masse jaunâtre formée d'acide oxalique, d'acide cholestérique et d'acides gras volatils.
Les mêmes acides gras volatils et de l'acide cyanhydrique prennent naissance lorsqu'on oxyde l'acide hyocholique par un mélange d'acide sulfurique et de bichromate de potasse. L'acide sulfurique concentré charbonne l'acide hyocholique. L'acide chlorhydrique bouillant le convertit en un acide hyocholotdtque ^ en hyody$lysine ^ et en sucre de gélatine.
Les alcalis et les carbonates alcalins dissolvent facilement l'acide hyocholique. La potasse caustique transforme cet acide en acide hyocholaliçue.
Préparation.
Pour obtenir l'acide hyocholique, on additionne la bile d'un excès de suliate de soude cristallisé, et l'on chauffe modérément ce mélange sur un bain de sable. A mesure que le sulfate se dissout, l'hyocholate de soude se dépose, entraînant avec lui le mucus et une matière colorante jaune. Le dépôt est recueilli sur un filtre, lavé avec une dissolution concentrée de sulfate de soude, séché à 110% et traité par l'alcool absolu, qui enlève l'hyoeholate de soude En additionnant d'acide sulfurique une dissolution aqueuse d'iiyocholate de soude, on met en liberté l'acide hyocholique.
ACIDE L1TU0F£LLIQU£. 5S
ACIDE GHÉNOGHOLIQDB.
L'acide chénocholique existe dans la bile d'oie à l'état de sel de soude. On ne le connaît qu'en combinaison avec cette l)ase.
On isole le chénocholate de soude en additionnant la bile de 2 fois son volume d'alcool concentré, filtrant pour séparer le mucus, évaporant à sec la liqueur claire, desséchant le résidu à 110% le pulvérisant, puis le faisant digérer avec de l'alcool absolu qui dissout seulement quelques matières grasses et le chénocholate de soude. La solution alcoolique, soumise à l'évaporation, donne une masse sirupeuse qui, lavée à l'éther, reprise par Falcool, décolorée par le charbon animal et desséchée à 100", doit être considérée comme du chénocholate de soude pur.
Le chénocholate de soude est cristallisable. Il précipite les dissolutions de chlorure de baryum, de chlorure de calcium, de sous-acétate de plomb, et donne, lorsqu'on le chauffe avec de l'acide sulfurique et du sucre, la coloration violette caractéristique des acides de la bile.
(M. Marsson.)
AGIDE LITBOFELLIQUE. G^H^^O^fHO.
Zi250,00 100,00
Propriétés.
L'acide lithofeUique compose presque exclusivement les calculs biliaires connus sous le nom de bézo'ards orierUaux.
Cet acide cristallise en prismes rhomboïdaux incolores, insolubles dans l'eau, solubles à chaud dans 6 parties d'alcool et dans Ul parties d'éther.
Les cristaux d'acide lithofeUique fondent à 205% et se prennent par le refroidissement en une masse cristalline. Quand après les avoir chauffés au-dessus de leur point de fusion, on les laisse refroidir, ils se con* crètent en une masse vitreuse qui peut fondre alors à 105'* L'acide lithofdlique amorphe, repris par l'alcool, donne de nouveau de l'acide cristallisé (H. Wœhler). Lorsqu'on fond l'acide lithofeUique sur une lame de platine, il se voIatUise lentement en répandant des vapeurs blanches dont l'odeur est aromatique. Enfin, quand on le soumet à la distillation, il se transforme en un acide qui a pour formule C^^H'^O^, et auquel on a donné le nom d*acide pyrolUhofellique (MM. Malaguti etSarzeau).
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Sous l'influence de Tacide azotique bouillant, Tacide lithofellique se transforme en un acide azoté qui a pour formule : C***H^AzO^.
Quand on chauffe l'acide lithofellique avec un mélange d'acide sulfurique et de sucre ; la masse prend une coloration violette. Les lithofellates n'ont pas encore été étudiés. (Gobbel*)
PrépAmtio».
On obtient l'acide lithofellique pur, en dissolvant à chaud les bézoards dans l'alcool, décolorant la solution par le charbon animal, et la faisant ensuite cristalliser.
TAURINE C^H'AzS^O*.
S». /iOO^OO ^6,60
Qfi. 600,00 38,û0
Cette substance a été découverte par M. Gmelin dans la bile. Elle existe également dans la chair musculaire des mollusques (Valenciennes et Fremy). M. Strecker l'a reproduite artificiellement en soumettant l'iséthionate d'ammoniaque à l'action de la chaleur.
M. Cloetta l'a extraite du tissu pulmonaire.
Propriétés.
La taurine cristallise en prismes hexaèdres réguliers terminés par des pyramides à quatre ou six faces. Ces cristaux sont incolores ; ils craquent sous la dent ; leur saveur est piquante. Ils n'exercent aucune action êur la teinture de tournesol. Lorsqu'on les soumet en vase clos à l'action d'une température graduellement croissante, ils fondent au-dessus de 400^ (au-dessus de 2^0% M. Strecker), puis ils se charbonneni en dégageant une huile brune empyreumatique et un liquide acide «jui paraît renfermer de Tacétate d'ammoniaque.
L'eau chaude dissout mieux la taurine que l'eau froide : 1 partie de taurine exige 15,5 parties d'eau à 12' pour se dissoudre. L'acide azotique et l'acide sulfurique concentrés la dissolvent sans l'altérer.
La taurine est presque insoluble dans l'alcool absolu et inattaquable par le chlore. Les alcalis, les sels de mercure et d'argent ne la précipi* tent pas de sa dissolution aqueuse.
Lorsqu'on chauffe une dissolution de potasse dans laquelle on a ajouté
Googk
TAURINB. S5
de la taurine, cette substance laisse dégager de Tammoniaque, et le reste de ses éléments se combine avec de la potasse.
PrépAmtlon.
Pour obtenir la taurine, on peut :
1* Verser de Tacide chlorhydrique dans la bile, filtrer pour séparer le mucus, additionner la liqueur claire de nouvel acide chlorhydrique, faire bouillir ce mélange et l'abandonner quelque temps à lui-môme. Il se dépose du sel marin , tandis que la taurine reste en dissolution. En ajoutant alors 5 ou 6 fois son volume d'alcool bouillant à la liqueur, et la laissant refroidir, la taurine se dépose à Tétat cristallin. On purifie cette substance en la faisant cristalliser de nouveau.
2** Laisser la bile se décomposer spontanément dans un endroit chaud, jusqu'à ce qu'elle présente une réaction acide, y ajouter alors de l'adde acétique, filtrer, évaporer à siccité et épuiser le résidu par de l'alcool à 90", qui laisse la taurine à l'état insoluble.
3» Épuiser par l'alcool ordinaire les muscles de la sèche ou de l'huttre, évaporer l'extrait alcoolique au bain-marie jusqu'à consistance sirupeuse, et l'abandonner à lui-même. Il se dépose, au bout de quelques heures, des aiguilles de taurine, que l'on soumet à une nouvelle cristallisation dans l'alcool, après les avoir essorées sur du papier à filtrer qui les débarrasse de l'eau mère colorée dont elles sont imprégnées (Valenciennes et Fremy).
4° Faire digérer avec de l'eau froide pendant douze heures environ des poumons de bœuf hachés, filtrer l'extrait aqueux, l'additionner de quelques gouttes d'acide acétique, et le chantFer ensuite jusqu'à ce qu'il se ooagule : on le filtre de nouveau, et après l'avoir réduit par évaporaticm au dixième de son volume, on y verse de l'acétate neutre de plomb, puis de l'acétate tribasique après avoir filtré. Le précipité contient alors de l'inosite et de l'acide urique, tandis que la liqueur retient en dissolution de la taurine, de la leucine et un excès de sel de plomb dont on se dâNtrrasse par l'hydrogène sulfuré. On évapore ensuite à oonsistanoe sirupeuse ; le résidu est mélangé à ft^oid avec de l'alcool et de l'acide sulfurique étendu, puis filtré; l'excès d'acide sulfurique étant précipité par Teau de baryte, on évapore la liqueur filtrée, jusqu'à ce qu'elle précipite abondamment par une petite quantité d'alcool, ce dont on s'assure en en essayant une petite portion. La liqueur est alors mélangée avec son volume d'alcool et chauffée légèrement pour redissoudre le précipité. La taurine se dépose au bout de quelques jours en aiguilles brillantes qu'on purifie par cristallisation (M. Cloetta).
On est parvenu, dans ces derniers temps, à reproduire artificiellement la taurine en faisant agir la chaleur sur l'iséthiouate d'ammoniaque. 11
suffit de maintenir ce sel à la température de 230**, de reprendre le produit de sa décomposition par Teau, et d'ajouter de ralcool dans la dissolution aqueuse. La taurine se dépose à Tétat cristallin (M. Strecker).
GHOLESTÉRINE. G^H'^Q.
La formule de la cholestérine n'est pas encore définitivement fixée, parce que cette substance n'est ni acide ni basique, et qu'elle se prête mal à des réactions nettes.
M. Chevreul, qui a fait la première analyse de la cholestérine, lui a trouvé par sa composition élémentaire des nombres correspondant avec la formule C^H^. Cette formule s'accorde aussi avec une analyse faite par M. Payen; mais, d'après MM. Schwendier etMeissner, la cholestérine aurait pour équivalent un nombre beaucoup plus élevé et qui peut être représenté par la formule suivante : C**H'K)^.
Nous adopterons la formule C^H^, qui est la plus simple et qui se rapproche le plus de la composition centésimale de la cholestérine.
La cholestérine est blanche, insipide, inodore, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool froid, mais très soluble dans l'alcool bouillant, qui la laisse déposer, en se refroidissant, sous forme de belles lames cristallines, douces au toucher, fusibles à 137** (M. Chevreul).
La cholestérine est soluble dans l'éther, dans l'esprit de bois, dans l'essence de térébenthine et dans l'eau de savon. Les corps gras neutres peuvent aussi la dissoudre. Elle résiste à l'action des alcalis concentrés et bouillants, mais la chaux la détruit vers 250'', en dégage de l'hydrogène, et la transforme en une matière grasse amorphe, presque insoluble dans l'alcool.
Une dissolution de cholestérine dans un mélange de 2 volumes d'alcool et de 1 volume d'éther, laisse déposer par une évaporation spontanée des cristaux feuilletés, transparents, d'hydrate de cholestérine (C^H»0}3,2HO. Ces cristaux perdent toute leur eau vers lOO*.
La cholestérine est attaquée par le chlore et par le brome, qui lui enlèvent de l'hydrogène à l'état d'acide chlorhydrique ou bromhydrique, et produisent des composés chlorés ou bromes dans lesquels l'hydrogène éliminé se trouve remplacé par une quantité équivalente de chlore ou de brome. La combinaison la plus chlorée a pour formule C^H^HÎl^O.
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La cbolestérine se sublime sans altération à S00«. Si on la chauffe davantage, elle se décompose en donnant divers produits huileux et un corps solide, d'un aspect velouté. Quand on la distille dans une cornue, elle donne un résidu de charbon et un liquide oléagineux, neutre, insoluble dans la potasse, et dont une seconde distillation avec de Teau sépare une huile volatile d'une odeur agréable de géranium.
Lorsqu'on ajoute peu à peu de l'acide sulfurique^ concentré dans un mélange de cholestérine et d'acide suli'urique étendu de son volume d'eau et légèrement chauffé, la cholestérine devient molle et d'un rouge foncé ; elle se décompose en perdant tout son oxygène à l'état d'eau, et se change, sans dégagement de gaz, en trois carbures d'hydrogène qu'on peut séparer de l'acide suliurique en les lavant avec de l'eau dans laquelle ils sept insolubles.
Ces carbures sont facilement cristallisables et se font remarquer comme la cholestérine dont ils dérivent, par un point de fusion très élevé. L'un fond à 127% l'autre à 255*» et le troisième à 240\ Ce dernier carbure produit facilement de l'acide cholestérique par l'action de l'acide azotique.
ÉlBt Milwel* — Fr«panitlôB.
La cholestérine se rencontre en abondance dans le cerveau, les nerfs, la bile et le foie ; elle existe aussi dans le sang et dans le jaune d'œuf. Les calculs de la vésicule du foie, qui portent le nom de calculs biliaires^ sont formés de cholestérine à peu près pure. Ces calculs, traités par l'alcool bouillant et un peu de charbon animal, donnent de la cholestérine pure.
On retire la cholestérine du cerveau en traitant la matière cérébrale par l'éther, additionnant l'extrait éthéré d'une dissolution alcoolique de potasse, faisant bouillir le mélange et l'abandonnant au refroidissement. n se dépose de la cholestérine, du cérébrate et du phosphate de potasse. Le dépôt, traité par l'éther, cède la cholestérine à ce dissolvant (Couerbe, Fremy).
Aonov vm Ii'aods asotiqvb ïïuwl ul
AGIM GHOLBSTÉRIQVB. (^HK)4,H0.
1162,50 100,00 L'adde azotique bouillant convertit la cholestérine en un mélange
58 CHIMIB ANIMALB.
formé d'acide choloïdanique, d'une matière résineuse et d'un adde nouveau, qui a reçu le nom d*acide cholestérique.
L'acide cholestérique e$t solide, incristallisable, très soluble dans Teau et dans l'alcool, déliquescent, d'une saveur acide, amère et astringente. Il est détruit par la distillation.
Les cholestérates alcalins et terreux sont solubles et incristallisables. Les cholestérates métalliques proprement dits sont presque tous insolubles, et ont pour formule générale M0,C*H*O.
Fr«paratton.
On obtient l'acide cholestérique, en faisant réagir à plusieurs reprises, dans un appareil distillatoire, l'acide azotique faible sur la cholestérine. 11 se produit une masse résinoïde d'un brun jaunâtre, qui se dissout lentement par Tébullition avec un excès d'acide azotique. La liqueur, suffisamment concentrée dans la oomue, laisse un résidu gommeux et acide qui contient une très grande quantité d'acide cholestérique mêlé à de l'acide choloïdanique et à une matière résineuse. Ce résidu refroidi présente deux couches, dont l'une, supérieure, légère, est formée par un corps cristallin, V acide choloïdanique ; l'autre, liquide, épaisse, d'un jaune brun, d'une saveur amère, consiste principalement en acide cholestérique. On filtre le mélange sur du verre pilé, qui retient l'acide choloïdanique et laisse passer le liquide visqueux. Ce liquide, mis en contact avec de l'eau, se sépare d'une résine insoluble, et donne, après plusieurs évaporations et traitements successifs par l'eau, une eau mère qui ne contient plus que de l'acide cholestérique et de l'acide oxalique. On unit tes deux à acides l'oxyde d'argent, et l'on traite ces deux sels, préalablement lavés à froid, par l'eau bouillante, qui laisse Toxalate d'argent et dissout le cholestérate de la même base : ce sel se dépose par le refroidissement en une masse cristalline, dont on retire l'acide cholastériqm à 1 aide dâ l'hydiogène sulforé.
RÉMATOCKISTALLINB.
Cette substance, découverte dans le sang par M. Funke, est rougeàtre, cristalline, facilement altérable au contact de l'air, soluble dans l'eau,
HÉtMATOiDlNE. S9
dans rammoniaque, dans l'acide acétique, dans l'acide sulfliriqué et Tacide chlorhydrique étendus d*eau. Sa dissolution aqueuse se coagule à 53*, 5 ; elle se trouble lorsqu'on y verse de l'alcool, de l'azotate d'argent ou du sous-acétate de plomb ; elle précipite par le sulfate de cuivre, l'azotate de protoxyde de mercure et le bichlorure de mercure.
La dissolution acide d*azotate de mercure la colore en rouge.
L'hématocristalline se décompose entre i(M>» et 170° en répandant une odeur de corne brûlée, et en laissant 1,2 pour iOO de cendres qui con-tiennent de 91 à 95 pour 100 d'oxyde de fer (M. Lehmann). Elle est attaquée par le chlore.
PrCpÉrâdoii*
Pour obtenir rbématocristaltine, il faut exprimer le caillot d'un aang nouvellement coagulé, laver le résidu de la compression sur un linge avec de l'eau pure, faire passer, pendant trente minutes, de l'oxygène dans la liqueur rouge filtrée, et y diriger ensuite un courant d'acide carbonique. L'hématocristalline ne tarde pas à se déposer.
Cette méthode fournit avec le sang de rat, de souris et de cochon d'Inde de beaux tétraèdres réguliers d'hématocristalline. Mais avec le sang du cheval, du chien, du hérisson, du hamster et du poisson, qui donnent une hématocristalline plus soluble et d'une forme cristalline différente, il est indispensable, avant de faire passer l'oxygène dans l'extrait aqueux du caillot, d'y ajouter une certaine quantité d'alcool.
On n'a pu réussir à débarrasser complètement l'hématocristalline d'une petite quantité de globules du sang, qui lui donne une teinte rougeâtre. Si l'on essaie de faire cristalliser de nouveau cette substance albumineuse, elle se décompose.
HÉMATOÎDINE. O*H^hz0\U0.
Az 175,00 10,68
Le sang épanché dans l'épaisseur des tissus d'un animal vivant dépose, au bout de quelques jours, une substance cristalline, décrite pour la première fois par Everard Home en 1830, et désignée par Virchow sous le nom A^hématotdine.
60 CHIMIB ANIMALE.
L'hématoïdine a été étudiée avec le plus grand soin, dans ces derniers temps, par M. Cb. Robin.
L'hématoïdine forme des prismes obliques à base rbomboïdale, durs, cassants et d'un rouge magnifique. Ces cristaux sont insolubles dans Teau, Talcool, l'éther, les essences et Tacide acétique. Ils se dissolvent facilement, et avec une belle teinte i*ouge, dans Tacide azotique ordinaire ; si cet acide est concentré, la dissolution s'opère avec dégagement de gaz. L'acide chlorbydrique dissout aussi rhématoïdine ; la solution est d'un jaune d'or ou d'un jaune rougeàtre. L'hématoidine n'est pas soluble dans l'acide sulfurique : elle devient d'un rouge foncé au contact de cet acide.
Lorsqu'on chauffe l'hématoïdine à l'air , elle répand une odeur de corne grillée, dégage des produits goudronneux, brûle avec une flamme claire, et laisse un résidu volumineux de charbon qui finit par disparaître complètement. Soumise à la distillation, elle donne des produits visqueux et fétides, et laisse un charbon boursouflé.
La potasse et la soude gonflent les cristaux d'hématoïdine, les fendillent et ne les dissolvent qu'en petite quantité; l'ammoniaque, au contraire, les dissout rapidement en se colorant successivement en rouge amarante, en jaune safrané et en brun.
L'hématoïdine examinée par M. Robin avait été trouvée dans un kyste hydatique du foie, qui en renfermait 3 grammes, quantité correspondant au moins à 1800 grammes de sang épanché.
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MATIÈRES ALBUMINEUSES
PKOTÉINB. C«H»»Az50«».
tP« 387,60 7,09
Toutes les substances aibumineuses, c'est-à-dire Talbumine végétale ou animale, la fibrine, la caséine, etc., seniblent résulter de la combinaison du soufre, du phosphore et de quelques sels, avec une substance azotée nommée protéine (M. Mulder).
Propriétés.
La protéine est blanche, inodore, insipide; elle attire rapidement l'humidité de l'air ; elle se décompose par la chaleur en donnant naissance à tous les produits qui caractérisent la distillation des corps azotés.
Elle est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther ; elle forme avec les alcalis et les acides de véritables combinaisons. Lorsqu'on la fait bouillir avec la potasse, elle se décompose en dégageant de l'ammoniaque.
Le cyanoferrure et le cyanoferride de potassium précipitent la protéine de sa dissolution dans les alcalis ; une ébuUition prolongée finit par redissoudre complètement le précipité.
La protéine, traitée par l'acide chlorhydrique concentré, se dissout en produisant, sous l'influence de l'air, une belle coloration d'un bleu indigo. La protéine, traitée par l'acide azotique, se colore en jaune et forme un acide désigné sous le nom d'acide xanthoprotéique.
L'acide xanthoprotéique a pour formule C^H^Az*0**,HO. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther ; il se combine non-seulement avec les bases, mais encore avec les acides. Ses combinaisons sont colorées en jaune.
L'acide sulfurique concentré se combine avec la protéine et donne naissance à Yacide suhfoprotéique. Lorsqu'on fait bouillir de la protéine avec de l'acide sulfurique étendu, il se forme une substance blanche et cristalline que l'on a désignée sous le nom de leucine ou aposépédine.
Iji chlore réagit sur toutes les dissolutions de protéine et produit un précipité blanc, insoluble dans l'eau, dans lequel M. Mulder admet l'existence de l'acide chloreux.
Le tannin se combine avec la protéine, avec laquelle il forme un composé insoluble. Plusieurs sels s*unissent également à la protéine.
Prép«ratton.
Pour obtenir la protéine pure, on traite Talbumine ou la caséine successivement par Teau, Talcool et Téther ; on la soumet ensuite à l'action de l'acide chlorhydrique étendu, afin de la débarrasser des sels terreux qu'elle peut coiitenir ; on la dissout à une température de SO*» dans de la potasse étendue et on la précipite par de Tacide acétique.
Le précipité doit être lavé jusqu'à ce que l'eau de lavage ne contienne plus d'acétate de potasse. (M. Muldbr.)
La fibrine est la substance qui se trouve en suspension dans le sang et qui lui donne la propriété de se coaguler. C'est elle qui constitue en grande partie la substance solide des muscles. Elle est alors traversée par des prolongements de vaisseaux, par des artères, des nerfs, des aponévTOses dont il est Impossible de la débarrasser.
L'étude de la fibrine est due à Berzellus, à MM. Mûlder, Dumas, Cahours, Liebig et Bouchardat.
Propriétés.
La fibrine, récemment obtenue, présente l'aspect de longs filament» élastiques et transparents qui sont complètement insolubles dans l'eau froide , l'alcool , l'éther et perdent dans le vide 80 pour 100 d'humidité. Ainsi desséchée, la fibrine peut absorber jusqu'à trois fois son poids d'eau sans reprendre son aspect primitif.
Lorsqu'on maintient pendant quelque temps la fibrine à une douce chaleur, elle devient cornée, grise et opaque : si on la chauffe à 200**, elle se décompose en donnant naissance à des produits ammoniacaux el en laissant un charbon brillant et volumineux ; quand on la brûle, elle abandonne 2 ou 3 pour 100 de cendres, qui sont formées principalement de phosphates de chaux et de magnésie.
Un contact prolongé avec l'eau bouillante altère la fibrine qui se dédouble alors en une substance soluble dans l'eau ( tri-oxyde de pro* téine), et en une matière insoluble [bi-oxyde de protéine). (M. Mûlder.)
La fibrine, chaufiee à 150" avec de l'eau, se dissout en laissant un faible résidu* La dissolution précipite par les acides. (M. Wœhler*)
On a reconnu que la fibrine extraite du sang des jeunes aninmux peut|
piiaiNi. ti
sous rinfluence d'une faible chaleur, devenir compléteroeni soluble dans Teau et présenter alors tous les caractères de Talbumine. (Magendie al Fremy.)
L'eau oxygénée est immédiatanent décomposée par la fibrine et peut servir à caractériser cette substance. Lorsqu'on abandonne pendant quelques jours de la fibrine dans de Teau, cette substance se dissout complètement en dégageant Todeur de Thydrogène sulfuré. (Gay-Lussac.) Le liquide ainsi obt^u a Todeur du vieux fromage ; il contient une matière albumineuse ooagulable par la dialeur, de TamAioniaque , de l'acide acétique , de l'acide valérique y de l'acide butyrique et diverses substances peu connues. (M. Wurts*)
La fibrine éprouve à l'air une véritable combustion : elle absorbe de l'oxygène et laisse dégager de l'acide carbonique. Cette altération estmobis rapide quand la fibrine a subi longtemps l'action de l'eau bouillante.
En général, les acides agissent sur la fibrine et la convertissent en une masse blanche et gélatineuse.
L'acide azotique froid s'unit à la fibrine et la colore en jaune : si l'on fait chauffer légèrement un mélange d'acide azotique et de fibrine, il se dégage de l'azote et il se produit de l'acide xantroprotéique. Le gaz acide chlorbydrique est absorbé par la fibrine qui se transforme en un composé peu soluble dans l'eau. (M. Mûlder.) L'acide chlorbydrique liquide dksoutà chaud la fibrine en prenant une teinte violette ; la liqueur brunit par une ébuUition prolongée au omtact de l'air, et la fibrine se décom* pose en ammoniaque, en leudne et en tyrosine, en une matière brune à peine connue, en un corps cristallisable et en une substanoe sucrée (H. Bopp), La dissolution de fibrine dans l'acide chlorbydrique dépose une matière blanche (chlorhydrate de fibrine) lorsqu'on Tétend d'eau. Le chlorhydrate de fibrine est insoluble dans l'eau acidulée et très soluble dans l'eau pure. U est précipité de sa dissolution aqueuse par les acides et par le cyanoCemire de potassium.
L'acide chlorbydrique, très affaibli et ne contenant que 08<'',69& d'adde pour 1 litre d'eau, convertit à froid, après quelques heures de contact, la fibrine en une ge^ transparente qui se dissout en presque totalité dans l'eau pure. La partie dissoute {albuminose) est coagulée par la chaleur, précipitée par le cyanoferrure de potassium, le tannin, l'adde chlorbydrique, le chlorure de mercure, et prés^te les principaux caractères de l'albumine du blanc d'œuf. La partie insoluble (épidermose) parait être identique avec la substance qui constitue en grande partie l'épiderme et les matières cornées (M. Bouchardat). L'acide chlorhydrique étendu dissout encore plus facilement la fibrine lorsqu'on le mélange avec quelques gouttes de suc gastrique. Cette propriété peut expliquer la ra{Hdité avec laqudle la fibrine se dissout dans l'estomac (MM. Bouchar^ datetSandras).
U résulte des expériences de M. Lielbig que la fibrine du sang est cornplétement insoluble dans Tacide chlorhydrique étendu, et que la propriété de se dissoudre dans cet acide chlorhydrique appartient seulement à la fibrine musculaire qui laisse cependant un résidu insoluble plus ou m(Hus considérable.
L*acidesulfurique se comporte d'une manière différente, suivant qu'on le met en contact avec la fibrine des musdes ou la fibrine du sang. La fibrine musculaire, traitée par Tacide sulfiirique, devient gélatineuse et se dissout ensuite complét^nent; loi'squ'on étend cette dissolution et qu*on la fait bouillir pendant quelque temps, il se produit du sulfate d*ammoniaque, de la leucine et une substance soluble dans l'alcool.
La fibrine du sang, traitée par Tacide sulfurique concentré, donne ime gelée transparente et légèrement jaunâtre, insoluble dans un excèsd'acide. La fibrine du sang, soumise à l'action de l'acide sulfurique étendu, semble se dédoubler en produisant une substance gélatineuse insoluble, et un composé soluble dans l'eau ; la partie gélatineuse se dissout dans l'eau lorsque l'on a enlevé par des lavages l'excès d'acide.
L'acide phosphorique convertit la fibrine en une gelée blanche, qui est soluble dans l'eau pure, et n'est pas précipitée de cette dissolution par les acides.
La fibrine, mise en contact avec l'acide acétique, produit une gelée incolore et soluble dans l'eau bouillante. La dissolution aqueuse de cette gelée, soumise à l'évaporation , se recouvre d'une pellicule blanche qui est considérée comme de Yacétate de fibrine.
L'acétate de fibrine est précipité par les acides, le cyanoferrure de potassium et les alcalis ; un excès d'alcali redissout le prédpité.
Le tannin précipite les dissolutions saturées de fibrine.
La fibrine est soluble à une douce chaleur dans une dissolution de potasse même étendue, et neutralise en grande partie la réaction alcaline de cette base. 11 se produit ainsi une combinaison qui pi'ésente la même composition que l'albuminate de potasse.
Quand on place dans un flacon une dissolution très étendue de potasse avec de la fibrine, cette substance se dissout lentement, et peut, si l'on sature en partie l'alcali par l'acide acétique, former des précipités diversement colorés dans les sels métalliques (M. Mûlder).
La fibrine, dissoute à l'ébullition dans la potasse, parait avoir éprouvé une certaine altération, car la dissolution, traitée par les acides, dégage toujours de l'hydrogène sulfuré.
Si l'on porte à 180** un mélange de fibrine et do chaux potassée, il se dégage de l'ammoniaque, divers produits volatils, et il se produit un acide gras qui reste combiné avec la potasse (M. Wurtz).
La potasse caustique, en agissant à une haute température sur la
fibrine, donne naissance à de la leucine, de la tyrosine, du butyrate, du valérate et de Toxalate de potasse (M. Bopp).
Quelques sels, tels que Tazotate de potasse, le chlorure de baryum, le sulfate de potasse, etc., peuvent opérer la dissolution de la fibrine. Cette dissolution avait été considérée par quelques chimistes comme présentant les propriétés de l'albumine, mais il est facile de reconnaître qu'une dissolution de fibrine dans le nitre ne possède pas les caractères de l'albumine ; elle peut bien se coaguler par la chaleur comme l'albumine, mais elle est précipilable par l'acide acétique, ce qui la distingue complètement de l'albumine (Magendie et Fremy). La fibrine absorbe un certain nombre de sels,' et produit des composés qui sont insolubles et imputrescibles (H. Denis).
Analyses ût la fibrine.
Les résultats obtenus dans les analyses de la fibrine présentent des différences assez notables pour qu'il ne soit pas possible d'assigner une formule certaine à cette substance.
On a trouvé en effet que la fibrine renferme :
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MM. Dumas et Cabours.
MM. Mûlder et Liebig admettent que la fibrine présente exactement la même composition que la caséine et l'albumine.
Le peu de rapport qui existe entre ces diverses analyses peut être attribué à ce que la fibrine n'est pas un corps unique. Si l'on examine cette substance au microscope, il est facile d'apercevoir des fibres blanchâtres au milieu desquelles se trouvent emprisonnés des granules fort nombreux : ces deux corps diffèrent par leur inégale solubilité dans l'acide acétique. Du reste, l'action de l'acide chlorhydrique faible sur la fibrine parait confirmer cette observation (MM. Lebonte et de Goumoens).
Extraction.
Lorsque le sang est extrait des vaisseaux qui le contiennent, il se sépare VI. 5
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en deux parties : Tune forme une espèce de gelée que l'on nomme caillot, tandis que l'autre est liquide et constitue le sérum. La fibrine reste entièrement dans le caillot ; c'est elle qui retient comme dans un réseau les globules du sang qui sont colorés en rouge. Pour séparer la fibrine du caillot, ou le coupe en tranches minces que Von écrase, et qui sont placées ensuite sur une toile ; on les soumet à Taction d'un filet d'eau froide : les globules sont entraînés, tandis que la fibrine reste sur la toile, sous la forme de filaments blancs et élastiques*
La fibrine peut encore être obtenue en battant du sang avec un balai, à l'extrémité duquel viennent s'attacher de longs filaments de fibrine impure. On lave d'abord cette fibrine à grande eau pour la débarrasser des principes solubles du sang qu'elle peut retenir, on la soumet à la dessiccation, puis on la lave avec de l'alcool et de l'éther, qui enlèvent les matières grasses. On la traite ensuite par les acides faibles, et enfin par l'eau distillée.
Si Von reçoit le sang au sortir de la veine dans un vase contenant du sulfate de soude cristallisé, et qu'après avoir agité le mélange, on le verse sur un filtre imbibé d'une dissolution de sulfate de soude, les globules colorés du sang restent sur le filtre, tandis que la liqueur passe à peu près incolore. En la mélangeant avec son propre poids d'eau, la filtrant de nouveau, et répétant ces dilutions et ces filtrations un certain nombre de fois, on finit par précipiter la fibrine à l'état de pureté.
Pour retirer la fibrine de la chair, on épuise la chair hachée par Veau froide et l'on délaie le résidu dans l'acide chlorhydrique additionné de 10 fois son volume d'eau. La liqueur se charge de fibrine et dépose cette substance quand, après l'avoir filtrée, on la neutralise par l'ammoniaque (U. Liebig).
En traitant par l'acide acétique de la chair de poisson hachée et préalablement épuisée par Veau, on obtient la fibrine à l'état de gelée transparente et assez pure (U. Baumhauer).
ALBDIUNB.
Cette substance, que Von peut considérer comme de la protéine unie à quelques traces de soufre et de phosphore (M. Mûlder)^ est abondamment répandue dans l'organisation animale et végétale.
Un grand nombre de chimistes, parmi lesquels nous citerons Schéele, Berzelius, MM. Chevreul, Thenard, Dumas, Mûlder, Cahours, Wurtz, Lehmann, etc., ont étudié Valbumine. Nous donnons ici le résumé de leurs travaux;
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Propriétés.
L'albumine dessécliée est transparente, amorphe, incolore, insipide, soiuble dans l'eau et insoluble dans Talcool, qui la précipite de sa dissolution aqueuse à Tétat de flocons blancs insolubles. Elle rougit la teinture.bleue de tournesol (M. Wurlz), et laisse, quand on la brûle, un faible résidu de cendres.
Lorsque Talbumine a été bien lavée, elle absorbe peu à peu l'oxygène et dégage de Tacide carbonique. Ce phénomène de combustion lente, déjà observé pour la fibrine, établit une analogie nouvelle entre cette substance et Talbumine.
La dissolution aqueuse d albumine dévie à gauche le plan de polarisation des rayons lumineux (M. Biot). Elle devient opaline à 65<», et déposer à 75° Talbumine qu'elle renferme.
L'albumine qui se précipite dans ces conditions offre l'aspect de pelli- , cules opaques. Elle est devenue complètement insoluble dans l'eau froide : on la désigne sous le nom d'albumine coagulée. La coagulation de l'albumine est due à une modification isomérique, car elle se produit sans perte d'eau (H. Chevreul). L'albumine, en se coagulant par l'action de la chaleur, rassemble dans une sorte de réseau tous les corps qui sont en suspension dans le liquide : aussi l'emploie-tHon pour clarifier les difierentes liqueurs. Si l'on chaufle l'albumine à une température de 150", dans un tube de verre fermé aux deux bouts, l'albumine, qui s'est d'abord coagulée, se redissout ensuite par l'action de la température et de la pression.
La coagulation de l'albumine sous l'influence de la chaleur est incomplète quand la dissolution est très étendue. Ainsi une liqueur qui est formée de 1 partie d'albumine et de 10 parties d'eau ne se coagule plus par la chaleur, et devient simplement opaline. La coagulation ne s'opère pas non plus en présence des carbonates alcalins.
Quand on fait bouillir, pendant soixante heures au moins, de l'eau qui tient en suspension de l'albumine coagulée, le précipité disparaît peu à peu et se transforme en une substance soluble dans l'eau, nommée Irioxyde de protéine^ et qui a pour formule C*W*Az*0**,HO, la protéine étant représentée par la formule C*®H^*AzH)** (M. Mùlder).
Si l'on abandonne à elle-même une dissolution albumineuse, elle ne tarde pas à présenter tous les phénomènes de la putréfaction ; elle éprouve dans ce cas une décomposition complète, et se convertit en un ferment qui peut produire la fermentation alcoolique du sucre (M. Thenard).
L'albumine, précipitée de sa dissolution aqueuse par l'alcool, se trouve dans le même état que l'albumine coagulée par la chaleur ; il est possible, à l'aide d'une petite quantité d'alcali, de maintenir l'albumine en dissolution dans l'alcool (H. Schérer).
L'éther, la créosote et Taniline coagulent aussi Talbumine.
L'albumine coagulée se putréfie lentement au contact de Teau ; on trouve parmi les produits de la décomposition : 1* une substance soluble dans Vacide chlorhydrique, et qui communique à cet acide une belle teinte violette ; 2** de Tacide valérique ; 3* de Tacide butyrique (M. Bopp).
Le chlore et le brome déterminent la précipitation de Talbumine. 11 se forme, sous l'influence du chlore, une combinaison d'acide chloreux et de protéine, que M. Mùlder représente par la formule C^W*AzH)**,C10'.
Presque tous les acides précipitent en blanc l'albumine, à l'exception de l'acide phosphorique tri-hydraté et de l'acide acétique. Ce dernier acide fait prendre en gelée les dissolutions concentrées d'albumine.
L'acide azotique est de tous les acides celui qui coagule le plus facilement l'albumine, ce qui permet de reconnaître sa présence dans les liquides de l'organisation animale. L'albumine coagulée se transforme en ' un acide jaune par Taclion de l'acide azotique concentré.
L'albumine se dissout à chaud dans l'acide chlorhydrique en produisant, sous l'influence de Tair, une liqueur d'un beau bleu. Par uneébuUition prolongée, le même acide décompose l'albumine en ammoniaque, en leucine, en tyrosine et en diverses autres substances indéterminées (M. Bopp).
En agissant sur l'albumine, l'eau régale produit des corps à la fois nitrés et chlorés.
L'acide tartrique ne précipite pas l'albumine; toutefois, comme l'acide phosphorique et l'acide acétique, il fait prendre en gelée les dissolutions concentrées d'albumine.
Le tannin précipite complètement l'albumine.
L'albumine forme avec les bases minérales des combinaisons (albuminates) qui sont solubles dans l'eau.
La baryte, la chaux et la strontiane précipitent l'albumine ; les combinaisons ainsi obtenues sont insolubles dans l'eau. Quelques sels exercent sur l'albumine des réactions dignes d'intérêt ; ainsi la présence de l'albumine dans des dissolutions de fer et de cuivre empêche les oxydes métalliques d'être précipités par la potasse.
Presque tous les sels métalliques sont précipités par l'albumine ; nous citerons principalement le bichlorure de mercure qui forme, dans les dissolutions d'albumine, un précipité blanc insoluble dans l'eau. Aussi l'albumine est-elle considérée comme le meilleur antidote du sublimé corrosif (Orfila). Ce précipité est une véritable combinaison d'albumine et de bichlorure de mercure (M. Lassaigne). L'albumine peut se combiner avec d'autres sels, principalement avec le sulfate de cuivre.
L'alun, le sous-acétate de plomb, l'azotate d'argent, le ferrocyanure de potassium et le bichromate de potasse précipitent les dissolutions d'albumine.
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Les différences qui existent entre les nombres donnés par l'analyse paraissent tenir à ce que Talbumine, au lieu d'être un corps unique, se trouve formée par le mélange de deux substances qui se distinguent par leur solubilité dans Tacide acétique cristallisable (MM. Lebonte et de Goumoens).
État iwtiirel. — Préparation.
L'albumine existe en très grande quantité dans le chyle, le sérum du sang, la lymphe, le blanc d'œuf, et dans la plupart les liquides de l'organisation animale. On a constaté sa présence dans le cerveau, le pancréas, la chair musculaire et les excréments.
Les liquides de l'économie qui contiennent de l'albumine, tels que le blanc d'œuf, le sérum, verdissent le sirop de violette, et laissent par l'incinération un résidu très riche en carbonate de soude, ce qui fait présumer que l'albumine s'y trouve à l'état de combinaison avec cette base.
La soude, le chlorure de sodium et les autres sels solubles qui se rencontrent dans le blanc d'œuf et dans le sérum, paraissent s'opposer à l'altération de l'albumine. En effet :
1" Si l'on ajoute quelques gouttes d'acide sulfurique ou d'acide acétique dans du blanc d'œuf étendu d'eau, la liqueur devient opaque au bout d'un jour, et se remplit de corpuscules arrondis qui engendrent un mycoderme particulier, nommé Penicillum glaucum (MM. Dutrochet, Andral et Gavarret).
2° Quand on a enlevé, par un lavage à Teau distillée, les matières minérales solubles que contiennent le sérum et le blanc d'œuf, ces liquides qui, dans leur état normal, absorbent difficilement l'oxygène, s'oxydent alors avec rapidité en dégageant, comme la fibrine, de Tacide carbonique (M. Schérer).
On retire ordinairement Talbumine du blanc d'œuf. Voici comment cette opération s'exécute :
Le blanc d'œuf, se composant de cellules translucides, qui renferment de Talbumine chargée de soude, de phosphate de soude et de chlorure de sodium, doit être délayé vivement dans 2 fois son volume d'eau, afin de déchirer les cellules. On jette ensuite la masse sur un linge qui laisse seulement passer la dissolution aqueuse d^albumine et des matières minérales précitées, puis on additionne la liqueur filtrée d^acétate de plomb dissous. Il se produit aussitôt un précipité blanc (combinaison d'albumine et d'oxyde de plomb, albuminate de plomb)^ qu'on met en suspension dans de l'eau pure, après l'avoir parfaitement lavé dans Teau froide. En faisant alors arriver dans cette eau un courant de gaz acide carbonique, on décompose l'albuminate de plomb, le métal se précipite à rétat de carbonate, et l'albumine, devenue libre, se dissout dans Teau. Cette eau albumineuse contient encore du plomb. Il faut, pour l'en débarrasser complètement, la filtrer sur du papier lavé à l'acide, y ajouter ensuite quelques gouttesd'unesolution d'acide sulfhydrique, et la chaufier doucement jusqu'à ce qu'elle commence à se coaguler. Les premiers flocons d'albumine qui se déposent, entraînent le sulfure de plomb. La liqueur, claBifiée par une dernière filtration, est enfin évaporée à la température de 40°. Le résidu de l'évaporation est de l'albumine pure (M, Wurtz).
On obtient encore l'albumine à l'état de pureté, en additionnant le blanc d'œuf de son volume d'eau, filtrant le liquide, chassant, à l'aide d'une chaleur de 40*», l'eau qu'on a ajoutée, et agitant le résidu de l'évaporation avec une dissolution de potasse. Le mélange ne tarde pas à sa solidifier ; on le divise alors en petits fragments, et, après l'avoir lavé avec de l'eau froide, à l'abri du contact de l'air, jusqu'à ce que les eaux de lavage ne soient plus alcalines, on le reprend par l'eau ou l'alcool bouillants. La dissolution dépose de l'albumine pure, lorsqu'on y verse de l'acide acétique ou de l'acide phosphorique. (M. Liebbrkuhn.)
On trouve dans un grand nombre de plantes une substance, l'albumine végétale, qu'on avait depuis longtemps comparée à l'albumine animale, qui présente, en effet, les mêmes propriétés et qui se coagule à la même température; l'identité de l'albumine végétale et animale a été démontrée
CASÉINE
analytiquement par M. Mûlder. Ce fait est d'une grande importance pour la physiologie ; il prouve, en effet, que les végétaux contiennent tout formés quelques-uns des principes que Ton retrouve dans l'organisation animale, et que les animaux peuvent s'assimiler Talbumine qui existe dans leurs aliments.
PAEALBCIIINB.
Cette substance, découverte par M. Sohérer dans une liqueur hydropique de Tovaire, diffère de Talbumine en ce qu'elle n'est pas coagulée entièrement par la chaleur, et qu'après avoir été précipitée de sa dissolution aqueuse par l'alcool, elle se redissout dans l'eau.
«iOBULINB.
La globuline est une matière albumineuse, qui existe dans le sang à l'état de combinaison avec les globules colorés. Le cristallin de l'œil en renferme aussi une certaine quantité.
La globuline est soluble dans l'eau, alcaline aux réactifs colorés, et présente avec les acides et les sels métalliques les mêmes caractères que l'albumine. On la distingue facilement de cette dernière substance, parce que sa dissolution ne se coagule qu'à 93% et que le précipité qu'elle donne avec l'alcool est soluble en partie dans ce réactif. (Berzblius.)
CASÉINB.
La caséine est une substance albumineuse qui existe dans le lait des mammifères. On rencontre aussi la caséine dans le sang des femmes enceintes peu de temps après leur délivrance, et dans celui des enfants à la mamelle (MM. Natalis Guillot et F, Leblanc).
L'étude de la caséine est due en grande partie à Berzelius et à MM. Braconnot, Rochleder, Dumas, Cahours, Mûlder et Schérer.
Propriétés.
La caséine est amorphe, de couleur blanche, insoluble dans l'alcool, très peu soluble dans l'eau, très soluble dans les alcalis, les carbonates alcalins, le chlorure de sodium, le chlorhydrate d'ammoniaque, l'azotatiî de potasse et le phosphate de soude. Elle rougit faiblement la teinture bleue de tournesol.
Tous les acides, excepté l'acide phosphorique, forment d«ns les dissolutions de caséine un précipité blanc soluble dans un excès d'acide.
Les dissolutions de caséine dans les acides ou les alcalis, soumises à
révaporation, se recouvrent d'une pellicule blanche semblable à celle qui se forme lorsqu'on chauffe le lait.
L'acide chlorhydrique très étendu, ne contenant que 5 dix-millièmes d'acide par litre d'eau, dissout la caséine en formant une liqueur qui dévie à gauche la lumière polarisée, et présente tous les caractères d'une dissolution d'albumine (M. Bouchardat).
La dissolution de caséine dans l'acide chlorhydrique concentré, est d'une belle couleur violette ; lorsqu'on la fait bouillir, la caséine s'altère et donne de l'ammoniaque, de la leucine, de la tyrosine et quelques substances peu connues (M. Bopp).
Le cyanoferrure de potassium, le bichromate et l'iodate de potasse, précipitent la caséine de sa dissolution dans l'acide acétique.
Le chlore, en agissant sur la caséine, donne un produit analogue à l'hypochlorite de protéine (M. Mùlder).
Les sels métalliques précipitent la caséine de ses dissolutions. La chaux et la baryte produisent avec la caséine des composés qui durcissent au contact de l'air et sont employés en peinture.
La caséine, qui est très soluble à froid dans une dissolution de potasse, est altérée à l'ébullition par cette base, et perd tle l'acide sulfhydrique. Les dissolutions de caséine dans les alcalis sont précipitées par le tannin.
La présure, matière organique provenant de la décomposition d'une membrane [caillette) de l'estomac des jeunes veaux, précipite la caséine de sa dissolution dans le lait. Une tranche de caillette, qui commence à s'altérer, étant plongée dans 2000 fois son volume de lait, opère la coagulation de ce liquide dans l'espace de deux heures. Pour expliquer ce phénomène, on avait admis : 1° que la caséine était maintenue en dissolution dans le lait, par une petite quantité d'alcali ; 2* que la présure, agissant comme ferment, convertissait le sucre de lait en acide lactique, et que cet acide, saturant alors l'alcali contenu dans le lait, déterminait la précipitation de la caséine (M. Liebig).
Des expériences récentes nous ont appris que le lait peut être coagulé par la présure en présence du carbonate de soude : l'action de la présure reste donc sans explication (MM. Selmi et Heintz).
Là composition de la caséine parait être la même que celle de l'albumine.
PréparatloB*
Pour obtenir la caséine à l'état de pureté, on peut traiter le lait à une douce chaleur par une certaine quantité d'acide sulfurique, laver à grande eau le précipité qui se forme, et le soumettre ensuite à froid à l'action du carbonate de soude, qui dissout la caséine. La dissolution est abandonnée à une température de 20», afin que le beurre se sépare complê-
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tement. On y ajoute ensuite de Tacide sulfurique, et on lave le précipité de caséine qui se produit, jusqu'à ce que les eaux de lavage ne soient plus acides.
La caséine ainsi préparée retient encore des traces d'acide sulfurique, qu'on lui enlève à Taide du carbonate de soude. Enfin on Tépuise par Talcool et Téther qui dissolvent les matières grasses qu'elle peut contenir.
(M. ROCHLBDER.)
AOnOW BX JJL POTA8SX BVWL UL OASilHS.
TYIOSINE. C«8H"AzO«.
Az 175,00 7,73
Lorsqu'on fait réagir la potasse caustique en fusion sur la caséine, cette substance se convertit en un corps nouveau, qui a été nommé tyrosine.
Propriétés.
La tyrosine est cristalline, neutre, peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et dans l'éther. Elle se transforme, sous l'influence de l'acide azotique, en tyrosine nitrée C*^H*'^(AzO*)AzO«, qui reste unie à l'acide azotique.
L'azotate de tyrosine nitrée cristallise en paillettes brunes, qui sont peu solubles dans l'eau, plus solubles dans l'alcool, dans l'éther, très solubles dans la potasse et dans l'ammoniaque.
On connaît aussi le sulfate de tyrosine nitrée.
La tyrosine se combine avec les acides, les bases et les sels métalliques.
Prépamileii.
Pour l'obtenir, on fond un mélange de potasse et de caséine, et après avoir repris la masse par l'eau, on ajoute de l'acide acétique dans la dissolution (M. Strecker). (M. Liebig.)
LEUGINE. C«»fl"AzO<.
Az 175,00 10,68
0* 400,00 nM
La caséine, abandonnée k elle-même, éprouve une décomposition putride pendant laquelle il se forme une substance que Proust a décrite sous le nom & oxyde caséique, et que Braconnot a plus tard désignée sous le nom d'aposépédine. M. Mùlder a constaté Tidentité de cette substance avec la leucine qui se produit par Faction de Tacide sulfurique étendu et bouillant sur la viande, ou par celle de la potasse caustique sur tous les produits protéiques (albumine, fibrine et caséine).
M. Cloetla a retiré la leucine du tissu pulmonaire.
On a obtenu aussi la leucine en décomposant la thialdine par Toxyde d'argent récemment précipité (M. Goessmann).
Propriété».
La leucine est soluble dans Teau et dans Talcool ; elle se présente en paillettes blanches, qui se subliment à 170° sans entrer en fusion. Elle est insoluble dans Téther. Elle se dissout dans Tacide azotique sans qu'il se dégage la moindre trace de vapeurs rutilantes, et la dissolution laisse déposer, par la concentration et le refroidissement, de belles aiguilles incolores. Ce composé, identique avec Vacide nitroleucique de Braconnot, doit être considéré, d'après MM. Laurent et Gerhardt, comme de Tazotate de leucine C'2H'3AzO^AzO^HO. Cet azotate s'unit à la chaux, la magnésie, et forme avec l'azotate d'argent une combinaison crislallisable. La leucine produit encore un sel cristallisé avec l'acide chlorhydrique C'^H'^AzOSHCl. Elle se comporte donc, relativement aux acides, comme une base animale, semblable à l'urée et au sucre de gélatine (MM. Laurent et Gerhardt).
Quand on chauffe la leucine avec un mélange d'acide sulfurique et de peroxyde de manganèse, elle donne du valéronitrile, de l'acide carbonique et de l'eau.
Si l'on fait bouillir la leucine en présence de l'eau et du peroxyde de plomb, elle produit seulement de la butyraldéhyde et de l'ammoniaque.
La leucine, maintenue en fusion avec son poids de potasse caustique, jusqu'à ce que l'ammoniaque qu'elle dégage soit mêlée d'hydrogène libre, donne successivement naissance à de l'acide valérique et à de l'acide butyrique, qui restent unis à la potasse (M. Liebig).
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Fr«pamtl«B.
On prépare la leucine en laissant putréfier, pendant plusieurs mois, du caséum ou du gluten , que Ton a soin d'entretenir constamment humides. Lorsque le dégagement des gaz a cessé, on étend la masse d'eau, on la filtre et on Tévapore à consistance de sirop. Le résidu sirupeux, traité par Talcool bouillant, cède la leucine à ce liquide, qui la dépose à Tétat cristallin par le refroidissement. On purifie la leucine à Taide de plusieurs cristallisations successives dans l'alcool.
Pour se procurer de la leucine, on peut encore épuiser par Teau froide la viande maigre hachée, et, après l'avoir exprimée dans un sac de toile, reprendre k une douce chaleur le résidu de la compression par son poids d'acide sulfurique. La liqueur, abandonnée au refroidissement, se recouvre d'une couche de graisse qu'on enlève avec soin. La dissolu^ition suUiiricpie est alors étendue de 1 décilitre d'eau, maintenue en ébullition pendant neuf heures et neutralisée par le carbonate de chaux. En la filtrant ensuite, l'évaporant à sec, et traitant à plusieurs reprises le résidu par l'alcool bouillant, on retire de ce résidu la leucine produite pendant l'opération, et qui cristallise par le refroidissement de la solution alcoolique. La leucine ainsi obtenue contient ordinairement des substances précipitables par le tannin. Pour la purifier, on doit la dissoudre dans l'eau, ajouter dans la liqueur une petite quantité de tannin, filtrer et évaporer convenablement.
On peut aussi, pour obtenir la leucine, attaquer l'albumine, la gélatine ou la fibrine par la potasse en fusion, reprendre par l'eau quand la décomposition est complète, neutraliser ensuite la dissolution par l'acide acétique, et l'évaporer à siccité. Le résidu de l'évaporation, traité par l'alcool, cède la leucine à ce dissolvant.
La putréfaction du fromage donne naissance, indépendamment de la leucine, à une huile acide, jaune, plus lourde que l'eau, et à un corps soluble dans l'alcool, de composition et de propriétés d'ailleurs mal connues, que l'on a désigné sous le nom d'acide caséique, (Braconnot.)
La leucine se rencontre dans le tissu pulmonaire : quand on a traité ce tissu de manière à en retirer la taurine, il reste dans les eaux mères qui ont laissé déposer cette substance, une certaine quantité de leucine, qu'on peut isoler par le procédé suivant. On évapore ces eaux mères au bain-marie, et, après avoir repris à l'ébullition le résidu par de l'eau tenant en suspension de l'oxyde de plomb hydraté, on filtre la dissolution, puis on y fait passer un courant d'hydrogène sulfuré jusqu'à ce qu'il ne se précipite plus de sulfure de plomb. La liqueur qui surnage abandonne, par évaporation, un résidu blanc qui, traité par l'alcool absolu, cède la leucine à ce dissolvant (M. Cloetta).
ACTXOSr BS8 OORFS OXTBAVTS BVWL ZMB MATIÈBXS
L'albumine, la fibrine et la caséine, soumises à Taction oxydante d'un mélange de bi-oxyde de manganèse ou d'acide chromique et d'acide sulfurique, donnent des composés extrêmement divers qui ont été signalés par M. Guckelberger.
Voici, indépendamment de plusieurs substances que leur faible proportion n'a pas permis d'examiner, la liste des composés résultant de l'oxydation des matières albumineuses :
Les acides formique, acétique, métacétique, butyrique, valérianique, caproique et benzoïque ;
Les aldéhydes acétique, métacétique et butyrique ;
L'essence d'amande amère et l'acide cyanhydrique ;
Le valéronitrile C*®H^Az et une huile pesante d'une odeur de cannelle.
(M. Gluckblberger.)
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Lorsqu'on fait bouillir la caséine ou l'albumine avec une dissolution concentrée de potasse jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'ammoniaque, la dissolution contient alors du carbonate et du formiate de potasse, de la leucine et deux autres corps que l'on a désignés sous les noms de protide et à'érythroprotide.
En saturant la liqueur alcaline par de l'acide sulfurique et évaporant, la plus grande partie du sulfate de potasse se dépose pendant l'évaporation ; le résidu est repris par de l'alcool bouillant qui laisse déposer l'érylhroprotide en se refroidissant. La dissolution alcoolique, abandonnée à une évaporation spontanée, donne une cristallisation abondante de leucine, tandis que les eaux mères retiennent la protide.
L'érythroprotide est brune et molle, très soluble dans l'eau et même déliquescente; elle précipite la plupart des dissolutions métalliques, ainsi que le tannin. En analysant sa combinaison avec l'oxyde de plomb, on lui trouve pour formulé C^^H^Az^^
La protide est précipitée de sa dissolution par le sous-acétate de plomb; ce sel, décomposé par l'acide sulfhydrique, donne la protide à l'état de pureté.
Cette dernière substance a pour formule C*^H®AzK)*. Elle est amorphe et solide, d'un jaune-paille, précipitable par les sels de plomb, le bichlorure de mercure, l'azotate d'argent et le tannin. (M. Mûlder.)
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Nous plaçons à la suite des matières albumineuses quelques substances organiques qui présentent une analogie complète ou de nombreux rapports avec Talbumine, la fibrine et la caséine.
GLUTEN
Lorsqu^on soumet à Taction d'un faible courant d*eau certaines farines, l'eau entraine l'amidon et laisse comme résidu une substance moHe et filante» dont nous avons déjà parlé en traitant de la farine. Cette substance a été nommée gluten.
Le gluten, traité à chaud par l'alcool, cède à ce dissolvant trois corps diSërents :
1"* La mucine, matière neutre, incristallisable, soluble dans l'eau, dans la potasse, et que l'on isole en ajoutant de l'eau dans l'extrait alcoolique de gluten, filtrant la liqueur et l'évaporant ensuite à siccité.
2® La caséine végétale , qui présente la même composition que la caséine du lait, et qui se dépose par le refroidissement de l'extrait alcoolique.
3» La glutine, matière visqueuse, de couleur jaune, acide aux réactifs colorés, soluble dans les alcalis, dans les acides, insoluble dans l'eau et dans l'éther, précipitable de sa dissolution alcoolique par le tannin, par l'acide carbonique, et présentant la même composition que l'albumine animale.
Le résidu insoluble dans l'alcool est généralement considéré comme identique avec la fibrine animale ; toutefois il laisse par l'incinération des cendres ne contenant pas d'alcali.
C'est à une des transformations que subit la fibrine végétale dans la plante que l'on doit attribuer la production de la diastase.
AMANDINE
MM. Dumas et Cahours ont donné le nom d'amandine à une substance que l'on trouve en grande quantité dans les végétaux et que l'on retire principalement de l'amande de toutes les rosacées.
L'amandine est soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et l'éther ; elle se coagule par la chaleur et sous l'influence de tous les acides, même de l'acide acétique étendu et de l'acide phosphorique. L'acide chlorhydrique produit avec elle la belle teinte bleue qui caractérise toutes les substances albumineuses.
L'amandine peut être complètement précipitée de sa dissolution par la présure; elle se dissout avec facilité dans les alcalis. Cette dissolution est
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coagulée ensuite par les acides. Sa composition en centièmes a été déterminée par MM. Dumas et Cahours. On voit qu'elle s'éloigne de celle des composés albumineux qui contiennent environ 15,5 pour 100 d'azote, tandis cpie l'amandine en contient 18,5 :
Carbone 50,9
Hydrogène. .... » 6,5
Azole 18,5
Oxygène 2/i,l
100,0 LÉGUMINE.
Cette substance a été découverte par Braconnot dans les pois et les haricots ; elle présente une grande analogie avec la caséine.
La légumine est soluble dans Teau, insoluble dans Talcool et l*éther ; elle forme avec Tacide acétique un précipité qui se redissout dans un excès d'acide végétal : c'est en quelque sorte son caractère dislinctif. La légumine se dissout dans les alcalis libres ou carbonates et dans les eaux de chaux et de baryte. D*après les analyses de M5I. Dumas et Cahours, la légumine est isomérique avec l'amandine.
SUBSTANCES VITELLINES.
Les œufs des difTérents animaux renferment plusieurs principes immédiats qui ont reçu le nom générique de corps vitellins ou de substances vitellines.
Ces substances sont :
La vitelline , LMchtIne, L'icimdine , LMchtuline « L^émydine.
TITELLINE.
La vitelline a été découverte dans le jaune de l'œuf d'oiseau par MM. Dumas et Cahours.
Cette substance est blanche et grenue , elle ofire une si grande analogie
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avec ralbumine, que la présence d'une certaine quantité de ce dernier corps ne modifie pas sensiblement sa composition et ses propriétés. Ainsi la vitelline, entièrement débarrassée d'albumine, se dissout, comme les matières albumineuses, dans l'acide chlorhydrique bouillant en produi-^ sant une belle coloration d'un bleu violacé. Elle est insoluble dani l'eau, dans l'alcool, dans l'éther, et solubledans les alcalis*
Soumise à l'analyse, la vitelline a présenté la même composition que la fibrine ; mais on la distingue facilement de ce principe inunédiat, parce qu'elle ne décompose pas l'eau oxygénée.
Pour obtenir la vitelline, on traite par l'eau froide le jaune d'œuf de poule ; l'albumine reste en dissolution dans l'eau, tandis que la vitelline se précipite. Ce corps, lavé à l'eau, à l'alcool et à l'éther, doit être considéré comme pur.
IGHTINE.
L'ichtine est grenue, douce au toucher; elle présente, jusqu'à un certain point, l'aspect de l'amidon.
Les grains d'ichtine sont insolubles dans l'eau, l'alcool et l'éther ; ils sont d'une transparence complète et ne deviennent pas opaques lorsqu'on les maintient, même pendant longtemps, dans l'eau bouillante; l'acide chlorhydrique les dissout sans produire de coloration violette : ces deux dernières propriétés établissent des différences bien nettes entre l'ichtine, Talbumine et la vitelline.
Tous les acides concentrés opèrent la dissolution de l'ichtine ; quand ils sont étendus, ils n'agissent pas sur cette substance, à l'exception toutefois des acides acétique et phosphorique qui dissolvent immédiatement les grains d'ichtine, même lorsqu'ils sont étendus d'une grande quantité d'eau.
Les dissolutions de potasse et de soude opèrent avec lenteur la dissolution de l'ichtine.
L'ichtine parait insoluble dans l'ammoniaque.
Les grains d'ichtine, soumis à la combustion^ ne laissent pas sensiblement de cendres.
La composition centésimale de l'ichtine est la suivante :
Carbone 51,0
Hydrogène 6,7
Aiote. * » , é . 4 . é » 0 . é i5|0
Phosphore « « . 1,9
Oxygène « • • . • 2ô,/i
100,0 L'ichtine se trouve en suspension dans le jaune d'œuf des poissons
cartilagineux. Pour Tisoler, on fait écouler le jaune sans mélange dans une grande quantité d*eau distillée ; les grains, étant plus denses que Teau, tombent au fond du liquide. On les lave par décantation, puis on les débarrasse complètement des corps gras par des lavages successifs à Talcool et à Téther. Il reste, après ces traitements, une quantité considérable de grains, dont on peut obtenir facilement en quelques heures plusieurs centaines de grammes, et qui présentent sous le microscope tous les caractères d*une pureté absolue. (Valenciennes et Fremy.)
ICHTIDINB ET IGHTULIIVB.
Les œufs de certains cyprinoïdes renferment deux principes immédiats différents de Tichtine, et auxquels on a donné les noms d'icktidine et àHc/Uuline.
lehtidine. — Ce corps forme des grains rectangulaires, qui sont solubles dans Teau et dans les dissolutions salines.
Il n*a pas été possible d'isoler Tichtidine à Tétat de pureté, parce que lorsqu'on traite les ovules écrasés des cyprinoïdes par une petite quantité d*eau, les grains s'usent peu à peu, et disparaissent complètement au bout de quelques minutes. En outre, la présence dans ces œufs d'une substance nouvelle, Vichtuline^ rend cette séparation plus difficile encore.
lehtaUne. — L'ichtuline est pulvérulente et soluble dans les acides. Elle se rapproche de Tichtine par ses caractères chhniques ; mais elle diffère de cette dernière substance par ses propriétés physiques et par sa composition, qui présente certains rapports avec celle de l'albumine.
Soumise à l'analyse, l'ichtuline a donné en effet les résultats suivants :
Carbone 52,5
Hydrogène 8,0
Azote 15,2
Phosphore 0,6
Soufre 1,0
L'ichtuline se trouve en dissolution dans le liquide albumineux que l'on obtient en traitant les œufs écrasés des cyprinoïdes par une petite quantité d'eau. En augmentant la proportion d'eau, on détermine la précipitation de l'ichtuline, qui se rassemble, par l'agitation, sous la forme d'une masse sirupeuse et filante. Cette substance est ensuite purifiée par des traitements à l'alcool et à Téther.
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L'élljer ta l'aUHM)! t'ont perdre à richluline sa viscosité, et la rendent solide et pulvérulente. (Valenciknnes et Fbemy.)
ÉMYDINB.
Les œufs de eei*taines espèces de chéloniens, la tortue de terre d*Alger [Testudo mauritanica) et la tortue d'eau douce [Cistudo europœa)^ sont formés d'un blanc gélatineux, peu abondant, à peine albumineux, enfermé dans les cellules de grandes membranes transparentes. Le jaune, très riche en albumine, contieiit en outre une quantité considérable d'huile phosphorée et, de plus, des grains particuliers constituant un nouveau principe immédiat, qui a été nommé émydine.
L'ém ydine présente Taspect de grainsblancs arrondis ou un peu ovoïdes, couverts de petites rugosités, transparents, plus denses et plus durs que les {(rains d'ichtine. Les plus gros gi-ains d'émydine extraits des œufs de la tortue mauritanique ( Testudo mauritanica) ont 10 centièmes de millimètre. Ils sont enveloppés dans une membrane très mince, qui paraît se déchirer quand on la comprime sous le microscope, et qui laisse sa transparence, une sorte de noyau présentant la forme d'un hexaèdre. Ce noyau lui-même grossit peu à peu, ses angles s'eflÈicent, et il finit par devenir sphérique. D'autres granules se crèvent en se boursouflant. On en voit de toutes grandeui*s.
La potasse très étendue dissout immédiatement l'émydine , tandis qu'elle n'agit que lentement sur l'ichtine. L'acide acétique, qui dissout avec la plus grande facilité Tichtine, gonfle simplement les grains d'émydine , mais ne les dissout pas. Ces caractères paraissent établir des difierences très nettes entre l'ichtine et l'émydine. Ses granules se dissolvent dans l'acide chlorhydrique bouillant, sans communiquer au liquide de coloration violette.
L'émydine, soumise à l'analyse, a présenté la composition suivante :
Carbone tx^^k
Hydrogène. 7,^
Azote 15,6
Phosphore )
Cette substance parait isomérique avec l'ichtine.
Les grains d'émydine laissent par l'incinération un résidu de sels calcaires qui ne dépasse jamais 1 centième.
Pour obtenir l'émydine, il faut traiter par l'eau le vitellus des œufs de chéloniens. On voit nager à la surface du liquide l'huile jaunâtre de
Tœut, et se précipiter de petits grains blancs. L'eau retient en dissolution Talbumine et les sels.
Les granules peuvent être facilement purifiés par des lavages à Teau, à Talcool et à Téther. (Valenciennes et Fremt.)
MATIERES GELATINEUSES.
La peau, les tendons, les os, la corne de cerf, etc.^ abandonnent è Teau bouillante une substance qui a reçu le nom de gélatine.
Cette substance ne préexiste pas dans les différentes matières que nous venons de citer. Elle provient de la transformation d'un corps nonmié osséine. (MM. Verdeil et Robin.)
ossÉim.
L'osséineest solide, jaunâtre, transparente et insoluble dans Tèau. Elle se putréfie rapidement au contact de Tair humide, et forme avec l'alumine, le peroxyde de fer, Toxyde de mercure et le tannin, des composés inaltérables à l'air.
Lorsqu'on maintient en ébullition de l'eau dans laquelle on a ajouté des fragments d'osséine, cette substance se modifie lentement, et se dissout en se convertissant en gélatine. Cette transformation peut être rendue très prompte en acidulant légèrement la liqueur. Elle s'opère sans que Tosséine diange de composition et augmente de poids (Fremy).
Asalysc.
Nous donnons ici la composition de l'osséine :
Colle
Tendons
de
pieds
de
Os
Os
Os
Os
CoUe
CoDe
GÉLATINE
ExtraedoD.
Pour obtenir facilement Tosséine, il faut plonger les os dans de Tacide chlorhydrique étendu de 9 fois son volume d'eau, renouveler la liqueur au bout de quelques jours, et continuer ce traitement, en faisant usage d'un acide de plus en plus faible, jusqu'à ce que les os deviennent mous, élastiques et transparents. On les lave alors successivement avec de l'eau iroide, puis avec de l'eau chaude, et lorsque l'eau de lavage ne précipite plus par l'azotate d'argent, on les traite par l'alcool et l'éther bouillants.
«ÉLATINE. C»H^0Az*O«.
H»o 125,00 6,àl
Az2 350,00 17,05
ProprMMt.
Cette substance, qui porte souvent dans les arts le nom de colle forte^ est incolore et transparente lorsqu'elle est pure ; elle est remarquable par sa grande cohérence ; elle est inodore, insipide, neutre aux réactife colorés. Lorsqu'on la soumet à l'action de la chaleur, elle entre d'abord en fusion et se décompose ensuite, en répandant une odeur désagréable de corne brûlée.
La gélatine ne se dissout pas dans l'eau froide et ne fait que s'y ramollir ; dans ce cas, elle s*hydrate et peut prendre jusqu'à six fois son poids d'eau.
Lorsqu'on abandonne la gélatine humide au contact de l'air, elle se putréfie rapidement en dégageant des vapeurs ammoniacales.
La gélatine est soluble dans l'eau bouillante; par le refroidissement Feau se prend en gelée ; un liquide qui ne contient qu'un centième de gélatine peut former une gelée en se refroidissant. Cette gelée s'altère assez rapidement sous l'influence de la chaleur, et devient acide.
La gélatine n'est pas sensiblement soluble dans l'alcool. Les dissolutions de gélatine sont précipitées par le chlore et donnent naissance à un précipité blanc , élastique , imputrescible , que l'on peut considérer comme une combinaison d'acide chloreux et de gélatine. (M. Thenard, M.Mûlder.)
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D.ans la réacUon du chlore sur la gélatine, on peut obtenir les corps suivants :
Cl3[110Az»05,C103.
(C«»H>^»Az»0*)^C103.
(C»»HiHz»0*)3,(CI03)J.
(M. MULDKR.)
Si Ton fait bouillir pendant plusieurs heures une dissolution de gélatine, cette substance perd la propriété de se prendre en gelée ; lorsqu'on traite par le chlore la gélatine ainsi modifiée, on obtient un précipité qui a pour formule (C«3H'<>AzH)^)\(Cl03)3 (xH. Gondœver). Les alcalis peuvent aussi faire éprouver à la gélatine une modification qui lui fait perdre la propriété de se prendre en gelée.
La chaux se dissout plus facilement dans une eau chargée de gélatine que dans Teau pure.
La gélatine peut se combiner avec quelques sels insolubles, et principalement avec du phosphate de chaux récemment précipité.
Quand on verse une dissolution de gélatine, mélangée d'alcali, dans une dissolution d'alun ou de sulfate de peroxyde de fer, il se produit des précipités contenant de la gélatine fM. Mûlder).
Le sublimé corrosif s'unit avec la gélatine.
La dissolution de tannin précipite complètement la gélatine : c'est sur l'affinité du tannin pour les substances gélatineuses qu'est fondé le tannage des cuirs.
Les alcalis et les acides ne paraissent pas contracter de combinaisons avec la gélatine ; mais si l'on fait digérer de la gélatine avec deux fois son poids d'acide sulfurique, et qu'on sature ensuite l'acide par du carbonate de chaux, on obtient, par l'évaporation de la liqueur, une substance cristalline nonmiée sucre de gélatine ou glycocolle (Braconnot).
AOTZOV VWÊ OORPt OZTDAHT8 SUR UL Oi&ATZHS.
L'action de l'acide chromique sur la gélatine donne de l'acide cyanhydrique, de l'acide benzoïque, de l'acide valérianique, de l'acide acétique, du valéronitrile et un nouveau corps, le valéracétonitrile.
Le valéracétonitrile C*^H**Az*0** est liquide, incolore et très réfringent, d'une saveur éthérée et brûlante, d'une densité égale à 0,19. Il bout à 69<>. II est inflammable, assez soluble dans l'eau, soluble dans l'éther ; l'acide sulfurique concentré le décompose en acide acétique, en acide valérianique et en sulfate d'ammoniaque. (M. Scrlibpbr.)
SUCKK DK GELATINE.
OORPt DÉBITÉS DX UL atULTXtn.
SUCRE 1»B GÉLATINE , OC 6LYGOGOLLE. C^U^AzOi
Az 175,00 18,66
O^ /lOO,00 Û2,68
Fropriétêii.
Ce corps a été découvert par Braconnot. Les propriétés et la composition du glycocoUe ont été déterminées par MM. Boussingault et Harsford.
Le glycocoUe est blanc, cristallin, d'une saveur sucrée, soluble dans Teau, insoluble dans Talcool absolu et dans Téther. Il n'exerce aucune action sur les réactifs colorés et ne fermente pas au contact de la levure de bière. Lorsqu'on le soumet à la distillation, il brunit vers 270", en subissant une fusion partielle, puis il se décompose en donnant des produits ammoniacaux et un sublimé cristallin.
Les cristaux de glycocoUe, traités par une dissolution bouillante de potasse, prennent d'abord une coloration rouge qui disparaît ensuite par une ébuUition prolongée.
La même teinte rouge se manifeste lorsqu'on fait réagir la baryte ou l'oxyde de plomb sur une dissolution bouillante de glycocoUe.
La potasse caustique en fusion attaque le glycocoUe sans le colorer en rouge : U se dégage de l'hydi'ogène, de l'ammoniaque, et \\ se produit du cyanure de potassium et de l'oxalate de potasse (M. Schwartz).
Le glycocoUe, semblable à l'urée, s'unit avec les acides, le clilorure de platine et avec un grand nombre de sels métalliques.
Voici les formules de plusieurs de ces composés :
Azotate de glycocoUe C<H5AzO<,Az05,HO.
Chlorhydrate de glycocoUe . . C^H^AzOSUCI. Acétate de glycocoUe C<H5AzO<,cni«03,HO.
U existe aussi des combinaisons de glycocoUe avec les bases et les oxydes métalliques.
Nous donnons ici les formules des composés les mieux connus :
/nO,C<ïlSAzO<,I10.
CdO,C<H^AzO*,HO.
l»bO,C<H*AzO^.
CuO,CWAzO^,HO.
irg0,C<ll*Az0M!O.
8CJ CHIMIB ANIMALE.
Les agents d*oxydalion, tels que la dissolution aqueuse de chlore, Tacide azotique, ^p mélange rt^cide plilqrjiydrifluç et de chlorate de potasse, le permanganate de potasse, convertissent le glycôcolle en un acide azoté peu connu.
Le chlore gazeux transforme le glycôcolle en un corps brun cristallisable.
Le brome et Tiode donnent des combinaisons analogues (M. Mûlder).
Le glycôcolle, distillé avec un mélange d'acide sulf'urique et de l>eroxyde de manganèse, fournit de l'acide cyanhydrique pur.
Préparation.
Ou peut obtenir le glycocplle en faisant réagir les alcalis sur Ymdç{ cliolique ; mais en général on prépare le glycôcolle par les deux p^QC^p^ suivants :
\° ûp fait bouillir l'acide hippurique avec k parties d*^çide c}ilorbydrique concentré : Tacide hippurique se dédouble aloi's en acide |)pflzojque qui cristallise par le refroidissement de la liqueur, et en glycocpljp qui reste en combinaison avec Tacide clilorhydrique ; eq décoippo^^fl^ l§ chlorhydrate de glycôcolle par un alcali, en présence rfp l'alcpfll sl^Splu, on obtient Ip glycôcolle pur en petits cristaux blancs.
2° On noéle 12 grammes de gélatine avec 2l\ graipmes 4'^ci<l^, splfurique concentré. Après un jour de repos , ce mélange est étendu \\Çi 100 graramps d*eau, maintenu en ébulUtion pendant cinq heures, sajqré par la craie , filtré et évaporé à consistance sirupeuse. \\ lî|isse déposer lentement des crjstapx de glycôcolle.
AG»B 6LYG0LLIQIJB. C<H30^,H0.
IJ
L*acide azoteux réagit à froid sur le glycôcolle, et le conver^i^ pq un acide nouveau qui a reçu le nom d'acide glycollique.
Cet acide est sirupeux, soluble dans Teau, dans l'alcool et dans Téther. Il forme avec le zinc et la baryte deux sels cristal lisables, qui ont pour formule :
BaO,C<HW(àlOO'').
ZnO,C<H»05,2HO.
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Pour obtenir Facide glycoUique, on fait arriver de l'acide azoteux dans une dissolution de glycocolle. Il se dégage de l'azote et il se forme de Tacide glycoUique. En agitant la liqueur avec de l'éther, on enlève ce dernier acide, qui se dépose par l'évaporation de l'extrait éthéré.
L'acide glycojlique se produit aussi lorsqu'on fait bouillir pendant quelques jours l'acide benzoglycollique avec de l'eau contenant une petite quantité d'acide sulfurique. Par la concentration, la liqueur laisse déposer de l'acide benzoïque. On décante les eaux mères qui recouvrent cet acide, et, après les avoir neutralisées par le carbonate de baryte, on les évapore à consistance sirupeuse. Elles donnent, au bout de peu de temps, une cristallisation abondante de glycoUate de baryte. Ce sel, décomposé par l'acide sulfurique, fournit l'acide glycoUique.
(MM. Strkcker et Socoloff.)
Nous plaçops ici un ^cide particulier, Yacide homolactigtie, découvert par^. Cloëz dans les eaux mères de la préparation du fulminate de ipercure, et qui présente la môme composition que l'acide glycoUique.
AGIBB HOMOLAGTIQIIE.
L'acide homolactique est liquide, incolore et inodore, d'une densité égale à 1,197. Il est avide d'humidité, soluble dans l'eau, l'alcool et r^her. Il se décompose vers 200", en dégageant des vapeurs blanches, qui se solidifient par le refroidissement. U dissout le fer et le zinc.
Pour reUrer l'acide homolactique des eaux mères qui ont donné le fulminate de mercure, il faut saturer ces eaux mères par le carbonate de cbaux, filtrer et distiller la liqueur claire au bain-marie. U passe dans le récipient de l'aldéhyde, des éthers formique, acétique et azoteux, tandis qu'il reste dans la cornue un liquide noir contenant de l'azotate, de l'acétate, du formiate et de Thomolactate de chaux.
Ce liquide, abandonné à l'évaporation spontanée, dépose tous les sels de chaux qu'il renferme, excepté l'azotate. On enlève le dépôt, on le lave avec de l'alcool, et après l'avoir repris par l'eau bouillante, on ajoute à la liqueur de l'acide oxalique dissous, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité d'oxalate de chaux. En filtrant ensuite la dissolution, la chaufiant dans un appareil distillatoire, afin de chasser les acides formique et acétique , décolorant par le noir animal le liquide sirupeux resté dans la cornue, le neutralisant ensuite par la chaux et l'évaporant convenablement, on obtient l'homolactate de chaux, qu'on purifie par de nouvelles cristallisations.
Ce sel, décomposé par l'acide oxalique, donne l'acide homolaciifjue.
(M. Cloez.)
88 CHIMIE ANIMALI.
CHOmRINB. G32H^Az«01«.
Az* 700,00 14,50
Les cartilages, traités par l'eau bouillante, donnent une substance que Ton a longtemps confondue avec la gélatine, et dont la véritable nature a été déterminée par M. MùUer, qui a donné à ce corps le nom de chondrine.
Proprléiéft.
La chondrine est solide, incolore ou légèrement jaunâtre, insoluble dans l'alcool, dans Téther, et soluble dans Teau bouillante.
Presque tous les acides précipitent la chondrine de sa dissolution aqueuse ; le précipité est soluble dans un excès de réactif.
Les dissolutions de sulfate d'alumine, d'alun, d'acétate de plomb, de sulfate de fer, forment dans les dissolutions de chondrine des précipités volumineux ; ces caractères établissent une distinction entre la chondrine et la gélatine; cette dernière substance n'est pas précipitée par les sels que nous venons de citer.
La dissolution aqueuse de chondrine, traitée par le chlore, donne un précipité qui a pour formule C'-^H^^ClAz^O" (M. Schràder).
Prépaniaoa.
La chondrine s'obtient en faisant bouillir pendant quarante-huit heures environ, avec de l'eau, des cartilages costaux d'homme ou de veau ; on évapore la liqueur à consistance gélatineuse, et on la traite par l'éther qui enlève les corps gras. (M. Muller.)
FAsaioATioar dx ul ooiab.
La gélatine est connue sous le nom de colle forte^ lorsqu'on l'emploie dans les arts, et de gélatine sèche, lors(iu'on la destine à l'alimentation.
On extrait la colle et la gélathie des rognures de peau, de certaines parties molles des animaux, des cornes, des sabots et des os.
Ces substances sont employées fraîches et sèches. Lorsque les tissus frais ne peuvent être traités immédiatement, on les immerge dans un Ifiit (le chaux pour prévenir leur ferrnentation ; cette iinmersion dure
FABRICATION DE LA COLLE
quinze ou vingt jours ; on les expose ensuite à Tair pour les faire dessécher et pour pouvoir les expédier facilement.
Ces substances ainsi préparées portent le nom de colle-matière. On les plonge dans l'eau pour les faire gonfler et leur enlever l'excès de chaux qui pourrait, au moment de l'extraction, réagir sur la colle. Lorsque ces matières ont été complètement débarrassées de chaux, on les porte dans une chaudière à double fond, mobile et trouée ; la chaudière est munie d'un robinet entre les deux fonds. On emplit aux deux tiers environ la chaudière d'eau à SO** ; on porte vivement la liqueur à l'ébuUition ; on brasse de temps en temps pour que la dissolution soit homogène, et lorsqu'une portion, mise à refroidir, se prend en gelée ferme, on soutire dans une chaudière voisine, dont la température doit être à peu près égale à 100", pour que les substances étrangères à la colle puissent se déposer avant le refroidissement.
Après quatre ou cinq heures de repos, on introduit le liquide au moyen d'un entonnoir muni d'un tamis destiné à retenir les impuretés, dans des moules de bois de sapin bien dressés et très propres. Les moules doivent être complètement remplis et placés dans un atelier dallé maintenu à une basse température.
La colle se prend dans l'espace de quinze à dix-huit heures. On transporte les moules dans un séchoir ouvert de tous côtés et garni de persiennes ; on promène sur les parois des moules un couteau flexible et mouillé pour détacher la colle ; on renverse le moule sur une table également mouillée , et le pain de gélatine s'y dépose. On le divise en plaques horizontales au moyen d'un fil de laiton disposé de manière que ces plaques soient toutes de la même épaisseur. On les étend sur des châssis garnis de cordes qu'on transporte sur des tasseaux fixés à des montants qui se trouvent dans le séchoir : ces châssis sont placés à 5 ou 6 centimètres de distance les uns des autres, et, pour rendre la dessiccation plus égale, on retourne les feuilles trois ou quatre fois par jour.
Le séchage de la colle est la partie la plus délicate de cette fabrication. Si, dans les premiers moments de l'exposition de la gélatine sur les châssis, la température atmosphérique est trop élevée, la gelée coule et abandonne les filets ; par des temps de gelée, les feuilles se tendent et se déforment ; une influence électrique peut occasionner de grandes pertes; un vent sec et chaud dessèche trop promplement et fait fendiller les feuilles; un brouillard qui s'introduit dans le séchoir altère la surface de la colle. Pour prévenir tous ces accidents, on ne fabrique guère qu'à l'automne ou au printemps, et, dans tons les cas, on fait usage des persiennes qui garnissent le séchoir.
Les feuilles, amenées au point d'«Hre facilement maniables, sont transportées dans une étuve où elles acquièrent le degré de dessiccation convenable. Il suffît îilors de les lustrer en les plongeant dans de l'eaM
9tQ CHIMIE iN)]^4(.^.
chaude, en les frottait avec une brosse mouillée, et de les repoft^r plaidant quelques heures dans une étuve.
La coUe-matière ne s*est pas dissoute entièreTpeqt (J^ns |*Qau. Aprè^ |in premier soutirage, on verse de Teau chaude sur le résidu ; Qp f^t l)ov(ilUf de nouveau, et Ton procède pour cette seconde dissolutiqq comme poiir la première. Le résidu est encore soumis à une troisièi|)p ét)\illitiqn, pui^ porté à la presse. La liqueur est clarifiée avec ^ d'^jim; plie p§t ramenée ensuit^ à une densité convenable, et est employée coinflap prgmière eau à une nouvelle opération.
On pourrait se dispenser de ces trois opérf^^ons successives en employs^pt pour la dissolution de la colle-matière une plus grande quantité d'qai^ (ju'on ferait évaporer ; mais on remarque que, par ce procédé usité dans beaucoup de fabriques, on obtient une colle d'une moins bonne qualité. La gélatine, comme le sucre, paraît s'altérer par pne longue ébuUition. La colle çjui en provient est hygrométrique, et ^i, sous ce rapporf, olle convient à quelques industries, telles que la chapellerie, elle ne pourrt^l être employée efficacement dans les arts où elle doit agj^r e^ rajsou 4e ^ ^n^cité et de son inaltérabilité à Tair.
Nous donnerons ici :
1" Le rendement des colles-matières les plus employées.
Brocheues (pellicules minces que le mégissicr enlève
sur les peaux ) 6/1 à 45 pour 100.
Buénos-Ayres (rognures de cuirs étrangers) 56 à 60.
Patins ( gros tendons que Ton enlève avec des petits os derrière les quatre jaml>es du tuBuf ). 35.
Nerfs ( tendons tirés des jambes et des parties charnues des chevaux) i^ à 18.
Rognures des parcheminerics 62.
Surons d'indigo (peaux épaisses qui servent à emballer
rindigo) 50 à 55.
Peaux de têtes de veau /i4 à 48.
Hognures des tanneries 38 à 42.
â** La liste des colles que Ton trouve dans le commerce, en les rangeant d'après leur ordre de ténacité :
Colle Payen, première cuite ;
Colle-forte des os ;
Colle Payen, deuxième cuite ;
Colle façon anglaise ;
Colle Payen, troisième cuite ;
Colle de Flandre blonde, ou de Hollande;
Colle de Givet, façon anglaise ;
Colle façon Givet ;
Colle de Paris ou des chapeliers.
COLLE D OS
OOLLE B'OS.
Lorsqu'on maintient pendant quelque temps un os dans une dissolution d'acide chlorhydrique, il devient flexible, mou et transparent; dans celte immersion, Tacide dissout les sels calcaires et laisse à nu là substance gélatineuse, qui peut ensuite se transformer en gélatine sous l'influence de l'eau bouillante. C*est sur cette réaction chimique qu'est basée l'extraction de la gélatine des os , qui a été pratiquée en grand par d'Arcet.
Les os destinés à la fabrication de la colle sont lavés, cassés au moyen d'une hachette, ou divisés au moyen de cylindres mus par une machine à vapeur, comme cela s'exécute dans la fabrique de M. Capdeville, à la Glacière; les os sont portée Pflsuitp | rét)i}l|jtipn dans l'eau, afin d'en extraire la graisse, qui vient surnager à la surface du liquide.
Ces os ainsi dégraissés sont mis en digestion pendant vingt-quatre heures dans des baquets contenant de l'acide chlorhydrique ramené à la densité de 6° ; on réitère cette opération jusqu'à ce qu'on ait employé UB poids d'acide à 22' égal à celui des os. Celte première opération dure à peu près dix heures ; les eaux de lavage sont déversées sur d'autres baquets, jusqu'il i^ HW YmÛfi m\ ^Wèrmm^ §aturé.
Les os, privés des sels calcaires, sont lavés avec soin pour leur enlç^yer l'acide qu'ils peuvent retenir : à cet effet, on les immerge spuvent dans de l'eau de chaux ou dans une dissolution de carbonate de soude ; on les porte ensuite dans une chaudière de fonte, où on les épuise par trois ébullilions successives : on n'emploie dans ce traitement qu'une quantité d'eau assez faible pour qu'il soit inutile de faire évaporer. La liqueur es^ soutirée dans un cuvier : il s'y forme un précipité abondant ; on transvase la liqueur dans des moules doublés de plomb, et Ton procède comme pour la fabrication de la colle de peau. Lorsqu'on opère avec soin, on obtient une colle qui peut être comparée à la meilleure coUe de peau. Le3 comillons et les os de la tète donnent 22 ou 23 pour 100 de colle ; les autres parties osseuses n'en rendent que 1/i ou 15.
Dans les localités où l'on ne se procure pas facilement l'acide chlorT hydrique, on procède à l'extraction de la gélatine en soumettant les os à la vapeur à haute pression dans un autoclave ou marmite de Papin ; mais on n'obtient par ce procédé que 15 pour 100 de colle d'une qualité inférieure ; à la vérité, les os, privés d'une partie de leur graisse et de leur substance gélatineuse, sont employés à la fabrication du noir animal.
Pour la préparation de la gélatine alimentaire, d'Arcet a proposé un appareil dans lequel les os sont placés dans un cylindre à mailles cillées
et ne sont en contact qu'avec de la vapeur qui ne doit pas dépasser i06'. On évite ainsi la production d'ammoniaque.
Les os de bœuf sont les seuls qu'on doive employer pour la préparation de la gélatine alimentaire ; ceux de porc, de veau et de mouton donnent un bouillon qui retient une écume noirâtre et qui présente une saveur de suif et une apparence laiteuse.
On trouve dans le commerce une colle forte, blanche, transparente, insipide, en feuilles extrêmement minces, qui porte le nom de grenétine et qui est fabriquée par M. Grenet, de Rouen. Ce fabricant extrait cette colle des peaux de jeunes animaux et de cartilages de veau.
Cette gélatine est préparée avec beaucoup de soin ; elle provient de matières fraîches ; aussi peut-elle être employée avec toute sécurité dans l'alimentation, pour le collage des vins, au lieu de colle de poisson.
COLLE FORTE LIQUIDE
On fait usage depuis quelque temps d'une colle dite colle forte liquide, que l'on prépare en faisant dissoudre au bain-marie 1 kilogramme de colle de Givet dans 1 litre d'eau, et en ajoutant ensuite dans la dissolution 200 grammes d'acide azotique à 36".
Cette colle reste liquide et peut être employée immédiatement.
IGHTHTOGOLLB (COLLE BE FOISSOli).
On donne le nom de colle de poisson à une substance gélatineuse qu'on retire de la vésicule aérienne de l'esturgeon dont on enlevé la peau extérieure. On la livre assez souvent au commerce en plaques minces, sèches, difficiles à diviser ; on lui donne aussi la forme de tabletée ou de lyre. Cette substance est soluble dans l'eau ; elle se combine avec le tannin, l'acide gallique et plusieurs oxydes métalliques en formant des précipités insolubles. Les acides coagulent la colle de poisson, qui entraine alors avec elle toutes les substances tenues en suspension dans le liquide ; aussi s'en sert-on pour la clarification des vins blancs, de la bière, etc. Pour conserver à la colle de poisson sa blancheur, on l'expose à la vapeur de l'acide sulfureux : ce procédé n'est peut-être pas sans inconvénient, car l'ichthyocolle retient assez longtemps l'odeur de soufre brûlé.
L'ichthyocolle, traitée par l'acide sulfurique étendu, donne du sulfate d'ammoniaque et une matière sucrée qui se dédouble, sous l'influence des ferments, en acide carbonique et en alcool (M. Gerhardt).
La colle de poisson est employée pour certaines impressions de tissus, pour la préparation du carmin et pour la clarification des liqueurs ; pour être propre à ces différents usages, elle doit être divisée au moyen d'une forte percussion avec un marteau ou avec un pilon dans un mortier fie fer.
CHITINE. 93
On la place ensuite clans un vase, on l'arrose avec de Teau froide, qui la fait gonfler en lui faisant perdre sa cohésion. Lorsqu'elle présente un aspect gélatineux, ce qui a lieu au bout de vingt-quatre heures, on la manie avec les mains ; on continue à la mouiller avec de Teau, du vin ou de la bière, et lorsqu'elle est presque liquide on la passe à travers un linge avec une forte torsion ; on l'étend ensuite, suivant Tusage auquel on la destine.
lltMe* 4e la colle.
Les usages de la colle sont fort nombreux : on se sert de cette substance dans la menuiserie, les apprêts des tissus, la peinture, la préparation du papier, la clarification du vin, la confection des capsules pharmaceutiques, des perles fausses, du papier glacé, des fleurs artificielles, des pains à cacheter, des taffetas adhésifs, des rouleaux d'imprimerie, dans le moulage des pierreries et des écailles factices, et dans le raccommodage des porcelaines.
La porcelaine se raccommode avec une dissolution gélatineuse décolle de poisson dans Tacide acétique cristallisable : on enduit de cette colle les surfaces de rupture, que l'on applique ensuite Vune contre l'autre en comprimant pendant quelque temps.
OHITINB.
La substance organique qui constitue en grande partie le squelette tégumentaire des crustacés est, comme on sait, identique avec celle qui forme le squelette tégumentaire des insectes. Braconnot lui a donné le nom de chitine.
Cette substance est une des matières les plus remarquables de l'organisation animale par ses propriétés et sa composition. Elle est solide, transparente, d'aspect corné, insoluble dans l'eau, dans l'alcool et dans l'éther. Les acides étendus et les alcalis n'exercent sur elle aucune action ; on peut la considérer^comme une des substances organiques les plus inaltérables que l'on connaisse ; soumise à l'analyse, elle a présenté la composition suivante :
Carbone 6,7
Hydrogène. ; /i3,4
Oxygène 69,9
(Frbmy.)
Digiti
^K CHIMIB ANIMALE.
La chitine, calcinée avec un mélange de chaux et de soude, n'a pas dégagé d'ammoniaque.
Ces analyses démontrent que la chitine n'est pas azotée , et que sa bomposition correspond à celle de la cellulose, c'est-à-dire qu'elle peut être représentée par du carbone et de l'eau. Toutefois la chitine difière essentiellement des corps neutres non azotés ; car soumise à l'action des acides concentrés ou étendus, elle ne produit pas de glucose, et traitée à froid par l'acide azotique fbtn&rtt, elle n'éprouve aucune altération, et ne produit pas de composé comparable à la pyroxyline.
Les acides concentrés la transforment en un acide incristallisable , comparable à l'acide métapectique.
L'acide azotique bouillant la décompose, en la changeant finalement en acide oxalique.
PrépwmUoiik^
La préparation de la chitine ne présente aucune difficulté ; elle s'opère de la manière suivante :
Les différentes parties du squelette tégumentaire d'un crustacé sont traitées d'abord à froid par de l'acide chlorhydrique étendu d'eau, de manière à dissoudre complètement les sels calcaires qui se trouvent à la surface du test ; on lave le résidu à l'eau distillée, et on le fait bouillir pendant plusieurs heures avec une dissolution de potasse, qui dissout les substances albumineuses adhérentes au test, et qui n'exerce pas d'action sur la chitine.
Cette substance est de nouveau lavée à l'eau distillée, puis purifiée au hioyen de l'alcool et de l'éther.
GONGHIOLME.
Certaines espèces de coquilles, Iraitées par l'acide chlorhydrique, laissent pour résidu une matière organique fort remarquable, d'un aspect brillant et feutré, insoluble dans l'eau, dans l'alcool et l'éther^ et qui résiste à l'action des acides étendus.
Cette substance, que l'on a nommée conchioline, est isomérique avec l'osséine ; elle en diffère cependant par plusieurs caractères importants.
Elle ne produit pas de gélatine par l'action de l'eau bouillante ; les acides et les alcalis concentrés ne la dissolvent que très lentement,
La substance organi(]ue qui constitue l'axe corné des gorgones présente une grande analogie avec la conchioline; elle ne donne pas de gélatine par son ébullition dans l'eau, et résiste pendant longtemps à l'action des acides et des alcalis. (Fremy.)
FLUIDES ANIMAUX ET FONCTIONS ANIMALES
L'entretien de la vie chez Thomme et chez les animaux exige Taccomplissement d*un certain nombre de phénomènes chimiques qui se passent dans toutes les parties du corps, mais plus spécialement dans le tube intestinal, dans le poumon , dans les glandes et dans le sang.
Les aliments introduits dans les voies digestives y sont modifiés, puiâ portés dans la circulation. L'air introduit dans le poumon abandonne son oxygène, qui passe dans le sang pour y brûler les principes alimentaires provenant de la digestion, et les rendre aptes aux phénomènes de la nutrition de nos organes.
Gomme on le voit, les fonctions de la digestion, de la respiration, de là circulation et de la nutrition se trouvent étroitement liées les unes aux autres. L'air et les produits de la décomposition des aliments arrivent dans le sang qui les répand ensuite dans l'économie animale ; et c'est également du sang que dérivent toutes les sécrétions et les excrétions. Ces considérations nous détermineront, dans l'exposé qui va suivre , à tracer d'abord les propriétés chiniico-physiologiques du sang. Après cette étude préliminaire, se placeront tout naturellement les phénomènes de la digestion, de la respiration et de la nutrition.
FroprtéM*.
Le sang de l'homme, des mammifères et des oiseaux, est un liquide alcaUn , rouge brun ou rouge écarlate , un peu épais et visqueux , d'une pesanteur spécifique plus grande que celle de l'eau. Il a une saveur saline repoussante et une odeur fade particulière , caractéristique chez quelques animaux. Sa température est la même que celle du corps.
Alcalinité du sang. — Rouelle démontra, en 1776 , que l'alcalinité du sang était due à de la soude. Cette propriété est essentielle au sang pour qu'il puisse servir à l'accomplissement des phénomènes de la vie. On n'a jamais vu ce liquide présenter un autre réaction. On
lie peut pas parveuir, à Taide d'injections directes, à rendre le fluide sanguin acide; la vie cesse longtemps avant qu'on soit arrivé à ce résultat.
La couleur du sang présente quelques variations chez les animaux placés au bas de Téchelle zoologique. Il est d'un rouge pur foncé chez les reptiles et d'une couleur bleuâtre chez les poissons. Parmi les animaux sans vertèbres, les sangsues ont seules le sang rouge. Il est incolore chez certa'ms mollusques (biphores) et légèrement nuancé et bleu lactescent dans d'autres (gastéropodes). Chez les insectes, le sang du vaisseau dorsal est transparent et offre une teinte verdàtre dans plusieurs orthoptères ; il est jaune dans le ver à soie, orangé dans la chenille du saule; il est brun foncé dans la plupart des coléoptères. Dans les échinodermes, le sang est jaunâtre ou orangé (Tiedemann).
Chez l'homme et les animaux à sang chaud, on distingue, quant à la couleur, deux espèces de sangs : 1** le sang artériel, d'un rouge vermeil ; 2* le sang veineux, d'un brun foncé. Cette coloration spéciale des deux sangs ne commence qu'après la naissance, lorsque la respiration s'effectue. Pendant la vie intra-utérine le sang est de la même couleur dans le système artériel et dans le système veineux, et la rougeur qu'il présente est d'une teinte intermédiaire entre celle du sang vf ineux et celle du sang artériel chez l'adulte.
Pesanteur spécifique du sang. — Le sang est plus dense et plus visqueux chez les animaux à sang chaud que chez ceux à sang froid. La densité et la viscosité du sang peuvent varier dans certaines limites par l'effet de l'alimenlation, des hémorrhagies, des émissions sanguines, etc. Bien plus, les portions différentes d'une môme saignée peuvent offrir des densités différentes. Ces circonstances expliquent la diversité des nombres donnés par les observateurs. Toutefois, à 15*, la pesanteur spécifique du fluide sanguin de l'adulte varie ordinairement entre 1 ,050 et 1 ,058. Cette densité est en général plus élevée chez l'homme que chez la femme. Pendant la grossesse, elle duninue encore, et n'est plus que de 1,045 à 1,046. Chez le fœtus, la pesanteur spécifique du sang de l'artère ombilicale est égale à 1,075 (M. Ch. Denis).
Les phénomèijes de la circulation sont d'autant plus faciles et plus compatibles avec l'état de santé, que le sang est plus dense. Quand ce fluide perd sa viscosité et devient plus aqueux, il s'imbibe dans les tissus et ne circule que très difficilement dans les capillaires (Magendie).
L'odeur du sang serait caractéristique dans chaque espèce animale, suivant quelques observateurs, et elle serait plus marquée chez le mâle que chez la femelle. Cette odeur spéciale se développe et s'exalte en traitant le sang par l'acide sulfurique. Ce caractère, dont M. Barruel a essayé de tirer parti dans la médecine légale, est d'une valeur généralement contestée.
La chaleur du sang prise dans le cœur est, chez l'homme et les mammifères, environ de 38" à /!iO*» Chez les oiseaux, elle est plus élevée de ft* ou 5'. L'exercice, la digestion, augmentent la chaleur du sang ; le repos, Tabstinence, la diminuent. Les expériences de J. Davy, Becquerel et Breschet, Mayer et Saissy, tendent à établir que la chaleur du sang artériel dans le cœur est plus élevée de 1** | que celle du sang veineuxl
On a reconnu que la chaleur du sang augmente avec sa densité.
BiaoMtt MlerMeopIfM é« mump •
Quand on observe, sous le microscope, la circulation dans la membrane natatoire de la patte d'une grenouille, ou dans la membrane de l'œil d'une chauve-souris vivante, on constate que le sang ainsi vu en mouvement est formé par un fluide incolore dans lequel nagent des corpuscules colorés appelés globules du sang.
Le liquide dans lequel ces corpuscules sont tenus en suspension pendant la vie est une dissolution d'albumine, de fibrine et de sels, nommée liquor sanguinis. Ces globules, invisibles à l'œil nu, à cause de leur ténuité, donnent au sang sa couleur rouge caractéristique. Indépendamment de ces corps, le fluide sanguin peut encore tenir en suspension des globules de graisse et des corpuscules de la lymphe et du chyle.
Les globules du sang existent dans le sang de tous les animaux verte-* brés. Chez l'homme et la plupart des mammifères, ils sont circulaires, aplatis en forme de disque et renflés sur les bords. Chez les oiseaux et les reptiles, ils sont elliptiques et également aplatis. Il existe deux sortes de globules du sang. Les uns, colorés, sont beaucoup plus nombreux, demi-transparents et d'une couleur jaunâtre, quand ils sont isolés ; ils offrent une couleur rougeâtre, quand il y en a plusieurs réunis ensemble ; les autres sont incolores et beaucoup plus petits.
Globules rouges du sang. — La forme des globules rouges du sang influe sur la coloration de ce liquide. Le sang parait clair lorsque, par leur contraction, les globules présentent deux faces semblables à des miroirs concaves. Il parait plus coloré quand les globules prennent la forme de miroirs convexes, et répandent ainsi la lumière dans la masse entière du liquide. En efiet, si Ton enlève de l'eau aux globules en fai-> sant agir sur eux une dissolution alcaline ou sucrée , le sang devient d'un rouge clair. Si, au contraire, on traite le sang par les acides, Teau ou l'éther, qui gonflent les globules et les rendent sphériques, la masse entière prend une coloration foncée. Cependant la forme des globules n'est pas la seule cause de ce changement de teinte du sang, car chez lea VI. 7
animaux amphibies, où les globules sont toujours biconvexes, les alcalis et le sucre rendent le sang d'un rouge clair. On a reconnu, en outre, que les matières grasses et les globules lymphatiques qui se trouvent parfois disséminés entre les globules font paraître le sang d*un rouge vif, en réfractant la lumière.
Les globules du sang sont quelquefois dentelés ou crénelés. Cette forme ne doit être attribuée qu*à la contraction de Tenveloppe extérieure, résultant soit de Tévaporation du liquide qu'elle renferme, soit de rinfluence des sels alcalins. En effet, le sang nouvellement extrait, même chez des individus malades , ne présente jamais de pareils globules.
Le diamètre des globules circulaires colorés du sang varie dans les différentes espèces animales. Chez l'homme, il est de 1/120 de millimètre. Dans les animaux à globules elliptiques, il se présente également des différences relatives au volume. Chez tous les animaux, les globules du sang, quels que soient leur forme et leur volume, représentent des corpuscules lisses, flexibles et élastiques, ce qui leur permet de pouvoir circuler en glissant facilement les uns sur les autres et de s'allonger temporairement pour traverser des capillaires plus étroits que leur diamètre ordinaire.
ANIMAUX A «LOBULES CIRCULAIRES.
Diamètre en firaction de millimètre.
Homme 1/120
Singes divers, chien, lapin, cochon, hérisson,
cochon d'Inde , muscadin 1/150
Ane, chat, souris grise, souris blanche . • • . i/170
Mouton , oreillard , cheval, mulet, bœut • • • 1/290
Chamois, cerf 1/218
Chèvre 1/2W
Escargot des vignes. 1/100
ANIMAUX A «LOBULES ELLIPTIQUE!.
Grand diamèlr». Petit diattèlre.
bromadaire, alpaca 1/125 1/220
Orfraie, pigeon, dinde, canard ip^ 1/100
Poulet é 1/80 1/100
Paon, oie, corbeau, moineau, chardonneret ... 1/86 1/iOO
Mésange 1/100 1/150
Tortue terrestre » • • « » . . l//i8 1/77
Vipère I 1/60 1/100
Orvet * • • . . 1/66 1/115
(irand dtomàtre.f Petit diamètre.
Couleuvre 1/50 l/lOO
Lézard gris i/66 V^i»
Salamandre 1/30 1/55
Grenouille commune 1/45 1/75
Lotte, véron, dormilte « . . 1/75 1/195
Quand le sang circule dans les vaisseaux, les corpuscules du sang paraissent simples et homogènes ; mais dès qu'ils sont sortis au dehors de la veine, on aperçoit une tache centrale, et Ton voit sur leurs deux faces un bombement qui y correspond : c'est ce qu'on appelle le noyau du globule sanguin.
Au point de vue de la constitution fdiysique, le globule du sang est composé d'une enveloppe extérieure qui renferme le noyau, d'une substance albumineuse (hématocristalline) et de la matière colorante*
Lorsque les globules du sang sont conservés dans le sérum ou dans un liquide albnmineux, ils ne s'altèrent que très lentement; mais si l'on ajoute de l'eau, il se produit un phénomène d'endosmose en vertu duquel l'eau, pénétrant dans l'enveloppe du globule, le distend et donne au corpuscule une forme sphérique. Dans cet état, on voit que le noyau intérieur devient de plus en plus apparent à mesure que l'enveloppe pâlit et que la matière colorante se répand dans le liquide.
Par suite d'un phénomène d'endosmose, analogue à celui qui vient d'être signalé, les globules peuvent perdre, pendant la circulation du sang, une certaine quantité de liquide qui est remplacé par la liquor tanguinis. Aussi leur densité est -elle très variable; elle augmente lorsque les globules perdent une partie des sels solubles ou de la matière albumineuse qu'ils renferment , ou bien quand la liqueur absorbée est moins aqueuse que celle qui se trouvait dans leur intérieur. La densité des globules diminue au contraire lorsque la proportion des nuitières grasses qu'ils contiennent augmente, ou bien quand ils absorbent de l'eau provenant d'une dilution artificielle du sang.
Iflieiw eMMl«iie ém glel^alM ia wàm$m
GlobtUes rouges. — L'enveloppe et le noyau du globule rouge du sang se dissolvent en entier dans les alcalis caustiques, tels que la potasse, la chaux, l'ammoniaque, la soude; Tenveloppe seule du globule est dissoute par l'eau, par les acides phosphorique, oxalique, citrique, acétique. Ce dernier acide finit cependant par dissoudre le noyau si Ton élève la température à SO"*. Les globules ne sont pas dissous, mais au contraire crispés et racornis par les acides sulfurique, azotique, par l'alun et le chlore. Enfin ils se conservent sans se dissoudre et sans s'altérer sensiblement dans Teau albumineuse, Teau sucrée et Tenu gommée, dans les
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acides borique, carbonique, dans Tazotate et le sulfate de potasse, dans Tazotate et le sulfate de soude, dans le chlorure de sodium, etc.
L*oxygène, qui rougit fortement le sang, et Tacide carbonique, qui fait passer au rouge brun le sang rougi par Toxygène, agissent probablement, le premier en dilatant les globules, le second en les contractant.
Les globules ne traversent pas les filtres de papier sur lesquels on jette le sang, lorsque ce liquide est additionné de sulfate de soude ou d'azotate de potasse. On s'est servi de cette propriété dans l'analyse, pour séparer les globules du sang et pouvoir les doser par une simple pesée. Le dosage des globules par cette méthode doit être exécuté rapidement, car peu de temps après l'addition des sels alcalins, les globules se rassemblent en grumeaux, deviennent d'un rouge foncé et traversent ensuite le filtre.
L'oxygène retarde le passage des globules au travers du papier. Membrane enveloppant les globules. — L'enveloppe des globules est d'un blanc grisâtre et insoluble dans l'eau chargée d'azotate de potasse. L*acide acétique et les dissolutions alcalines étendues la convertissent en une gelée incolore. Elle présente avec les acides azotique et chlorhydrique les caractères des substances albumineuses.
L'hématocristalline , extraite comme il a été dit précédemment, renferme toujours des fragments de la membrane enveloppante des globules» que l'on peut isoler en lavant l'hématocristalline avec de l'alcool, jusqu'à ce que l'alcool de lavage ne précipite plus par l'azotate d'argent, et en épuisant le résidu de ce traitement par l'éther, qui dissout seulement l'hématocristalline.
Matières grasses contenues dans les globules, — Les globules colorés du sang renferment de 18 à 26 pour 100 de substances grasses qui sont de l'oléine, de la margarine, de la cholestérine, des oléates, des margarates et des phosphoglycérates de potasse.
Ces diverses matières grasses se rencontrent en plus forte proportion dans les globules du sang artériel que dans ceux du sang veineux.
Substance albuminofde des globules. — La matière albumineuse que renferment les globules a été nommée hémaiocristalline. Ses propri^és ont déjà été examinées.
Les globules contiennent de 18 à 26 pour 100 d'hématocristalline. Matière colorante du sang, — La matière colorante du sang a reçu le nom A'hématosine. Sa dissolution, mêlée à des corps albumineux, prend par l'agitation , au contact de l'oxygène, une teinte rouge qui se rapproche de celle du sang artériel, mais qui se modifie rapidement ; on peut l'évaporer au-dessous de 50° sans qu'elle se modifie ; elle laisse alors pour résidu une masse noire, susceptible de se pulvériser, et qui peut être maintenue pendant plusieurs heures à 100"^, sans perdre sa solubilité dans l'eau. La dissolution d'hématosine, portée à la température de TS"*,
se coagule à la manière du sàrum; si elle est très concentrée, le liquide coloré qui surnage le coagulum, séparé de ce dernier, se coagule à son tour.
Le chlore décolore la dissolution d'hématosine ; l'alcool la coagule oonune la chaleur ; les acides agissent de la môme manière ; les acides et les alcalis se combinent avec elle.
La dissolution de Thématosine dans Talcool ammoniacal , évaporée au bain-marie, donne une masse d'un rouge noirâtre, ayant l'aspect métallique.
L'bématosine a pour formule C^^H^'ÂzH)^e ; elle est insoluble, soit à diaud soit à froid, dans l'eau, l'alcool, l'éther, les huiles grasses ou volatiles ; cependant elle se dissout à chaud dans l'essence de térébenthine et rhuile d'olive.
L'eau, l'alcool, contenant une très petite quantité d'ammoniaque, de potasse ou de soude caustique, donnent avec l'hématosine des dissolutions d'un rouge de sang; un excès d'alcali modifie à chaud l'hématosine; l'alcool faible, chargé de sulfate de soude, dissout la matière colorante du sang. L'acide azotique détruit l'hématosine à chaud ; elle donne, par la distillation sèche, les mêmes produits que les matières azotées. Quand elle est parfaitement pure, elle ne laisse d'autres cendres que le peroxyde de fer.
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OXTDI Dl FBR
FBA
en
en
ceotièmee.
obseryateon.
Lecanu.
Lecanu.
F. Simon.
MQIder.
MQlder.
MQIder.
Lecanu.
M. F. Simon a retiré du sang une matière colorante qu'il a appelée hémaphœine, et qui est soluble dans l'eau et dans 1 ether.
M. Sanson en a retiré une matière colorante bleue, Yhémacyanine, insoluble dans l'alcool, Téther et l'eau froide, soluble dans l'alcool bouillant.
Dans des circonstances encore mal déterminées, l'hématosine du sang épanché perd son fer, s'assimile 1 équivalent d'eau, et se convertit en une matière cristalline de couleur rouge, qui a été nommée hématoïdine (M. Robm).
i02 CHIMII ANIIIÀLE.
Pour obtenir liiématogine, on prend du sang parhitement défibriné pap le battage, et l'on y ajoute peu à peu de racide tulfurique étendu, jusqu'à ce qu'il se prenne en une bouillie épaisse, brunâtre. Cette masse est délayée dans un peu d'alcool et jetée sur une toile pour la laisser égoutter ; on la soumet ensuite à l'action de la presse. Le gâteau brun qu'on obtient est repris par de l'alcool acidulé par l'acide sulfuriquer On continue ce traitement aussi longtemps que les liqueurs se cobrent. L'aleool dissout la matière colorante , et laisse un résidu presque incolore. Les teintures alcooliques filtrées sont sursaturées par de l'ammoniaque, filtrées de nouveau, puis évaporées à siccité. Le résidu desséché se compose d'hématosine , de sels, de matières grasses, et d'un peu de matière tïtractive dont on le débarrasse en le pulvérisant et en le traitant successivement par de l'éther, de l'alcool et de l'eau. Le résidu constitue déjà la matière colorante presque pure ; on le reprend par de l'alcool ammoniacal, on filtre et Ton évapore à siccité; le résidu est enfin lavé à l'eau pure et desséché à une température peu élevée.
Glûbulêi irwoloves. -^ Les corpuscules incolores du sang chez l'homme et les mammifères sont en très petite quantité. Ce sont des globules ronds, pâles, grenus, un peu plus gros que les globules colorés. Ils ont un noyau simple ou composé qui souvent n'est visible qu'après Taction de l'eau ou de l'acide acétique. Comme pour les globules colorés du sang, l'acide acétique dissout l'enveloppe des globules incolores, après l'avoir d'abord ramollie et rendue lisse et transparente. Les noyaux sont au contraire Insolubles dans l'acide acétique.
Les globules blancs ou incolores du sang diffèrent des globules colorés ordinaires : 1*» parce qu'ils sont ronds et non aplatis; 2" parce qu'ils sont plus gros ; S** parce qu'ils sont finement granulés à leur surface; k^ par leur noyau, qui est simple ou composé de deux ou trois granules doot les plu^ gros présentent au milieu une dépression qui produit l'apparence d'une tache obscure, îl y a, du reste, beaucoup d'analogie entre les globules du ^^ng et les corpuscules bien développés de la lymphe.
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Lorsque le sang a été extrait des vaisseaux vivants et qu'il est laissé en repos, il subit bientôt un changement en vertu duquel il se sépare en un liquide limpide jaune verdàtre et en une masse solide rougeàtre qui emprisonne les globules sanguins. Ce changement constitue le phéno-* mène de la coagulation du sang. La partie solidifiée compose le caiiloi sanguin, et la portion restée liquide est désignée sous le nom àeséntm.
La coagulation du sang commence à s'efiectuer plus ou moins loDgtemps après sa sortie de la veine. C'est habituellement au bout de cinq à dix minutes que la coagulation du san^ conmience, et c'est a«l)ûiit de
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huit à douze heures qu'elle est terminée. Quand on examine avec soin le phénomène de la coagulation , voici ce qu'on observe : d'abord le sang devient épais et de la consistance d'une gelée molle ; puis, à la surface de ce sang , on voit suinter ordinairement par gouttelettes un liquide clair citrin, le sérum, qui est comme exprimé de la masse du caillot.
Sérum. ^ Le sérum est un liquide légèrement visqueux, d'une couleur jaune verdàtre ou jaune rouge, due, suivant quelques auteurs, à de petites quantitésd'hématosineet de pigment biliaire tenus en dissolution. Pendant la digestion, le sérum contracte une apparence laiteuse provenant des particules de graisse qui y sont apportées par le chyle. Le sérum présente une saveur aalée, fÎEide. Sa pesanteur spécifique varie entre 1,027 et 1,029. Il tient en dissolution de l'albumine et des sels, et il réagit constaniment à la manière des alcalis sur le papier de tournesol. Lors* qu'on le chauffe jusqu'à 76", il se coagule sans laisser dégager de gai.
Le sérum de l'homme contient :
Albamine 8,00
Eitralt de viande et lactate de soude • • • . , 0,ûO
Chlorure d« sodium. 0,60
Albumine modifiée , carbonates et phosphates
alcalins , « « 0,Ai
100,00 (Berzelius. }
Eau 90,60 90,10
Albumine 7,80 8,12
Madères extractives 0,38 0,Z|6
MaUères grasses 0,22 0,3/i
Cblorures de^potassium et de sodium .... 0,60 0,55
Carbonate \
Phosphate [ de soude. 0,21 0,20
SulOite
Carbonate
Phosphate
Perte , 0,10 0,14
I de chaux et de magnésie .... 0,09 0,09
(Legànu.)
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£au, . • . • . 90,00
Albumine 7,60
Chlorures de potassium et de sodium 0,60
Matières muco-Pxtraclives 0,û0
Carbonate de soude 0,65
Sulfate de potasse 0,35
Phosphates terreux 0,/iO
M. MARC£T
Séroline, — La séroline est une matière blanche et légèrement nacrée c[ui se précipite par le refroidissement de la décoction alcoolique du sérum desséché. Elle a été découverte par M. F. Boudet. Elle fond à 36% ne fait point émulsion avec l'eau froide , et se transforme par l'action de la chaleur en une huile incolore moins dense que l'eau. Elle est soluble dans l'éther, insoluble dans l'alcool froid, peu soluble dans Talcool bouillant.
Caillot. — Le caillot est une masse rouge de la consistance d'une gelée ferme qui se laisse pénétrer par le doigt. Le caillot est constitué par une trame tibrineuse qui maintient dans ses réseaux les globules sanguins, et il est imbibé par une certaine quantité de sérum. Sa surface, exposée à l'air, est d'un rouge clair, tandis que son intérieur est d'un rouge tirant sur le brun. 11 est plus pesant que le sérum et occupe ordinairement le fond du vase. Le caillot est ordinairement contracté, parce que la fibrine, en se solidifiant, éprouve une contraction ; c'est à cette circonstance que sont dues l'expulsion et la séparation du sérum.
La fibrine et les corpuscules sanguins se trouvent distribués d'une manière inverse aux difierentes hauteurs du caillot sanguin. Ainsi les parties inférieures du caillot sont très riches en globules et très pauvres en fibrine ; les parties supérieures, au contraire, sont très riches en fibrine et très pauvres en globules. Cette disposition dans ces deux éléments s'explique très bien par leur densité respective. Avant la coagulation du sang, la fibrine , à cause de sa densité moindre, tend à monter à la surface, tandis que les globules, à cause de leur pesanteur spécifique beaucoup plus grande, tendent à descendre au fond du vase. La solidification du caillot arrive et surprend la fibrine et \e& globules se dirigeant en sens opposé, il peut arriver même que les corpuscules sanguins s'abaissent avant la coagulation et qu'une couche plus ou moins épaisse de fibrine se coagule à la surface sans en emprisonner aucun. Dans ce cas, qui peut dépendre de ce que la fibrine monte plus vite ou de ce que les globules descendent plus rapidement, il se forme à la surface du caillot une pellicule plus ou moins épaisse, dépourvue de globules, à laquelle on donne le nom de couenne du sang.
La forme des vases dans lesquels s'opère la coagulation du sang influe sur la production de la couenne : on a reconnu qu'un vase haut et étroit est favorable à la formation de cette pellicule.
Le nombre des globules exerce aussi une certaine influence sur la prc^ duction de la couenne : plus un sang est riche en globules, plus il donne de couenne.
La proportion en poids du sérum et du caillot présente de nombreuses diffîrences qui tiennent soit à des états particuliers de l'organisme, soit à ce que la fibrine se contracte plus ou moins énergiquement, et qu'elle diasse hors de ses mailles des quantités plus ou moins considérables de sérum. Toutefois le sérum constitue à peu près les trois quarts du poids du sang, tandis que le caillot, encore humide et non exprimé, fcurme un quart de ce poids. (Berzelius.)
La quantité du caillot varie, en général, de 68,369 à 168,658 sur 1000 parties de sang : elle est en moyenne 108,599. Elle varie chez les hommes de 115,850 à 168,650; chez les femmes, de 68,569 à 127,990. Le sang des hommes contient donc environ 52,980 plus de principes con-* stituants du caillot que celui des femmes. La quantité du caillot ne parait pas augmenter proportionnellement avec l'âge, du moins de vingt à soixante ans. Elle est plus considérable chez les tempéraments sanguins que chez les lymphatiques. La proportion du caillot dans 1000 parties de sang a pu varier de 121,720 à 129,563 chez quatre femmes sanguines, et de 92,670 à 129,990 chez cinq femmes lymphatiques; ce qui donne pour moyenne, chez les premières, 126,176; chez les autres, 117,500 : difftrence, 8,876. Chez les hommes, la proportion du caillot dans 1000 parties de sang varie de 121,560 à 168,650 chez cinq honmies sangums, de 115,850 à 117,686 chez deux hommes lymphatiques.
Le sang de tous les animaux ne se coagule pas également bien : il est établi que de tous les sangs celui des oteeaux se coagule avec le plus de rapidité , tandis que celui des poissons et des reptiles se coagule avec une très grande lenteur. Il en serait de même du sang des animaux hibernants pendant leur sommeil. Chez les animaux invertébrés, la coagulation est très imparfaite ; elle est niée même par quelques auteurs.
Circonstances qui influent sur la coagulation du sang, — La cause qui détermine le sang à se coaguler est inconnue. Cette coagulation a lieu dans un vase exposé à l'air ou placé dans le vide sous la machine pneumatique. Elle s'eflectue également dans l'oxygène, l'acide carbonique et l'hydrogène. Cependant nous devons mentionner un certain nombre de causes dont les unes retardent et les autres accélèrent la coagulation du sang.
Le battage accélère la coagulation de la fibrine, qui est empêchée, au contraire, par le sulfate de soude, le chlorure de sodium, l'azotate de potasse, le chlorure de potassium, l'acétate de potasse, le borax, pourvu
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que Ton ajoute ces substances dans la proportion de ao grammes pour 180 grammes de sang (Hewson, Schuitz et Hambruger), Les carbonates et les acétates empêchent la coagulation, quel que soit leur degré de concentration, tandis que les sulfates en solution concentrée retardent la ooagulation et la favorisent à Tétat de solution diluée. La même chose parait avoir lieu pour les tartrates et les borates (Hambruger). Les acides minéraux dilués empêchent la coagulation du sang en même temps qu'ils répaississent et lui donnent une apparence huileuse (Magendie, Simon). Les azotates de strychnine, de morphine et la nicotine empêchent égale^ ment la coagulation du sang (Magendie). Une solution d'opium produit le même efiet (Hunter).
La chaleur accélère la coagulation du sang. Le froid la retarde et Tarrête dans certains cas. C'est ainsi que du sang venant d'être extrait de la veine et exposé à un grand froid, gèle sans se coaguler, puis redevient liquide à la chaleur et se coagule alors , comme le ferait du sang frais. La chaleur est donc nécessaire pour opérer la coagulation. Une température de SS"* à /iO% égale à celle du corps vivant, est celle qui est la plus favorable (M. Hewson).
La coagulation du sang est encore retardée par son contact avec les membranes ou parties animales, et c'est par cette cause qu'on explique que le sang infiltré dans le tissu cellulaire reste fluide très longtemps, et quelquefois plusieurs semaines avant de se coaguler.
La coagulation du sang devient plus prompte sous l'influence d'un courant galvanique. Par un air sec, la coagulation est plus rapide que par un temps humide , sans doute parce que l'évaporation de l'eau du sang le rend plus coagulable. C'est par la même cause qu'il faut expliquer l'assertion de Soudamore, qui dit que la ooagulation est plus rapide dans le vide de la machine pneumatique. Une dissolution de gomme, de sucre ou d'amidon accélère la coagulation (Magendie et Hambruger). Les décoctions de digitale, de tabac, l'éther et l'alcool produis sent le même résultat.
Le sang ne se coagule pas chez les personnes frappées de la foudre ou mortes par asphyxie, tandis qu'il se solidifie rapidement chez celles qui ont été mordues par des vipères ou qui sont atteintes de la peste.
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Indépendamment des trois gaz de l'air, savoir : l'oxygène , l'azote et l'acide carbonique , le sang contient un grand nombre de principes chinûques , qui sont :
1* De l'eau ;
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2* Des globules composés d'une membrane albumineuse, d*hématocristalline, d'hématosine et de fer;
5» De la fibrine ;
/i* De Valbumine ;
5* Des matières extractives ée nature mal déterminée ;
6*" Des matières grasses qui sont : la séroline , la cholestérine , les acides oléique et margarique , combinés avec la soude ou à Tétat de savon ;
7" De la soude libre ;
8* Des sels solubles, tels que du chlorure de sodium en grande quan* tité , des phosphates , sui fûtes et carbonates de soude^ de potasse, etc. ; de plus, quelques sels insolubles, tels que des phosphates de chaux et de magnésie et peut-être des traces de silice.
Nous devons dire que la science est loin encore d*oiArir une précision suffisante en ce qui regarde l'analyse quantitative du sang. Nous donnerons néamoins le procédé le plus employé. .
Le sang, comme nous Tavons vu, se ooagule spontanément par l'exposition à Tair et se sépare en deux parties : le caillot et le sérum.
Le sérum contient l'albumine du sang et les matières solubles.
Le caillot contient la portion insoluble du sang : la fibrine et les globules qui retiennent un peu de sérum.
Pour obtenir la fibrine , on bat le sang , soit avec un balai, soit avec la main ; la fibrine se rassemble, on la jette sur une toile serrée, on la lave jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement blanche ; on la dessèche à Tétuve et ensuite au bain-marie jusqu'à ce que son poids ne varie plus.
Si l'on prend ensuite le sang firais et privé de fibrine, en le délayant avec trois ou quatre fois son volume d'une solution saturée de sulfate de soude, puis filtrant, les globules i*esteront sur le filtre; on lave rapidement les globules avec une solution de sulfate de soude, en faisant passer à travers le liquide qui est sur le filtre un courant d'air constant et rapide : sans cette précaution , les globules s'altéreraient et traverseraient le filtre.
Les globules ainsi lavés, séchés dans le vide sur l'acide sulfurique, sont repris par l'éther et l'alcool bouillants, puis par l'eau, dans laquelle ils sont devenus insolubles et qui en sépare le sulfate de soude.
L'eau du sang se détermine par l'évaporation d'une certaine quantité de ce liquide, l.a quantité de sérum s'obtient en le séparant avec soin et le desséchant. Les matières minérales qui restent après l'incinération sont déterminées ensuite par les procédés ordinaires.
La méthode d'analysé précédente, quoique la plus généralement employée, ne comporte pas une grande exactitude; il est évident que la fibrine ainsi dosée doit retenir une certaine quantité de corpuscules inco-
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lores et de débris d'enveloppes de globules dont le poids s'ajoute à celui de la fibrine. On conçoit encore que les globules perdent par le lavage les sels solubles qu'ils peuvent contenir et qu'on ne peut déterminer ainsi que le poids de la partie insoluble de ces globules.
On a tenté aussi d'analyser le sang par les procédés micrométriques, mais on n'a pu arriver à une exactitude rigoureuse.
Les divers essais qui ont été entrepris dans ce but ont conduit aux observations suivantes :
1* Que 1 millimètre cube de sang humain normal contient de &600 000 à 5 055 000 globules;
2"* Qu'en se desséchant, les globules pejrdent 68 pour 100 d'eau , et contiennent par conséquent 32 pour 100 de parties solides ;
3* Que 100 volumes de caillot au maximum de contraction renferment encore 20 volumes de sérum,
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D'homme. D'angnille. De grenouille. De tortue. Des invertArtfs.
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GOMpotIttOD élémen taire ici clobvlet in Mur*
De femme.
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Oxygène, etc 20,6
De chien.
Deh^^io.
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1000 parties de globules renferment :
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Les notions physiologiques les plus simples doivent faire supposer que le sang n*est point un liquide chimiquement identique dans toutes les parties du corps Toutefois, comme on va le voir, cette remarque est relative seulement au sang veineux, et elle ne saurait être appliquée au sang artériel. En effet, le sang artériel qui sort des poumons passe dans le côté gauche du coBur et circule dans le système aortique pour aller se rendre à tous les tissus et à tous les organes du corps. Dans ce trajet, il n*est soumis à aucune cause capable de changer sa composition ; c^est seulement en traversant les tissus capillaires de chaque organe quil se modifie et devient veineux, comme on le dit. Or il est évident que cette dénomination ne saurait exprimer un changement physique qui serait partout le même, et il est clair que le sang veineux qui a traversé le rein après avoir fourni les matériaux de l'urine doit différer du sang veineux qui a traversé le pancréas après avoir fourni les éléments du suc pancréatique, etc. Cette diversité de composition des sangs veineux est une chose aujourd'hui parfaitement prouvée par les analyses. Cependant, comme pour étudier le sang de l'homme il faut toujours se reporter à l'examen diimique du sang extrait des veines du bras, nous donnerons d'abord la composition du sang veineux de l'homme, et plus tard nous exposerons les résultats qu'on a obtenus en analysant comparativement les différents sangs veineux chez les animaux.
Le sang veineux de l'homme en santé contient :
Sërum 870
CailloL 130
Chacune de ces deux parties constitutives du sang présente la composition suivante :
/ Fibrine 3 ^
Caillou I p, ,^ , ( lJ<îmalosine 2 ?
I ( Matières albumineuses . . . 125 .) /Eau
Albumine I
Oxygène '
Acide carbonique
Matières extractives
Graisse phosphorée
Cholestérine . •
Séroline
Acide olélque • •
Acide margarique
Ghlorare de sodiam
Sénmu < Clilorure de potassium
Chlorhydrate d'ammoniaque
Caibonale de soude
Carbonate de chaux
Carbonate de magnésie
Phosphate de chaux
Phosphate de soude
Phosphate de magnésie.
Sulfate de poiasse
Lactate de soude
Sels à acides gras fixes • • • •
Sels à acides gras volatils
Matière colorante jaune • • .
( M. Dumas.)
Le sang de l'homme et celui de la femme, dans Tétat de santé et dans l'âge moyen de la vie, offrent les différences suivantes. La densité du sang défibriné est :
Chez la femme if057
Chez rhomme i»060
La densité du sérum est :
Chez la femme if027
Chez rhomme i»028
ooiopoiinoM MOTsms bv iavo tximzvx BX8 Bsux s:
Honuno. Femme.
Eau. 780,0 791,00
Globales U0,0 127,00
Albnmine 69,0 70,00
Fibrine 2,2 2,20
MaUères extractives et sels 6,8 7,A0
SéroUne 0,02 0,02
Matière grasse phospborée 0,69 0,66
Gbolestérlne. 0,09 0,07
Savon 1,00 1,06
Perte 0,60 0,80
Sang 1000,00 1000,00
Sels donnés par la calcination de 1000 grammes de ce sang.
Chlorure de sodiam 3,10 3,90
Sels solobles 2,50 2,90
Phosphates 0,330 0,356
Fer 0,565 0,561
(MM. Begqoerbl et Rodier.)
La composition du sang offre également quelques différences dans les âges extrêmes de la vie.
Chez le fœtus, le sang a la même composition que le sang placentaire, qui est formé de :
Eau 70,15
Fibrine 0,20
Albumine 5,00
Globules 22,60
Sels , matières extractives , etc. . . . 2,25
100,00 (M. Denis.)
On a constaté aussi que chez Tenfant nouveau-né, depuis deux semaines jusqu'à cinq mois, la proportion d'eau augmente et la proportion de globules diminue. De cinq mois à quarante ans, la proportion d*eau diminue et la proportion de globules augmente. De quarante à soixante-dix VI. 8
11^ CniMIE ANIMALE.
ans, la proportion d'eau augmente de nouveau et les globules diminuent (M. Denis).
La quantité d'albumine ne varie pas sensiblement dans le sang considéré dans Tenfance , Tâge mûr ou la jeunesse.
Le sang présente encore quelques différences, suivant la constitution et le tempérament.
Chez les individus d'un tempérament sanguin, le sang renferme une proportion plus grande de globules. Chez les individus d'un tempérament lymphatique , le sang est plus pauvre en matériaux solides et spécialement en globules : c'est ce qui ressort clairement des tableaux suivants :
GL0DULE
53 ans.
Lymphatique.
533 gr.
Lymphatique.
Lymphatique.
Sanguin.
Sanguin.
Sanguin.
Sanguin.
bU
Lymphatique.
Lymphatique.
Maximum .
Minimum. .
1 Différence.
I Moyenne de
s 10 analyses ....
(M. Leganu.)
BX8 XODXriCATXOMB QVX UÊ BAMO VEUT FniSnTTZR OAMft XJiB MALADtMM.
Cette question est sans doute d'une haute importance pour la médecine. Mais, il faut le dire, elle est entourée de difficultés innombrables. Toutefois des résultats intéressants ont déjà été obtenus.
En comparant les analyses du sang de l'homme à Tétat normal et à divers états pathologiques, on remarque des différences pouvant porter sur plusieurs éléments du sang. Cependant les variations notables et réellement appréciables se sont surtout fait remarquer relativement à la proportion des globules et de la fibrine,
La fibrine présente tantôt une augmentation, tantôt une diminution, selon les états pathologiques. Dans les inflammations ou phlegmasies, ainsi que cela a été très bien établi par MM. Andral et Gavarret, la quantité de fibrine augmente d'une manière constante et très notable^ Ce résultat a été pleinement confirmé par les analyses de MM. Becquerel et Rodier. Toutefois il serait aussi nécessaire dans ces appréciations, comme la dit Magendie, de faire intervenir les conditions de qualité de la fibrine. En effet, en soustrayant la fibrine à des chiens, ou, ce qui revient
au môme, en leur faisant subir des saignées souvent répétées, on voit la <|uantité de fibrine augmenter dans leur sang. Mais cette fibrine n'ofire pas les mêmes propriétés qu*à Tétat normal. Elle est molle, peu élastique, semblable à du papier mâché ; on sait que dans cet état la fibrine se dissout dans l'eau tiède en vingt-quatre à trente-six heures, et que cette dissolution offre alors les caractères chimiques d'une dissolution albumineuse. Ce sont ces observations qui ont conduit à donner à cette modification de la fibrine le nom de pseudo-fibrine ( Magendie et Fremy).
Dans certaines maladies graves, telles que la fièvre typhoïde, le scorbut, etc., la fibrine diminue dans le sang; la même chose arrive dans les fièvres intermittentes (MM. Becquerel et Rodier).
Valbumine du sang diminue considérablement dans la maladie de Bright et dans certaines maladies du cœur compliquées d'hydropisie.
Les globules diminuent dans la chlorose, dans les pertes de sang, dans la diète, la fièvre. Dans la pléthore, le rapport de cet élément du sang ne serait pas modifié (MM. Becquerel et Rodier).
Indépendamment des modifications pathologiques que nous venons de signaler dans le sang, il peut arriver que ce fluide contienne des produits accidentels qui, à l'état normal, sont éliminés par un organe excréteur. C'est ainsi que dans les rétentions d'urine, dans l'absence de l'excrétion urinaire, comme dans certains cas de choléra, on a trouvé de l'urée dans le sang (M. Marchand). Dans l'ictère, avec rétention de bile et décoloration des évacuations, on trouve dans le sang une proportion considérable de cholcstérine (MM. Becquerel et Rodier).
Nous ne parlerons pas des substances toxiques ou médicamenteuses qui peuvent se rencontrer accidentellement dans le sang.
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CHIMIB ANIMALE.
AM
GoMpoUdon en Muir et tuemaei •erofoleiui.
Eaa 816,5
Fibrine 8,0
Globules 101,0
Substances dissoutes dans
le sérum 79,5
(M. NiGHOLSON.)
Suif duu ralbnmlaiirle.
Eau 8d0,5f 826,89 823,&6 839,70
Fibrine 7,05
Matières grasses . . .
Albumine 103,69
Globules.
Hématosine
Matières extractives et sels. ••••..
11,38 (M, SjMOIf,)
Smmg ë*iin ictérltue.
Eau
Fibrine
Globules
Albumine
Sels neutres fixes au feu . •
Soude
Antres sels
Substances grasses neutres.
Substances colorantes. • . •
Suit 4t •eorbnlltae.
1001,5 (M. Lbgaru.)
Ean et perte 831,1
Fibrine. 4,0
Globules 86,3
Albumine. 62,3
Principes solubles et non coagulables 16,3
1000,0 ( MM. Chatin et Bouvier.)
San* 4*1111 ebol«ri«iie*
Eau 85^,0
Albumine 133,0
Urée i,4
Matières grasses Zi«0
Chlorures de polassium et de sodium 1,6
Sulfates et chlorures 1,6
Matières extraclives. 6,8
1000,0 (M. Shaughressy,)
teBf «e «laMUtne.
Eau 681,0
Fibrine U,U
Globules lZiO,2
Albumine 119,2
Matières grasses 9,0
Matières extractlves 3,8
Sels 22,:;
Sucre 11,2
( M. MOLLER.) tant épancbé «am la polirlae ë*iin In^lvMii mort par mptare ë'anéirrlaa»
Eau 96,00
Albumine 2,60
Matière huileuse 0,30
Chlorure de sodium • 0,60
Lactate de soude et osmazôme 1,60
Matières animales précipltables par le tannin .... 0,10
100,00 ( Vauquelin et Boollat.)
Sanff dans les affeellont du ecenr*
Eau 821,6 880,6 807,2
Globules et fibrine 101,8 96,3 96,3
Matières solides du sérum 77,5 77,6 96,3
(M. Lbcand.)
OOMVOSITZOV OV BAMO SXABOmfc DAWB &S1 BXTFÉ&SMTS TAUSSAinC VSmiANT &>teAT OS tAlVTi.
ABAlytc eoMpanillve en §mng artériel et en »mng veineux ée Pbomme.
San^ artériel. Sang veinenx.
Sur i 000 parties. Sur i 000 parties.
Eau 822,/i6 818,39
Matières solides 177,54 181.59
Fibrine 6,17 6,08
Albumine 66,03 61,37
Globules 97,46 106,05
Matières grasses 1,10 1,20
Selssolubles 2,10 2,19
Phosphate de chaux 0,79 0,76
Sesqui-oxyde de fer 0,63 0,58
Perte 0,11 0,09
(MM. POGGULE et MARCHAL.)
Analyse eomparailve dn amng artériel et en utng veinenx snr le cbeval , le k«enr. In brebis, le eblen*
Sang du chevaL Sang artériel Sang veineux
— . pris dans la carotide. pris dans la jugulaire.
Analyse de Simon. Snr iOOO parties. Snr 1000 parties.
Eau 760,084 757.351
Résidus soUdes 239,952 242,649
Fibrine 11,200 11,350
Graisse 1,856 2,290
Albumine 78,880 85,875
Globuline 136,148 123,698
Hématosine 4,872 5,176
Matières extractives et sels, . 6,960 9,178
Sang de boeuf. Sur 1000 parties. Sur 1000 partiel.
Analyse dHéring. Sang artériel. Sang veineux.
Eau 798,9 794,9
Fibrine 7,6 6,6
Albumine 26,1 25,8
Hémato-globuline 164,7 170,4
Matières extractives et sels. • 2,7 2,3
CHIMIB ANIMALE.
Sang de la brebia.
Sur iOOO parties.
Sur 1000 parUei.
Aaalyaed'liéring.
Eao
8Mg artériel
Sang «ineux.
Fibrine ,,.,,.
Albumine
Hémato-globuline
Matières extractives et sels .
Sang du chien.
Sur 4000 parties.
Suri 000 parties.
Ânalyao de Denis.
Eau ....'..,•
Sang artériel.
Fibrine
Albumine.
Hémato-globuline
Matières extractives et sels .
De ces analyses, il résulte que le sang veineux donnerait toujours, chez rhomme, le cheval, le bœuf et la brebis, une plus forte proportion de résidu solide que le sang artériel. Quant à la fibrine, elle s*est montrée plus abondante dans le sang artériel chez Thonirae , le bœuf et chez la brebis, tandis que l'inverse a été observée sur le cheval. La même remarque doit être faite à Tégard de Talbumine,
Chez le chien, le sang veineux et le sang artériel renfermeraient tous deux la même quantité de corps solides. Néanmoins MM. Denis et Simon s'accordent pour reconnaître que la quantité d'albumine, de matière extractive et de sels est chez le chien, comme chez les autres animaux, plus faible dans le sang artériel que dans le sang veineux.
Analyse 4u fan* 4t U veine porte* — Sa eompotltlon comparée h celle en eanf
artériel.
Sang du cheral. Sang artériel.
Analyse de Simon. Sur iODO parties.
Eau 760,084
Résidus solides 239,952
Fibrine 11,200
Graisse 1,856
Albumine 78,880
Hématosine 4,827
Matières extractives et tels. . 6,960
Sang de U veina porto.
Sur iOOO parties.
AMlytc eu MO* des Telnei liépaUtoet. — Sa eompotltton eomparCe h celle 4a Miiit
tf e la veine porte*
Bingr do cheval. Ëmg de la veine porte. Siog des velnei h^tiqves.
Asal^fse de Simon. Sur 1000 parties. Sur iOOO parties.
Eau 815,000 81/i,000
Résidus solides 185,000 186,000
Fibrine 2,285 2,630
Graisse l,8/i5 1,408
Albumine 92,250 103,293
Globuline 72,690 57,134
Hématosine 3,900 3,000
Matières extracUves et stls. H, 523 17,312
Nous ne faisons que signaler ces essais d'analyses différentielles des sangs entre eux, sans insister sur les résultats obtenus. En effet, laissant même de côté les difficultés que peut présenter l'analyse quantitative des matériaux du sang, nous sommes convaincus que les résultats obtenus doivent recevoir des modifications nombreuses, suivant les états physiologiques divers que peuvent offrir les animaux. De plus, pour recueillir le sang de la veine porte et des veines hépatiques, il faut suivre un procédé tout différent de celui qui a été mis en usage par Simon, parce que, ainsi que Ta démontré M. Bernard, les conditions de la circulation hépatique et intestinale se trouvent instantanément modifiées quand on ouvre largement Tabdomen des animaux.
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126 CHIMIE AlflHALB.
Outre les substances indiquées précédemment, on trouve dans le sang un certain nombre de principes immédiats qui y existent normalement ou accidentellement, et dont les noms sont inscrits dans le tableau suivant :
PRINCIPES IMMl^DlATS
qui se trouvent normalement dans le sang.
PRINCIPES IMMÉDIATS qui se trouvent accidenteUeroent dans le sang.
Glucose.
Urée.
Acide hippurique.
Créaline.
Créai inine.
HypoxanthiQe.
Caséine.
Acides formique, acétique et lactique?
Acides de la bile.
Acide urique.
Gélatine.
Nous terminons l'étude du sang en indiquant dans un tableau Tinfluencc que plusieurs substances alimentaires peuvent exercer sur la proportion de matière grasse contenue dans le sang :
Quantité de sang
sur
laquelle
on a
opéré.
Pigeons de trois semaines,
Pigeons d^on mois.
j. 17,; dû,!
,3/iO
Canards.
i 15,/tOO
Sang
DIGESTION
DXOX8TZOM.
La digestion est une fonction qui a pour but de faire subir aux aliments une certaine série de modifications qui les rendent aptes à passer dans le sang et à servir aux phénomènes de la nutrition.
Les changements que les aliments éprouvent dans le tube alimentaire sous l'influence des sucs intestinaux constituent les phénomènes digestifs proprement dits, tandis que les modifications qui leur arrivent ensuite dans le sang, au contact de Toxygène puisé dans le poumon, constituent les phénomènes de Y assimilation. Nous examinerons successivement ces deux périodes de la fonction nutritive.
1' Aliments, — Toutes les substances qui peuvent servir d'aliments sont en général d'origine animale ou végétale. Elles ne possèdent pas ordinairement des caractères chimiques saillants et elles se distinguent par leur neutralité.
Malgré la diversité de leur origine et de leur forme physique, toutes les substances alimentaires peuvent être, au point de vue chimique et physiologique, rangées en deux classes, suivant qu'elles contiennent ou non de l'azote.
AtOlBlITS SnmBS AX0TÉ8.
b'orifiiie •nimale.
D'origine Tësëtale.
AlbumiDe.
Albumine végétale.
Fibrine.
Fibrine végétale ( gluten).
Hématosine.
Êmnlsine , etc.
Caséine.
Caséine végétale ( légumine)<
GélaUne.
Fungine, gliadine, mucint.
Gâatine végétale ( pectine ).
ALUnUITI SOrnUBS NOIl AXOTÉi«
D'origine animale.
D'origine végétale.
Sucre de lait.
Amidon.
Acide lactique.
Dextrine.
Graisses et battes.
Sucres.
Gommes.
Sucs acides.
Huiles grasses.
^ Fluides digestifs, — C'est en définitive sur les principes alimentaires ci-dessus mentionnés que les liquides intestinaux doivent agir successivement. Quand on observe les instincts variés des animaux qui les portent à se nourrir tantôt de substances végétales, tantôt de substances animales, et quand on examine les dispositions particulières qui affectent leur tube
intestinal, on pourrait croire qu'il existe chez eux des difiTérences profondes dans les phénomènes digestifs. Cependant ces différences ne sont qu'apparentes et tout à fait secondaires ; car chez Thomme et chez les animaux, on renox)ntre toujours un certain nombre de liquides sécrétés qui agissent chimiquement de la même manière sur les substances alimentaires simples.
Ces fluides intestinaux sont :
1*» La salive ;
2^ Le suc gastrique ;
3" La bile ;
&• Le suc pancréatique ;
5* Le suc intestinal.
fiLlVB.
La salive est un fluide qui arrive à peu près contmuellement dans la bouche, mais en plus grande abondance au moment de la mastication et de la déglutition des aliments. Chez Thomme, elle est fournie par six glandes qui sont : les deux parotides, les deux sous-maxillaires et les deux sublinguales ; il faut y joindre encore les glandules labiales et massétérines.
Le fluide salivaire , tel qu'il est rejeté par la bouche , est composé d'un mélange de salive et de mucus. Cette salive mixte constitue un liquide filant, spumeux, opalin, qui, par le repos dans un verre, se sépare en deux parties : l'une supérieure, claire et liquide; l'autre inférieure, troublée par des parcelles de mucus et des débris d'épithélium. Par la filtration, on enlève les parties tenues en suspension, et alors la salive est claire comme de l'eau et présente' souvent une légère teinte bleuâtre. La salive est un peu visqueuse et filante ; sa pesanteur spécifique varie entre 1,004 et 1,008. Par rébuUilion, la salive filtrée se couvre d'abord d'écume en même temps qu'elle se trouble faiblement. Par le repos, il s'y forme un dépôt floconneux, le liquide devient très clair, un peu jaunâtre et cesse d*étre filant entre les doigts.
Lorsque la salive coule abondamment dans la bouche, elle offre constamment une réaction alcaline. Si parfois on trouve la muqueuse buccale acide, il ne faut pas l'attribuer à une sécrétion salivaire adde, mais tout simplement à une altération spéciale du mucus buccal au contact de l'air.
La salive se mêle incomplètement à l'eau. Les acides y produisent un léger précipité, tandis que les alcalis n'y déterminent aucun trouble appréciable. Les azotates d'argent, de plomb et de mercure, le deutochlorure de mercure et Tacétate de plomb y forment des précipités abondants. L'alcool et la teinture de noix de galle produisent des précipités
SALIVE. tl§
mdns considérables. Quand on abandonne la salive à Tair Kbre, elle se trouble, dépose des flocons et subit bientôt la putréfaction. A ce moment, elle répand une odeur d*abord ammoniacale, puis fétide et tout à fait spéciale.
GOilMSITlON BB LA SALIVE HIHIAINB A L'ÉTAT M SANTÉ. 1* AMdyte et Bcneltei.
Eau 992,9
PtyaUne 2,9
Mucus i,/i
Extrait de viande avec lactatM alcalins 0,9
Ghlorure de sodium. 1,7
Soude 0,2
1000,0 s* Analyte d« 1
Eau 991,225
Matériaux solides. 8,775
Graisse contenant de la cholestérine 0,52')
Piyaline avec matière extractive /i,375
Matière extractive et sels 2,/i50
Albumine , mucus et épilhélium 1,^00
3* ABalyse eu «•cicur Wrlflil.
Eau 988,1
Ptyaline 1,8
Acide gras. • • • 0,5
Chlorures de sodium et de potassium 1,/i
Albumine avec soude 0,8
Lacutes de potasse et de soude 0,7
Sulfiocyanure de potassium. 0,9
Soude 0,5
Mucus avec ptyaline. 2,6
Asalyse et Boslock.
Eau 80,0
Albumine coagulée. 8,0
Mucus 11,0
Seb 1,0
lit CHtMlK AI^IMàLK.
ABAljnc «e ■crtoff.
Eau 99,/iO
Parties solides 0,60
Ptyaline 0,09
Graisse 0,6fi
Albumine et mucosités 0,30
Matières extractives et sels , chlorure de sodium ,
phospliate et lac ta te de soude 0,17
GompotlUon des centfref tfe la MillTe.
I Phosphate de soude tribasique 22,122 Chlorures de sodium et de potassium. 67,930 Sulfate de soude 2,315
! Phosphate de chaux \ Phosphate de ma^ésle / 6,509 Phosphate de fer j
4* Analyse de la salive bmiMilne peeaelllle dlreeieneat pdr le coudait de Siénoa par M, G.-G. mischerlleli.
La quantité de cette salive soumise à l'analyse était de 66«'^,5. Par révaporation dans le vide, elle a laissé un résidu de 1*%121, dont 0«%281 étaient insolubles dans l'eau et l'alcool, 0«%352 solubles dans Feau et insolubles dans l'alcool, et enfin 0«',192 solubles dans l'eau e| Talcool. Pour neutraliser 100 parties de cette salive parolidienne, il fallait de 0«%196 à 01^,223 d'acide, ce qui correspond à 0,153 et ^,nâ pour 100 de soude. Par l'incinéFation, 100 parties de la même salite ont laissé environ 1/2 pour 100 de résidu contenant :
Chlorure de calcium • 0,180
Potasse primitivement combinée à facide lactique 0,095
Soude probablement combinée dans la salive avec le mucus. 0,164
Phosphate de chaux 0,017
Silice 1 0,015
MÉTHODE D'ANALYSE DB LA SALIYB
On évapore une quantité connue de salive pour détermÎBor la proportion d*eau. Le résidu sec est traité par l'éther afin de séparer la ma-
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tière grasse. Ce second résidu insoluble, qui a résisté à Taction de Teau et de rélher, constitue V albumine et le mucus. Une autre portion de salive filtrée ou décantée ayant été concentrée par évaporation, on en précipite par Talcool la ptyaline et une petite quantité de matière extractive. Pour déterminer la quantité de soude libre dans la salive, on la traite par Talcool, puis on prend le résidu alcoolique qui renferme la soude libre et on le sature avec de Tacide acétique. L*acétate de soude, traité par Talcool, évaporé et incinéré , se convertit en carbonate de soude.
La matière salivaire précipitable par Talcool et soluble dans Teau serait donc la ptyaline. Toutefois cette substance ne paraît pas présenter des propriétés constantes, ce qui tient probablement aux températures variables qu'on a fait subir à la salive pour Vévaporer, avant d'en extraire la ptyaline par Talcool. Suivant Berzelius, qui Ta ainsi nommée, la ptyaline est une matière incolore, transparente, qui se dissout dans l'eau tiède en lui donnant un peu de viscosité et de consistance. Cette dissolution île se trouble pas par l'ébullition, ne précipita pas par la teinture de noixdegalle, par le bichlorure de mercure, le sgus-acétate de plomb ni par les acides forts, caractères qui distinguent cette substance d'un grand nombre de matières animales.
H. Mialhe prépare la ptyaline en traitant la salive humaine fraîche et filtrée par 5 ou 6 fois son poids d'alcool absolu. 11 se forme un léger précipité qu'on recueille sur un filtre. Cette matière ainsi obtenue et desséchée est blanche ou d'un gris blanctiàtre, amorphe et soluble dans l'eau. Elle possède la propriété de transformer auhout d'un temps asset eourt l'amidon en dextrine ^ en glucose, ce qui a déterminé H. Hialhe i lyl donner le nom de diasiase salivaire.
La salive possède la propriété de se colorer en rouge par le pefcblorure de fer. Treviranus, qui le premier remarciua cette réaction, l'attribua à un adde particulier qu'il appelait acide sanguin. Les recherches successives de Tiedemann et Gmelin, de Simon, de M- Lobget, ont démontré que la propriété que possède souvent la salive de rougir par les dissolutions de fer au maximum est due à la présence du sulfocyanure de potassium.
Ce sel est en effet un des éléments constants de la salive. Il se rencontre nonrseulement dans la salive mixte , mais encore dans la salive parotidienne et dans les salives sous-maxillaire et sublinguale. Sa présence caractérise en quelque sorte la sécrétion salitaire ; dar la sueur, l'urine, les larmes, le liquide cérébro-spinal, le sérum du sang, la sérosité des végicatoires, le suc pancréatique , etc. , n'en reîtferment pas. Si la salivent rougit pas toujours au contât des sels de fer, pela Uent à son étal de dilution : toute salive, filtrée et suffisamment concentrée, présente la réaction caractéristique des sulfocyanures. (M. Longet.)
COMPOSITION DE LA SALIVE A L*ÉTAT MORBIDE
D'après Simon, la salive morbide contient souvent un acide libre qui est l'acide lactique et quelquefois l'acide acétique. Gmelin a examiné la salive fournie par le ptyalisme mercuriel. Elle était trouble, contenait beaucoup de graisse et très peu d'albumine. Il y découvrait nettement dans plusieurs cas des traces de mercure. Dans une analyse de salive d'un homme affecté de ptyalisme mercuriel, le docteur Wright trouva une quantité considérable de mucus, mais ne put y découvrir aucune trace de mercure. Voici sesrésultats :
Eau 988,7
Ptyalinc 1,9
Acide gras 0,4
Albuminate de soude 0,6
Mucus 3,8
, . /de potasse . . .
Lactates. . . . \ , ,
«^ . , < de soude. . . .
f^^'»" \ dechaux..... . 2^
^, , / de potassium. . ^ '
Chlorures . . • \ , .,
^ ,. < de sodium . . •
SollDcanares . j decaldum. ..
11 arrive quelquefois que les glandes salivaires ou leurs conduits renferment des concrétions ou calculs salivaires. Les dents se recouvrent aussi quelquefois à leur bord d'un dépôt auquel on donne le nom de tartre. Ces productions sont en général composées par un mélange de carbonates et de phosphates insolubles avec du mucus, et elles dérivent habituellement d'une altération dans la sécrétion salivaire.
Amilyse ta ourtre éw é&tu par Bcndlos*
Ptyaline M
Mucus. 12,5
Phosphates terreux 79,0
Matière animale dissoute par l'acide chlorhydrique. • • 7,5
Aaalyse en ourtre «es éemu par Vav^vcIIb «t Lawier*
Eau 7
Mucus insoluble dans Teau et les acides 13
Phosptiates de diaux, traces de magnésie 66
Garixmate de chaux 9
Matière organique dissoute dans l'acide cblorfaydriq«e. . 5
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Les calculs salivaires existent quelquefois chez lliomme, mais on les observe plus fréquemment chez les animaux herbivores. On a surtout analysé les concrétions salivaires du cheval et de Tàne.
ABftiysM 4e oilealt Mill¥«lrcfi kaaiaUis*
Phosphate neutre de chaux 94
Matière animale formée probablement de ptyaline et de
mucus salivaire U
Eau 2
Analyte 4« M. Latialfoc.
Phosphate de chaux 3
Carbonate de chaux BU
Matière animale 9
Perte 1
Analyse et M. LccMia.
Phosphate de chaux 75
Carbonate de chaux 20
Matière animale et perte 5
Analyses de calcnls salivaires da ekeYal.
Carbonate de chaux 80,50
Phosphate de chaux 2,75
Matières animales solubles 8,60
Matières animales insolubles UtUO
Oxydes de fer et de manganèse 1,00
Carbonate de soude. 1,75
(M. Warza.)
Carbonate de chaux. 85,52
Carbonate de magnésie 7,56
Phosphate de chaux A./lO
Phosphate de magnésie * 0,0/i
Chlorure de sodium traces
Matière organique azotée 2,48
100,00 (M. Henry.)
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Analyse d'an calcul Millvalrc d'ànc par M. Cavcntoa.
Carbonate de chaux 91,6
Phosphate de chaax ...••» /i,8
Matière animale 3,6
QOMMSITION M LA SALITB GHBI LB8 ANIllAtll.
La salive qu'on obtient chez les animaux ne provient pas ordinairement de la cavité buccale, parce qu'on l'extrait dans la plupart des cas par la division d'un conduit glandulaire. Or, M. Bernard a reconnu que les glandes salivaires fournissent des salives différentes. Ainsi, chez le chien, la salive que donne la glande sous-maxillaire par la division du canal de Wharton est un liquide gluant et filant comme du blanc d'œuf, tandis que la salive fournie par la parotide, quand on divise le canal de Sténon, est un liquide clair comme de l'eau et dépourvu de viscosité. Les analyses de la salive du cheval et de la brebis ont été faites par Gmelin et M. Lassaigne sur la salive parotidienne de ces animaux. Magendie et M. Rayeront les premiers étudié comparativement les propriétés de la salive mixte du cheval. Ils l'ont obtenue en faisant manger aux chevaux du son bien lavé à l'eau distillée bouillante, puis séché. Le son, ayant été imbibé de salive mixte dans la cavité buocale, était ensuite recueilli par une plaie faite à l'œsophage, puis exprimé afin d'obtenir le liquide salivaire qui l'humectait. On recueille la salive mixte, chez le chien, en le faisant baver à l'aide d'une substance salivaire.
D'après Tiedemann et Gmelin , la salive du chien est plus riche en principes soHdes que celle de l'homme. Elle possède du reste une composition cliimique entièrement semblable à celle de la salive humaine. Il en est de môme pour la salive de la brebis et du cheval, d'après Tiedemann et Gmelin, MM. Leuch et Lassaigne, Simon, Magendie et M. Rayer. Toutefois Simon signale dans la salive parotidienne du cheval une certaine quantité de matière caséeuse.
PHOPIIÉTÉS PHYSIOLOGIODE ET FONCTIONS DH LA SALIVB.
La salive favorise l'opération mécanique de la mastication et de la déglutition des aliments; mais, indépendamment de cette action physique bien évidente, la salive a-t-elle encore un rôle chimique à remplir dans la digestion des matières alimentaires? Cette opinion, qui a été soutenue surtout dans ces derniers temps, a eu pour point de départ un fait découvert par M. Leuch. Cet observateur remarqua que la salive humaine, mise en contact avec de l'amidon hydraté à une température voisine de celle du corps, a la propriété de le transformer en glucose. Cette expé-
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répéiée avec sueoètt fSLt Mûller^ Schivftti, Sébastian^ etc., a M reprise plus tard par M. Mialhe, qui a (k)nstaté le même Ait. Seule-* m^t, il a ajouté que cette propriété de la ëalive résidait dans une malière organique lalivalrô soluble dans l'eau et précipitable par TaU ooqI, à laquelle il a donné le nom de diastase salivaire. Les expériences de M. Laasaigne, Magendie et celles de M. Ben^ard démontrent clairement que la salire mixte ou buccale possède seule cette action de transfor-* mation sur Tamidon, tandis que les salives parotidienne et sous-maxil-» laire, isolées ou réunies, sont totalement dépourvues dé cette propriété.
En étudiant ce phénomène avec attention , il perd beatiooup de sa valeur. En efiet, on voit que cette faculté de transfortner Taraidon en dextrine et glucose n'est pas spéciale à la salive mixte, et qu'elle appartient à une foule d'autres liquidée iiofl digestifs. Magendie a montré que le sérum du sang avait la même action. M. Bernard a vu de son cdté que les liquides pathologiques provenant des hydropisies de l'ovaire ou du péritoine, etc., transformaient l'amidon en glucose avec une grande rapidité. L'infusion des membranes muqueuses jouit également de la même propriété. Avec la salive comme avec la muqueuse, la transformation de l'amidon ne s'arrête pas à la ibrmatioti du glucose, et bientôt les fermentations lactique ou butyrique se montrent. Mais la salive agit sur l'amidon comme une muqueuse au contact de l'air, et les faits qu'on observe dans ces cas ne diflferent pas de ceux qui ont été sigpalés sur la formation de l'acide lactique au moyen des membranes animales. Nous ajouterons encore, pour compléter la similitude, que la salive bouillie ou devenue acide ne transforme plus l'amidon. Or, quand il s'agit du pouvoir digestif de la salive examiné sut* l'animal vivant, il ne faut pas oublier cette dernière circonstance, parce que le bol alimentaire insalivé ne reste pas au contact de l'air, mais est au contraire avalé et' porté dans l'estomac qui, offrant constamment une réaction acide , supprime aussitôt l'action de la salive sur l'amidon.
L'action de la salive sur l'amidon ne s'exercerait donc que dans le temps excessivement rapide de la mastication et de la déglutition. Les autres matières alimentaires grasses ou albuminoides n'éprouvent aiicune action de la part de la salive. En résumé, d'après tous ces faits, l'action du fluide salivaire, dans les phénomènes chimiques de la digestion, doit être excessivement restreinte, quoique les aliments absorbent d'une assez grande quantité de ce liquide.
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QUANTITÉS DK SALIVE ABSORBÉES PAR 100 PARTIES DE MATIÈRE ALIMERTAMB
Poids du bol alimentaire. . .
Salive al>8orbée.
Mie.
Croûte.
Croûte.
BOMf
bouilli.
Veau rdU.
de.
ReioM.
sue OASTRlOtlB.
(IL Lassaigrb.)
Le suc gastrique est une sécrétion spéciale de l'estomac qui existe chez tous les animaux vertébrés, et dont la production est intermittente comme les phénomènes digestifs eux-mêmes.
Débarrassé par la filtration du mucus et des débris d'épithélium qu'il entraîne, le suc gastrique est un liquide clair, Umpide, d'une apparence et d'une consistance aqueuses. 11 oflre une odeur faible sui generis^ qui se rapproche en général de l'odeur exhalée par l'animal. Sa saveur est salée et faiblement acide ; sa densité est un peu supérieure à celle de l'eau. La réaction du suc gastrique est constamment acide au papier de tournesol.
Exposé à une température inférieure à 0®, le fluide gastrique se congèle sans se troubler ; par l'ébullition, il se trouble légèrement. Le tannin, l'alcool, les sels métalliques, forment un précipité dans le suc gastrique.
Abandonné au contact de l'air, il ne s'altère pas quand on a eu préalablement le soin de le débarrasser du mucus avec lequel il se trouve mêlé ; il peut se conserver des mois et même des années, sans perdre ses propriétés chimiques et physiologiques.
Le suc gastrique est un liquide à réaction acide qui est composé d'eatc, de sels, de matières organiques et d'un ajcide libre.
Eau. — La proportion d'eau est considérable, elle varie entre 98 et 99 ^ pour 100 ; de sorte que les matériaux solides du suc gastrique n'entrent que pour 1 ou 2 pour 100 dans la composition de ce fluide.
Sels. — Le suc gastrique du chien étant incinéré, ses cendres cèdent à l'eau beaucoup de chlorures et un peu de sulfate alcalin, mais jamais de carbonates ni de phosphates alcalins. L'alcali qui s'y trouve est en grande partie de la soude. Le reste des cendres contient encore un peu de carbonate et de phosphate de chaux, quelquefois aussi du sulfate de chaux et du chlorure de calcium.
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Les sucs gastriques des différents animaux, dans les conditions ordi* naires, renferment les mêmes sels.
Matières organiques. — C'est à la présence des matières organiques que le suc gastrique doit ses propriétés physiologiques, et elles offrent par cela même beaucoup d'intérêt. Il existe deux sortes de matières organiques dans le fluide gastrique : l*" du mucus; 2** une matière animale spéciale qui est décrite par les auteurs sous les noms de chymosine, pepsine ou gasiérase, La pepsine peut être extraite du suc gastrique par Talcool absolu ou Tacétate de plomb. M. Payen, qui lui a donné le nom de gasiérase, l'obtient en faisant d'abord évaporer le suc gastrique sous la machine pneumatique.
La pepsine est le principe digestif qui agit sur les matières alimentaires ; elle jouit de la propriété des fervents et elle perd tout à fait son activité, quand on la soumet à l'ébullition.
Acide libre, — La réaction acide constante du suc gastrique a toujours été attribuée à la présence d'un ou de plusieurs acides libres. M. Blondlot est le seul qui ait soutenu que l'acidité du fluide gastrique fût due au biphosphate de chaux. Le fait principal sur lequel cet observateur s'appuie pour nier l'existence d'un acide libre dans le suc gastrique , et pour y admettre seulement la présence du biphosphate de chaux , consiste en ce que le suc gastrique peut être traité par le carbonate de chaux en excès sans produire de dégagement d'acide carbonique.
• HH. Bernard et Barreswil ont constaté que si les choses se passent ainsi, cela tient à la dilution excessive de l'acide du suc gastrique , d'où il suit que les petites quantités d'acide carbonique éliminé peuvent se dissoudre au fur et à mesure de leur formation. En effet, par la concentration du suc gastrique , on obtient avec la craie une effervescence manifeste. De plus, on reconnaît que le suc gastrique dissout le phosphate neutre de chaux, et l'on sait que ce sel est complètement insoluble dans le biphosphate de la même base. On peut conclure de ces expériences, que le suc gastrique doit son acidité non pas au biphosphate de diaux, mais à la présence d'un acide libre. Les recherches auxquelles MM. Bernard et Barreswil se sont livrés à ce sujet démontrent que la substance qui donne l'acidité au suc gastrique du chien est constamment de Vacide lactique uni à une petite proportion d'acide phosphorique. MM. Bernard et Barreswil n'ont jamais rencontré les acides acétique et butyrique signalés par Tiedemann et Gmelin dans le fluide gastrique du cheval. Quant à la présence de l'acide chlorhydrique, qui était admise par beaucoup d'auteurs, ces observateurs ne l'ont constatée que vers les derniers instants de la distillation du suc gastrique, et ils se sont assurés que cet acide était alors le produit de la décomposition des chlorures qui se trouvent dans le fluide gastrique. L'existence de l'acide
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lactique libre avait déjà été indiquée par Berzelius, par MM. Chevrèul, Leuret et Lassaigne.
L'acide libre qui existe dans le suc gastrique communique à ce liquide des propriétés chimiques de Teau acidulée. En effet, le suc gastrique attaque la limaille de fer avec rapidité, décompose les carbonates et les cyanures, etc.
D'après ce qui à été dit, la composition chimique du suc gastrique normal peut être formulée de la manière suivante :
Eau. . • . , ,...,*, i » 99
I phosphate de chaux • • chlorhydrate d'ammoniaque chlorure de sodium
Matières organiques |
mucus.
[ matière organique spéciale .
Acide lactique libre ;.....
On ne connaît pas les variations chimiques que le suc gastrique est susceptible d'éprouver sous Tinfluence des différentes maladies.
Le suc gastrique imbibe et hydrate toutes les matières alimentaires qui sont soumises à son action. Mais son influence digestive s'exerce exclusivement sur les matières alimentaires azotées. Si Ton met des matières grasses ou amidonnées en contact avec le suc gastrique , elles n'éprouvent aucune altération chimique, tandis que les matières albuminoïdes sont complètement modifiées ou digérées. Quand on examine ce qui se passe dans la digestion d'un morceau de fibrine ou d'albumine, on observe que d'abord la matière alimentaire est hydratée , gonflée et devient comme demi-transparente quand elle est coupée en lanières minces. Puis, après ce premier phénomène, en commence un autre en vertu duquel la substance se désagrège et se dissout. Les principes du suc gastrique qui interviennent dans cette action sont : !• la pepsine ; 2° l'acide libre qu'il renferme.
La réaction acide constitue une propriété essentielle du suc gastrique ; on en acquiert la preuve, parce qu'en neutralisant ce fluide par tin alcali ou par un carbonate alcalin, on lui fait perdre tout à fait sa faculté digestive qu'on peut lui rendre toutefois en rétablissant la réaction acide. D'uti autre côté, on reconnaît aussi que l'acidité n'est qu'un des éléments de l'activité du suc gastrique ; car, en soumettant ce fluide à une température voisine de l'ébulUtion, il perd également sa faculté digestive, non plus par l'absence de la réiiction acide qui reste la même, mais parce qu'on agit alors sur la pepsine qui, comme les ferments, est destructible par la chaleur.
BILE. 1S
Bien que dans leurs recherches sur le suc gastrique MM. Barreswil et Bernard aient trouvé que Tacide lactique était la cause constante de Tacldité du suc gastrique, ils n'ont pas conclu que cet acide était, pat sa nature, doué de certaines propriétés spéciales qui le rendaient indispen* sable à l'action des phénomènes de la digestion. Il résulte, au contraire, des opinions de M. Blondlot et de celles de MM. Bernard et Barreswil, que si une réaction acide est indispensable pour que la propriété dissol- Tante du suc gastrique se manifeste, la nature de l'acide qui produit cette réaction est indifférente. C'est ainsi qu'on a pu saturer du suc gastrique de phosphate de chaux neutre, ou lui ajouter les acides acétique ou phosphorique en grand excès, et même de l'acide chlorhydrique, en quantité suffisante pour qu'il fût réellement à l'état de liberté dans le liquide, et toujours le suc gastrique a conservé ses propriétés digestives. Cette équivalence des acides, pour l'activité du suc gastrique, parait mépoe néces* saire ; car, par le fàift même de l'alimentation, les sels les plus différents sont introduits dans l'estomac au moment de la formation du suc gastrique. On comprend que, si parmi ces sels il s'en trouvait un dont l'acide pût être déplacé par l'acide lactique, les fonctions digestives seraient infailhblement troublées , si l'acide nouveau mis en liberté ne pouvait remplacer l'acide normal de l'estomac.
En résumé, le suc gastrique est le fluide digestif spécial des matières alimentaires azotées. Les matières non azotées, amylacées ou graisseuses passent dans l'estomac sans être modifiées, et c'est ultérieurement dans l'intestin qu'elles rencontrent des fluides capables de les altérer chimiquement, ou, comme on le dit, de les digérer.
BILE
Considérée au point de vue de sa composition, la bile offre un intérêt chimique très grand. Nous ne l'examinerons ici que comme un fluide pouvant intervenir dans les phénomènes de la digestion ou de la nutrition.
La bile est un liquide sécrété par le foie; chez l'homme et beaucoup d'animaux, elle est recueillie dans un réservoir particulier, la vésicule du fiel , d'où ensuite elle est déversée dans la partie de l'intestin qui suit immédiatement l'estomac.
La bile ainsi retirée de la vésicule du fiel constitue un liquide visqueux, filant, ordinairement coloré en vert jaunâtre chez Thomme. La bile du bœuf est d'un vert brun ; celle des poissons, des oiseaux et de la plupart des amphibies, d'un vert émeraude. Son odeur est particulière et nauséabonde ; sa saveur, d'abord amère, laisse souvent un arrièregoùt douceâtre. *La pesanteur spécifique de la bile du bœuf est 1,026 à 6*» (M. Thenard). Versée dans l'eau, la bile gagne le fbnd du vase, mais par l'agitation elle se mélange avec l'eau et devient mousseuse*
Examinée au microscope, elle présente habituellement des débris d'épitbélium.
La réaction de la bile est souvent alcaline et quelquefois neutre. On a observé, du reste, que ce caractère est variable, et il n*est pas rare de rencontrer la bile avec une réaction acide au papier de tournesol. C'est un fait constant chez les animaux auxquels on a pratiqué la section des nerfs pneumogastriques. Exposée à Tair, la bile s'altère et se décompose avec promptitude; elle devient d'abord fétide et passe bientôt à une décomposition complète. La bile ne se coagule que par l'ébullition. Les acides faibles ou concentrés y forment un précipité abondant.
Voici les quantités de bile sécrétées dans l'espace de vingt-quatre heures par divers animaux :
Noms Quantités de bile técréteet
des dans l'^pace
animaux. de vingt-quatre heures.
Chien 20s%0 renfermant l'SO de matières solides.
Chat lâ,5 0,816.
firebis. 25,^2 1,3/u
Lapin 137,8 2,û7.
Oie 11,78 0,816.
Corneille 72.1 5,256.
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Ce fluide a été l'objet d'un grand nombre d'analyses de la part des chimistes, parmi lesquels il faut citer spécialement Berzelius, M. Thenard, L. Gmelin et M. Demarçay.
Aulyte «« Benellos {hUt de bœaf).
Eam 90M
Matière biliaire (y compris la graisse) 8,00
Mucus de la vésicule 0,30
Extrait de viande , chlorure de sodium et lactate de
soude 0,7/i
Phosphate de soude et phosphate de chaux 0,ûl
Analyse et M. Tkeiuird (Mie de bœaf).
Eau 87,56
Résine biliaire 3,00
Picromel 7,56
Soude 0,50
Phosphate de soude 0,25
Chlorure de sodium 0,/iO
Sulfate de soude # . • . 0,10
Sulfate de chaux 0,15
Traces d'oxyde de fer »
BILE. i&t
AnalyM de Tledenuinn et Gmclln (Mie de boraf).
i"" Un principe odorant qui passe à la distillation ;
2* La choline ou graisse biliaire, ou cholestérine ;
3* La résine biliaire ;
4* L'asparagine biliaire ;
5* Le picromel ;
6* Une matière colorante ;
7* Une matière très azotée, faiblement soluble dans Teau, insoluble dans Talcool à froid, mais soluble dans ce réactif à chaud ;
8* Une matière animale (gliadine?) insoluble dans l'eau, mais soluble dans Talcool à chaud ;
9® Une matière soluble dans Teau et l'alcool, et précipitable par la teinture de noix de galle (osmazôme?);
10* Une matière qui répand une odeur urineuse quand on la chaufTe;
11* Une matière soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et précipitable par les acides (matière caséeuse, peut- être avec de la matière salivaire?) ;
12* Du mucus ;
13* Du bicarbonate d'ammoniaque ;
1&* Des margarate, oléate, acétate, bicarbonate, phosphate et sulfate de soude (avec peu de potasse) ;
15* Du chlorure de sodium;
16* Du phosphate de chaux ;
17* De l'eau, qui s'élève à 91,51 pour 100.
AMlyte «c M. ftcmurçay ( hUt et hmmî).
Eau 876
Gioléate de soode 110
Matières colorantes , maUères grasses diverses,
mucus, etc. 5
Sels diYers. 10
Analyse «e JokB ( Mie «e tortue).
Gholestérine, principe bilieax, matière jaune. • . . • 6»i6
Mucus jaune. ..... ^ ...•.•• à»17
Eau 91,67
M. Demarçay, revenant à l'idée ancienne qui assimilait la bile à un ttvon, a essayé de prouver, dans un travail remarcpiable par sa netteté,
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que la bile est essentiellement formée par la combinaison de la soude avec un acide résineux et azoté qu'il a nommé acide choléique. En traitant la bile par de la potasse ou de Tacide chlorhydrique concentré, M. Demarçay obtint deux nouveaux acides, Y acide choléique et V acide choioïdique. Comme dans ces réactions il se dégage toujours de Tammoniaque, M. Demarçay considéra les deux derniers acides que nous venons de nommer, ainsi que la taurine découverte par Gmelin, comme des produits de décomposition. Berzelius reprit ensuite le travail de M. Demarçay et trouva que lorsqu'on fait agir de Tacide chlorhydrique sur la bile, au lieu de former un seul acide résineux, Tacide choioïdique, comme l'avait admis M. Demarçay, il se produit deux acides particuliers qu'il a nommés acides felliq^xe et cholinique, et qu'il se forme en outre une substance neutre à laquelle il donne le nom de dyslysine.
Benelius admet , en outre , que dans la bile fraîche il existe une substance qu*il nomme biline, qui, en se combinant avec les acides fellique et cholinique, produit les acides bilifellique et choiinifkliique.
Lorsque la bile est ancienne, Berzelius y trouve, en outre, les acides fellique, cholinique et deux acides nouveaux qu'il nonmie acides cholanique et fellanique. Ainsi , d'après Berzelius , une bile nouvelle traitée par Tacide chlorhydrique donne un mélange de biline, d'acides bilifellique, fellique et cholinique ; une bile ancienne produit sous la métne inflilence un mélange d'acides bilifellique, fellique, cholinique, fellanique, cholanique et cholique.
M. Liebig, ayant repris après Berzelius l'examen de la bile, arrive à des résultats beaucoup plus simples, et considère ce liquide comme formé essentiellement par la combinaison de la soude avec un acide résineux qu'on nomme bilique.
Dans un travail récent, M. Mùlder est arrivé aux résultats suivants :
La bile est essentiellement formée par une substance qu'il désigne par le nom de biline,
La biline, soumise à l'influence des différents réactifs, se décompose toujours en ammoniaque AzH^, en taurine G^H'AzO^S*, et en un groupement moléculaire C^H*W , qui , suivant son état d'hydratation , produit les corps observés par les chimistes que nous avons cités précédemment.
Dyslysine * C**H«H)«,HO*
Ackk cboUnIque C^H«<0^«^0.
Acide fellanique CWH36o6,3ho.
Acide (eUique. C»H»0«,4H0,
Acide choUque C»H»o«,5HO.
M. Mulder admet en ouirt que te bi)in« peut ao o(u»biBer en diiérfiotai
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proportions avec les acides précédents pour former les addeg bilifellique et bilicbolinique.
D'après Berzelius et M. Mulder, la bile fraîche se compose de biline et de bilifellate de soude; ce dernier sel prend naissance par la déoomposi* tion de la biline en présence du carbonate de soude. La bile peut donc être envisagée comme une sorte de savon.
Le travail le plus récent sur la bile est dû à M. Strecker. 11 tend à foire considérer ce liquide comme une combinaison de soude avec deux acides azotés, dont Tun, qu'il appelle acide choltque, ne confient pas de soufre, tandis que Vautre, qu'il nomme acide choléique, en renferme une proportion assez considérable.
Les propriétés de ces deux acides ont déjà été étudiées.
La bile renferme en outre de petites quantités de cholestérine, d'acides gras et de sels à bases de potasse, d'ammoniaque et de magnésie.
Sous l'influence de la levure de bière, du hile de la vessie et de la synaptase, la bile subit une putréfaction pendant laquelle elle donne naissance aux mêmes composés qu'avec les acides et les alcalis.
La potasse, ajoutée en excès dans la bile, détermine sa séparation sous la forme d'un sirop épais ; l'alcali agit dans ce cas sur la bile comme sur une dissolution de savon.
Les acides ne précipitent pas en général la bile ; toutefois l'acide acétique peut former un précipité dans la bile ancienne.
D'après M. Thenard, l'acétate neutre de plomb forme, dans la bile, un léger précipité qui consiste en une combinaison d'oxyde de plomb avec les acides oléique et margarique, avec les matières colorantes et dies traces d'acide sulfuriqpe et d'acide pbosphorique. La liqueur, fi)trée et traitée par l'acétate de plomb tribasique, laisse déposer un précipité très abondant contenant de la cholestérine et le composé auquel M. Thenard avait donné le nom de picromel. Selon M. Strecker, le premier de ces précipités serait formé presque exclusivement de cholate, et le second de choléate de plomb.
M. Pettenkofer a fait connaître un réactif qui accuse la présence d'une petite quantité de bile dans les liquides de l'économie animale. Ce chimiste a reconnu que le sucre et l'acide sulfurique, mêlés à la bile, profluiaent une belle coloration violette. Pour faire l'expérience, on mélange le liquide contenant la bile ^vec les deux tiers de son volume d'acide sulfurique concentré ; il faut, dans ce mélange, éviter autant que possible l'élévation de la température ; puis on y ajoute 4 ou 5 gouttes d'une dissolution de sucre de canne, faite avec une partie de sucre et 5 parties d'eau.
L'adde azotique nitreux peut aussi être employé pour reconnaître la présence de la bile ; en agissant sur la matière colorante de la bile, il lui bit prendre des colorations vertes, bleues, violettes, rouget et jaun^.
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Biliverdine. — La matière colorante verte de la bile a été nommée biliverdtne,
La biliverdine desséchée est pulvérulente, amorphe, d'un vert noirâtre , insoluble dans Teau , soluble dans Ualcool , l'éther, l'acide sulfiirique et Tacide chlorhydrique. Les dissolutions de biliverdine sont rouges par transmission et vertes par réflexion : lorsqu'on les évapore doucement à sec, elles laissent la biliverdine sous forme de pellicule vitreuse. L'acide acétique et les alcalis colorent la biliverdine en jaune.
La matière colorante de la bile contient du fer ; sa composition se rapproche de celle de Thématosme. (Berzelius.)
On obtient la biliverdine en faisant bouillir la bile avec son volume de lait de chaux. La liqueur se décolore, et il se forme un précipité vert qu'on traite par l'acide chlorhydrique, après l'avoir séché. Le résidu est lavé plusieurs fois à l'éther, repris par l'alcool et enlevé à cette deraière dissolution au moyen de l'agitation avec l'éther. L'extrait éthéré abandonne la biliverdine pure en s'évaporant.
OOTBLVB -BtLOirmKANT ]>SS TBJLNBTOBMATIOVB DS 3bA BXLM.
Lorsqu'on maintient pendant plusieurs heures à une température de 40« de la bile légèrement acidulée par de l'acide chlorhydrique, on obtient un acide azoté cristal lisable, que Plattner et Gmelin ont nonmié acide choUque,
Cet acide cristallise en longues aiguilles qui sont ordinairement isolées ; il est peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool ; il se colore en violet quand on le met en contact avec un mélange d'acide sulfurique et de sucre. Il contient :
Carbone /||6,96
Hydrogène 15,90
Azote. 3,21
Oxygène 33,93
L'acide chlorhydrique concentré, en agissant sur la bile, produit la dyslysine et les acides fellique et cholinique.
Dyslysine, — Ce corps est caractérisé par son insolubilité dans l'alcool et les carbonates alcalins ; il se présente sous la forme d'une masse résineuse, blanche, friable, tout à fait insoluble dans l'eau. Il peut être représenté par la formule C^H5^0^,H0 , et d'après M. Strecker , par C«H»0«.
La potasse en fusion ou bien en dissolution alcoolique le convertit en acide choloïdioue. Pour obtenir la dyslysine, on fait bouillir l'acide cho-
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1(Mque avec de Tacide cblorhydrique jusqu'à ce que le produit ait perdu sa consistance. On le reprend alors par Téther bouillant, et Ton précipite la solution par Talcool.
M. Hùlder a obtenu une dyslysine soluble dans Téther et une autre insoluble; ces deux corps diffèrent entre eux par de Teau.
Acides ckolinique et fellique. — Ces acides sont fusibles dans Teau bouillante ; leur saveur est amère. Ils sont à peine solublesdansTeau, solubles dans l'alcool, moins solubles dans l'étber.
Acide cholique, — M. Demarçay a obtenu cet acide en faisant chauffer de la bile avec de la potasse, jusqu'à ce que le dégagement d'ammoniaque ait cessé ; en ajoutant ensuite dans la liqueur de l'acide acétique, il se forme un précipité cristallin d'acide cholique.
L'acide cholique parait identique avec l'acide cbolalique , dont nous avons déjà étudié les propriétés.
Lorsqu'on abandonne à l'air, pendant un temps très long, de la bile, il se dégage de l'ammoniaque et il se dépose un acide cristallisable qui parait être de l'acide cholique.
Acide ammoni fellique, — Lorsqu'on abandonne la bile à l'air, pendant un mois environ, on retrouve dans la liqueur un acide azoté qui peut être représenté par 2 équivalents d'acide fellique et 1 équivalent d'ammoniaque :
(C50H36o«,/iHO)»,A2H».
Cet acide a été nommé acide ammoni fellique. Biline. — Cette substance , d'après Berzelius et M. Mûlder , existerait dans la bile firaîche. Elle n'est pràc^ipitée ni par l'acide sulfurique ni par le sous-acétate de plomb ; elle se décompose très facilement. M. Liebig considère la biline comme une combinaison de soude avec un acide résinoïde préexistant dans la bile, et qu'il nomme acide bilique.
M. Redtenbacher a reconnu que la bile, traitée par l'acide azotique, donne naissance à des produits volatils et à des corps fixes. La partie volatile contient des acides caprique, caprylique, valérianique, butyrique, et, de plus, une huile pesante qui se dédouble facilement en un acide, Vacide nitrocholique, et en un corps neutre, le cholacrol.
11 suGBt, pour opérer ce dédoublement, d'abandonner quelque temps le corps huileux au contact d'une dissolution concentra de potasse, qui s'empare de l'acide nitrocholique ; le cholacrol peut alors être enlevé par décantation. En évaporant ensuite dans le vide la dissolution de nitrocholate de potasse, on obtient ce sel en beaux cristaux jaunes. L'adde nitrocholique a pour formule C^HAz^O^,HO.
Le cholacrol est un corps neutre, d'une odeur forte, peu soluble dans Teau, très soluble dans l'alcool, l'étber, et qui, lorsqu'on le chauffe, se VI. 10
ikt CHIMIE éNIMALB.
décompose en foisant entendre une 3or(e d'explosion, ga fonnulfi is^
Le cholacrol peut se dédoubler en acide cholestérique e| en aeide bypo-azotique :
C«H«A£20»a = C«H<CM,HO + 2AbO<.
Cholacrol. Acide cholestérique.
La partie fixe provenant de la réactipD de Vacide «azotique 9ur h bU^ est formée par 4^ux acides qui ont été nommés acides çholoidanique et cholestérique.
L'acide cboloï^anique est soluble dans Teau et cristallise en Iop^q; aiguilles prismatiques. Il a pour composition C*^H*^'.
11 existe assez fréquemment chez Thomme des copprétions biliaires qui se logent dans la vésicule du fiel ou dans les conduits de la bile, de p^anière à devenir quelquefois la source d'accidents en s'opposant à Técoulement de la bile. Ces concrétions biliaires varient dans leur volume, leur forme, leur consistance et leur densité : elles sont tantôt de couleur brnne et se brisent en une poudre amorphe; tantôt elles sont blanc})^tres §( |^ cassures cristallines , etc. Les concrétions biliaires les plus mQ)|es contiennent plus de cholestérine.
Anmlyie ëe calculs Mllalret*
6Unih«. Brandes.
Cholestérine 66 81,25 *69?76^81,^
Résine biliaire 8 3,13 6,66 8,88
Matière colorante. 15 9,88 11,28 7,57
Albumine coagulée. 9 » é é
Mucus 12 6,25 18,80 f
Albuqnine soluble , mucus et sels. . . » » » 8»fl3
Analyse ëc divers calculs bUlatrcs.
Perte par la dessiccation. . /i,878 19,179 8,263 2,88» 1,974 8>7t6 Matière soluble dans Teau
e^ perte 8,210 10,139 6,014 7,5^7 ^,l^^ i0,/ii72
Cholestérine 82,815 8,250 82,274 78,058 84,948 76,902
Graisse saponifîable .... 1,499 2,700 1,113 4,272 2,095 7.513 Aésidu soluble dans Tarn-
moniaque 0,457 1,116 0,695 0,517 0,127 0,834
Résidu insoluble dans Tarn-
moniaque 1,563 62,837 6,063 6,213 4,719 1,205
Cendres 0,588 6,779 1,578 0,497 S,â48 #,279
(M. HBiir.)
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Quelquefois on rencontre dans les calculs biliaires des carbonates de chaux et de magnésie et d'autres matières minérales.
AaalyM «'on calaU Mllalre umr mi. BaUy et Henry UjMne.
Carbonate de chiiqx avec t|-ace de carbonate de magné^a • • • 72,70
Phosphate de chaux 13,51
Macus, matières colorantes , oxyde de fer 10,81
GAlcol MUaIre «'une traie.
Gholeatérine. 6,00
Bésine blanche ,. . • /i/i,95
BUe '. . . 3,60
Matière animale et résine verte altérée /i5,/ii5
400,00 ( M. Lassaigre.)
M. Thenard a trouvé que dans la chlorose la bile perd ses caractères et se transforme en un liquide albumineux.
On donne le nom de bézoards orientaux à des calculs biliaires qui proviennent de Testomac de certaines antilopes et qu'on employait autrefois comme médicament. Ces calculs contiennent un acide qui a été examiné récemment par M. Wœhler, et que Ton nomme acide lithofellique. Cet adde a la plus grande analogie avec les corps gras. Il a pour composi- Uon ^H«K)».
Ambre «rit.
Vambre gris est une concrétion intestinale du cachalot.
Cette substance se rencontre sur les côtes du Coromandel, des lies d« Sumatra et de Madagascar, en masses rugueuses d'un gris veiné de ilbir et de jaune, dont l'odeur est douce et pénétrante.
L'ambre gris présente la composition suivante :
Adlpocire, ou maUère grasse (ambréine) 20,16
Résine. il,6?
Acide benzolque • â«9i
Matière charbonneuse 4 • t4d
( BOUILIiOU^LAGRAlVeB.)
Lorsqu'on le traite à chaud par Talcool, il cède à oe dissolvani une substance que l'on a nommée ambréine.
L'ambréine est cristallisable, inodore, insipide, fusible à 80«, volatile
en partie, insoluble dans Teau, solublc dans ral(*x)ol, Téther, les essences et les huiles grasses. Elle est formée de :
Carbone. 83,37
Hydrogène 18,32
100,00 (Pelletier.)
L'acide azotique la convertit en un acide cristallisable et jaune, auquel on a donné le nom A' acide ambréique. Cet acide est peu soluble dans l'eau, très soluble dans Talcool et Téther. 11 renferme :
Carbone 51,96
Hydrogène 7,07
Azote. 8,59
Oxygène 32,38
(Pelletier.)
Les ambréates à base d*alcali sont très solubles dans l'eau ; les autres sels formés par Tacide ambréique sont peu solubles ou insolubles. On se sert de l'ambre gris dans la parfumerie. (Pelletier.)
WÊLOvmxiTiM fhtizoiiOoiquss xt rowonomi us iol mam.
Depuis longtemps les avis des physiologistes sont partagés relativement aux fonctions de la bile dans l'acte de la digestion. Les uns soutiennent que le fluide biliaire est entièrement destiné à être évacué et qu'il ne concourt en rien à la modification des aliments ; les autres r^;ardent, au contraire, l'existence de la bile comme indispensable aux phénomènes de la nutrition. D*après les expériences de Schwann, les animaux dépérissent et meurent rapidement quand on fait écouler leur bile au dehors par le moyen d'une fistule. La bile, mise en contact avec les matières grasses alimentaires neutres, n'exerce sur elles aucune modification. On observe, du reste, la même inactivité du fluide biliaire à l'égard des substances alimentaires amylacées et albuminoïdes. Ce ne serait donc point en agissant directement sur les aliments que ce fluide interviendrait dans les phénomènes digestifs. Mais il est prouvé qu'une partie des éléma[its de la bile sont réabsorbés dans l'intestin, et Ton ne retrouve jamais l'acide choléique dans les matières excrémentitielles. Il est très probable dès lors
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que les éléments biliaires qui sont reportés dans le sang doivent plutôt concourir aux phénomènes de l'assimilation ; touteibis leur rôle n*est point encore précisé.
SXA
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La bile de porc a été examinée par MM. Strecker et Gundelach, qui y ont trouvé un acide particulier qu'ils ont appelé acide hyocholéique : cet acide y est uni avec la soude et a pour formule C^H**AzO'®,HO.
La bile de porc est un liquide visqueux d'une couleur jaune tirant sur le brun, d'une saveur d'abord douceâtre, puis très amère. Elle contient en moyenne 88,8 pour 100 d'eau, tandis que la bile de bœuf en contient 92 à 93.
La quantité de soufre contenue dans la bile de porc est très faible.
M. Bensch a analysé la bile de différents animaux. Nous donnons le résultat de ses analyses :
Cmbon», Anie. .
Soofro. .
Oijgèuo.
POISSOIC.
Analysct ëe bliet ëlverfcs par Kenp*
Carbone
Hydrogène.
Azote
Oxygène.
BILE HUMAINE
BILB DB BŒUF.
BILE DB TIGRB.
BILB
DB liOPARD.
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Le produit de la sécrétion du pancréas vient se déverser dans la première partie dt» Tintestin grêle (duodénum), soit par un conduit isolé,
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ioit par un canal commun avec la bile. Cet écoulement du sue pan-*créatique a lieu spécialement pendant la digestion, et, d'après ItêA ob6«^vations de M. Bernard, il s'en écoule environ 2 grammes par hdurei en moyenne.
Le suc pancréatique a été étudié pat Magdndle, îledemahn et Gmelin, MM. Leuret et Lassaigne, Bouchardat et Sandras, et surtout par M. Bernard.
Le suc pancréatique normal et non altéré est un liquide incolore, limpide, visqueux et gluant, coulant lentement par grosses gouttes perlées ou sirupeuses et devenant mousseux par l'agitation. Ce fluide est sans odeur caractéristique ; placé sur la langue, il donne la sensation d*un liquide visqueux. Son goût a quelque chose de salé, qui est analogue à h saveur du sérum du sang. La réaction du suc pancréatique est constamment alcaline. Exposé à la chaleur, le liquide pancréatique se coagule en masse et se convertit en une matière concrète d'une grande blancheur. La coagulation est entière et complète, comme s'il s'agissait du blanc d'œuf ; tout devient solide et il ne reste pas une seule goutte de liquide libre. Cette matière blanche du suc pancréatique est également précipitée par l'acide azotique , par l'acide sulfurique et par l'acide chlorhydriquU concentré. Les sels métalliques, l'esprit de bois et Talcool précipitent encore d'une manière complète la matière organique du suc pancréatique. Les acides acétique, lactique et chlorhydrique étendus ne coagulent pas le suc pahcréatique. Les alcalis n*y produisent pas de précipité el redissolvent la matière organique quand elle a été préalablement coagulée par la chaleur, les acides ou l'alcool.
En résumant ces caractères du suc pancréatique, il semble que l'oti soit en droit d'en conclure, ainsi que cela a été déjà fait par Magendie, Tiedemann et Gmelin, etc., que le fluide pancréatique se comporte «yoc les réactifs à la manière des liquides albumineux. Cependant il n'y « aucun rapport, sous le point de vue physiologique, entre le sucre pancréatique et un liquide albumineux. M. Bernard a trouvé des caractère! qui permettent de distinguer chimiquement la matière pancréatique de l'albumine ; nous citerons le suivant : Lorsque la matière du suc pancréatique a été coagulée par l'alcool, puis desséchée, elle se redissout eil totalité dans l'eau. Bien plus, en se dissolvant, cette matière communique à l'eau la viscosité particulière du suc pancréatique et toutes ses propriété! physiologiques. Or, lorsque l'albumine a été coagulée par l'alcool, elle né se redissout plus d'une manière appréciable dans l'eau.
Indépendamment de cette matière organique active, le suc pancréatique contient de Veau et des seis.
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Ce suc pancréatique est visqueux et se coagule par la chaleur et les acides énergiques. II contient :
Eau 91,28
Parties solides 8,72
100 parties de principes solides donnent en cendres. .... 8,28
Ces cendres contiennent des carbonates alcalins en très grande abon-^ dance, des chlorures alcalins, une petite quantité de phosphates alcalins, très peu de sulfates alcalins. L'alcali qui prédomine dans les cendres est la soude. 11 y a de plus un peu de carbonate et de phosphate calcahres.
Les matières animales sont :
De Tosmazôme ;
Une matière qui rougit par le chlore ;
Une matière analogue à la caséine et probablement associée à la ma* tière salivaire ;
Beaucoup d'albumine constituant environ la moitié du résidu sec.
CMpoiitton clilflrt«iM ém mk pancrtetlqne «e la brebis, par Tleiemann
et Gmclln.
Ce suc pancréatique est visqueux et se coagule assez abondamment par la chaleur et les acides énergiques.
Parties solides 6,09
100,00 iao parties solides incinérées donneiit en cendres 2,97
Qùkiït nhx parties solides, leur composition ne paraît pas différer sensiblement de celle du suc pancréatique de chien. Cependant elles ne contiennent pas de matière rougissant par le chlore.
D'après ces deux analyses, on voit que le suc pancréatique est bien différent de là salive, au point de vue chimique. Cette dissemblance est encore plus frappante, lorsque l'on considère les propriétés physiologiques du suc pancréatique*
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On remarquera encore que les matières animales du suc pancréatique sont nombreuses. On pourrait même y ajouter cette substance appelée diastasesalivairey car MM. Bouchardat et Sandras ont reconnu que le suc pancréatique transformait Tamidon en glucose.
AliTÉSELATlOW MWOMTAMÉM OU KOBBUIS ]>V SUC WAMCBiATiqvm.
Le suc pancréatique est sans contredit le plus altérable de tous les liquides animaux. Lorsqu'on abandonne à lui-même du suc pancréatique normal récemment extrait de Tanimal et possédant les caractères indiqués plus haut, on voit que ce fluide présente , au bout de quelques heures, des altérations profondes. Il perd d'abord sa viscosité, prend une apparence aqueuse en même temps qu'il se trouble, et contracte une odeur nauséabonde qui bientôt devient putride et très désagréable. A mesure qu'il se modifie ainsi, le suc pancréatique perd la propriété de se coaguler par la chaleur et par les acides ; et quand il est complètement altéré , l'alcool, les acides ou la chaleur n'y produisent plus aucun précipité. La réaction alcaline du liquide persiste toujours dans ces circonstances. Lorsqu'on expose le suc pancréatique nonnal et récent à une température de 5^ à lO'», il peut être conservé plusieurs jours, et alors on remarque que par l'abaissement de la température la viscosité du liquide augmente et qu'il devient d'une consistance analogue à celle d'une gelée légère. Si, au contraire , on maintient le suc pancréatique à la température de /iO'' à /i5^, il se modifie rapidement. Pendant les chaleurs de l'été , dans les temps orageux , cette altération du suc pancréatique s'opère quelquefois en très peu d'instants.
Lorsqu'on extrait le suc pancréatique par l'ancien procédé , qui consiste à pratiquer dans l'hypochondre droit une incision pour amener au dehors une partie du pancréas , afin de fixer dans son conduit un tube d'argent destiné à recueillir le suc pancréatique , il arrive qu'au bout d'un certain temps après l'opération, l'animal est pris de malaise et de fièvre. La quantité de suc pancréatique sécrété augmente considérablement ; mais ce liquide est morbide et altéré, car bien que toujours alcalin, il a perdu sa viscosité et ne se coagule plus par la chaleur ni par les acides. Chez certains chiens et chez les chevaux, où l'opération est très laborieuse, l'état de malaise survient immédiatement, de sorte que les premières parties du suc pancréatique sont déjà altérées et dépourvues de la matière active coagulable. C'est pour cela que le suc pancréatique du cheval obtenu de cette manière, et analysé par MM. Leuret et Lassaigne, ofl*rait les caractères du suc pancréatique altéré, en ce sens qu'il contenait excessivement peu de matière coagulable et beau-
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coup d*eau , ainsi qu'on peut s'en convaincre par les résultats de cette analyse :
Eau 99,1
Matière animale soloble dans Talcool
Matière animale solnble dans Teau
Traces d^albumine
Mucus.
SQiude libre ^ ""'*
Gblonire de sodium
Phosphate de cbaux
iOO,0
D'après cette analyse, MM. Leuret et Lassaigne ont pu croire que, chez le cheval, le suc pancréatique était analogue à la salive. Toutefois cela ne serait vrai que pour le suc pancréatique altéré ; car, en recueillant ce liquide chez le cheval dans d'autres conditions, oh constate qu'il est semblable au suc pancréatique des autres animaux, et qu'il offre une grande viscosité, en même temps qu'il se coagule en masse par la chaleur et les addes énergiques.
C'est pour éviter toutes ces différences et ces incertitudes dans la qualité d'un fluide aussi altérable que le suc pancréatique, que M. Bernard a imaginé de l'obtenu* en pratiquant des fistules permanentes chez les animaux.
Lorsque le pancréas devient malade chez l'homme, le suc pancréatique subit la même altération, et il perd sa matière coagulable active.
On a quelquefois rencontré des calculs dans les conduits pancréatiques chez l'honmie. Ces concrétions étaient formées en grande partie par des carbonates de chaux et de magnésie, unis au moyen d'une certaine quantité de matière organique.
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Le suc pancréatique ne se mélange aux matières alimentaires que lorsqu'elles ont déjà subi l'action du suc gastrique et de la bile. A ce point , les substances albuminoïdes ont seules été dissoutes par le suc gastrique ; les matières grasses et amidonnées n'ont encore éprouvé aucune modification. M. Bernard a trouvé que le suc pancréatique agit sur les matières grasses d'une manière toute spéciale et très énergique. 11 a démontré que ce fluide, mis en contact avec les matières grasses neutres, lesémulsionne instantanément et les modifie de manière qu'elles puissent
être ultérieurement absorbées par les vaisseaux chylifèl*es. En agiàâàlit en dehors de ranimai, on peut suivre les phases de cette action dU suc pancréatique sur les matières grasses neutres.
Quand on mélange, à la température de 38" à 40°, du suc pancréatique avec de Thuile , du beurre ou de la graisse , on voit que la matière grasse se trouve instantanément émulsionnée de la manière la plus complète par le suc pancréatique. Il en résulte un liquide blanchâtre semblable à du chyle. En examinant de plus près les caractères de cette émulsion, il devient bientôt évident que, sous Tinfluenoe du suc pancréatique, la matière grasse n'a pas été simplement divisée et émulsionnée , mais qu'elle a été en outre modifiée chlmiquemeht. En effet , lorsqu'on verse de la matière grasse neutre sur le suc pancréatique alcalin, le mélange possède une réaction alcaline très nette, tandis que bientôt après il devient trè^ manifestement acide. La graisse a été dédoublée en acide gras et en glycérine. Quand on choisit du beurre pour opérer t'émulsion avec le suc pancréatique , bientôt l'acide butyrique esi reconnaissable à son odeur caractéristique. D'oii il résulte clairement que le suc pancréatique possède la propriété d'émulsionner instantanément et d'une manière complète les matières grasses neutres, et de les dédoubler ensuite en acide gras et en glycérine.
Le suc pancréatique jouit seul de cette propriété à l'exclusion de tous les autres liquides de l'économie. M. Bernard a essayé, comparativement sur les matières grasses neutres, l'action de la bile, de la salive, du suc gastrique, du sérum du sang, du liquide céphalo-rachidien, et aucun de ces liquides n'a émulsionné ou modifié la graisse.
Cette émulsion instantanée des matières grasses neutres, et leur dédoublement en glycérine et en acide gras , ne sont effectués que par le suc pancréatique normal, c'est-à-dire par le suc pancréatique visqueux, alcalin, se coagulant en masse par la chaleur et les acides. Si, au contraire, on mélange par l'agitation , avec de l'huile ou de la graisse, du suc pancréatique morbide ou altéré, toujours alcalin, mais devenu aqueux, dépourvu de viscosité et ne se coagulant plus par la chaleur ni par les acides, soH actibii feul* les matières grasses est nulle, et II s'opèfe bientôt une séparation entre le suc pancréatique inerte et la graisse non modifiée. On peut conclure que le suc pancréatique agit sur les matières grasses neutres uni(iuement par sa matière organique coagulable et âon par son alcali.
SUO IVITBSTIIfAL.
Jusqu'à présent le suc intestinal n'a pas été obtenu pur et sans mélange deé autres fluides digestifs; de sorte qu'il a été impossible de l'atialyser à part et d'étudier ses propriétés physiologiques. M. Bernard a observé
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que les liquides de Tintestin grêle variaient de réaction suivant le genre d'alimentation. Âinû, dans la digestion de la viande êi de la graisse , la réaction des liquides intestinaux est acide , tandis que dans la digestion des matièfefl sucrées , amylacées et herbacées, la réaction intestinale est toujours Alcftline.
Les matières amylacées sont surtout digérées dans llhtesliti grêle, c'est-à-dire qu'elles y soht transfortnées en glucose. D'après MM. Bouchardat et Sandràs , le suc pancréatique peut servir à cette transformation. Hais quand, sur des pigeons, on empêche ce liquide de couler dans l'intestin, ainsi que l'ont constaté Magendie et M. Bernard, la transfofffjfttitm flë râmldbti etl glubbsë §*èflfectuë tiéatittiôltis, de sdrtft Httll faut bien reconnaître alors qu'un autre liquide intestinal vient agir sur Tathldon. bu reste, la digestion de l*Ëmidôtt , ô'est-à-dîte son changement en glucose, est une transformation si facile, qu'elle ne paraît êtfë affectée spéclalemelit à aucun liquide, comme cela arrive pdtlr lëi matières albuminoïdes et graisseuses. La plupart des liquides thuqiieU^ et séreux de l'économie possèdent cette propriété. Les substances dites purgatives paraissent agir en provoquant surtout la réaction du suc intestinal , ce qui donne lieu à l'évacuation d'une grande quantité de liquide ou à la diarrhée. M. Bernard a observé qu'en irritant les ganglions nerveux du plexus solaire sur des chiens et sur des lapins , on provoquait une abondante sécrétion de suc intestinal , qui parfois oflrait un aspect sanguinolent.
BXCBÉMBNTt ET «AS INTBSTIIIADX.
Les matières excrémentitielles sont-elles le résultat d'une production ou d'une sécrétion particulière qui aurait lieu dans le gros intestin , ou bien ne représentent-elles simplement que les résidus des matières alimentaires noâ digérées par les sucs digestifs?
Chez l'enfartt, pendant la vie intra-utérine , avant que l'ingestion des aliments s'effectue , il existe des excréments dans le canal intestinal; on leur donne alors le nom de méconium. Le méconium est une matière molle, d'une couleur brune noirâtre, d'une odeur et d'une saveur douceâtre et fade. Examiné au microscope, on y voit beaucoup de lamelles d'épithélium, puis des globules plats ressemblant à des corpuscules sanguins décolorés, et enfin on y rencontre des lamelles nombreuses ayant l'apparence de la cholestérine cristallisée. On en extrait une autre matière ayant les propriétés de la caséine. Voici, du reste, l'analyse du méconium par Simon :
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AMJyte ém wrémtmu afuil ta mOmumc.
Gbolestérine 16,00
Matière extracti?e et adde bifeUiiiiqtie. 14,00
Caséine 3^,00
Adde biUfdUnique et biline 6,00
BUiyerdine avec adde bilifellinique 4,00
Épithéliam , mocns , albumine • 26,00
AMUyte CeicriiMt» «'u CBftiot tfe six iMnrs, mmurH a?te le UUl «e m
Les excréments , à cet âge , sont jaunes , de la consistance d'une bouillie; ils possèdent Todeur et la saveur du lait aigri. On ne remarque plus ni débris d*épithélium ni de cholestérine , mais beaucoup de globules de matière grasse.
Matière grasse 52
Matière colorante de la bile et graisse 16
Albumine ou caséine coagulée 18
Perte et eau ià
Analyse «es «frff t» huMiUit.
Sur 100 parties d'excréments humains rendus par un homme qui avait mangé une grande quantité de pain grossier avec des aliments de nature animale, l'analyse a donné :
Eau 76,3
BUe 0,9 \
Albumine 0,9 ^ .-
Matières extracti?es particulières 9,7 i *
Sds. 1,2 ;
Résidus insolubles des aliments digérés 7,0
Matières insolubles ajoutées dans le canal intestinal , mucus, résine biliaire , graisse animale particulière. 12,0
(BUSILIUS.)
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Bile 0,9
Albamine 0,9
Matière extractife particulière. 2.7
Sels 1,2
Snbstanoes inaolnbles • . é • • ^ • • . • 7,0
Principe bilieux (Galleustoir} \
Principe particulier animal )
Eau. 73,3
iOO,0
Les excréments humains contiennent en outre des butyrates à base d'alcali.
Nous donnons ici la composition moyenne des cendres provenant des aliments et des excréments de l'homme :
' Gendres
des alimenU. des excréneott.
Potasse 39,75 28,69
Soude. 3,69 5,53
Chaux 2,61 12,&8
Magnésie 7,42 6,69
Oxyde de fer. . • 0,79 0,97
Acide phosphorique /^,52 35,62
Acide sttlfurique 1,86 9,05
Acide carbonique 1,12 1,97
SiMce OM 0,00
L*excès de chaux que contiennent les cendres des excréments doit être attribué à ce qu'une quantité notable de cette base provient des boissons que l'homme absorbe ; quant à l'acide sulfurique , dont la proportion dans les cendres d'excréments est environ quatre fois plus forte que dans les cendres d'aliments , il se forme sans doute par l'oxydation du soufre des matières albuminoides. (M. Orfoa.)
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AiialMt »fnr»nfiito «t aMd« tl «t ••«• iMr M. 0ttce*
Carbone 21 ,000
Hydroiène . . . •- . 3,087
Azote , i,000
Oxygène ?0,07A
Cepdres, t«*ifi4««i**t^4i**t«*> 63,000
AMlyM reicrtfMcmt et tMtm , pur M. WohI.
Chaux 43^040
Magnésie 0,087
Potasse 0,302
9otide 0,â38
Silice. 4 . « . 0,001
Acide phosphQrique 3,A/i6
Âdde cartK)niqiM» 7,/i6/ii
Chlore 0,037
Fer. 0,008
Matière organique Ià,ld2
Analyse 4ef excrémçBlt ép cheval , p^ 9|fl*
EaB 6t,0
Résidus d^aliments. tO,t
Amidon vert ë,8
Picrgmel avec sels. 2,0
Matière biliaire avec extractif » 1,7
Perte. • 0,8
iiitre mmtdjwt é«t excrénealt «e cheral , par ZIel.
flau. , 67,0
Résidus d'aliments. 14,0
Amidon vert. 12,8
Picromel avec sels. 3,4
Matière biliaire avec extractif 1,9
Perte 0,9
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AMilyM «e la hêmut et Taclie, par Elcrl 9 Penot, Moiin 9 Blnlior;
Ban 61,90
Fibre Tégétale. 15,60
Amidon vert avec albumine et mucus. »
Matières biliaires et sels. 3,/iO
BUe. »
Matière amère n
Résine biliaire avec picromel .... »
Matière biliaire avec albumine. ... »
Résine biliaire et graisse biliaire . . »
Picromel et sels »>
Matière biliaire avec extractif . ... »
Albaqiine »
Ms , terre ^
Sables. 1,10
ââ,08
i,ii
iM
Analyse ûtê etmértê j^venant été ezcrémenu et divers aiilnianx.
Silice
Potasse
Chlorure de sodium . .
Phosphate de peroxyde
de fer
Chaux « • .
Magnésie
Adde phosphoriqoe . .
Adde sulfurique ....
Acide carlK>niqae. . . .
SatUe.
Carb. de manganèse • .
Sels
Vache.
Porc.
Mouton.
Cheval.
a,oô
ll,/i7
5,Zi5
traces
M. ROGERS
Méthode d'aaalîse des excremeats.
Les eicréments humains sont d'abord délayés avec de Teau , puis filtrés à travers un linge. Le liquide trouble brunâtre qui en résulte s*éclairclt au bout de quelques jours de façon à pouvoir se filtrer sur du papier. Ce liquide clair se colore fortement à Tair, et, abandonné k Téviq^^^ spontanée, il se recouvre peu à peu de phosphate ammo^
Googk
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niaco-magnésien, provenant de l'ammoniaque formée par la décomposition des matières azotées et du phosphate de magnésie dissous dans les matières fécales.
La solution excrémentitielle est évaporée à consistance sirupeuse et mélangée avec de Talcool et un peu d'eau distillée. Le résidu, tndté par l'acide sulfùrique, laisse déposer une matière brune cohérente, qui se compose surtout des matériaux de la bile. Les matières albumineuses et les lactates alcalins restent à 4'état insoluble. Le liquide trouble filtré sur un linge laisse déposer le mucus. Les matières qui restent dans ce linge sont composées surtout des débris d'aliments et des parties ligneuses, etc. Les matières excrémentitielles renferment, du reste, une combinaison insoluble de la matière biliaire avec les sécrétions du tube intestinal. Cette combinaison peut être détruite par la chaux.
Pour déterminer les sels des matières excrémentitielles, on épuise les excréments par une grande quantité d'eau. La dissolution aqueuse, évaporée à sec, laisse un résidu que l'on calcine. En opérant sur 93'%750 on a obtenu 0i%837 de cendres contenant :
GarboDate de soude ( provenant dn lactate ). • . 0,189
Sulfate de soude 0,108
Phosphate de magnésie. 0,108
Phosphate de chaux 0,216
CALCULS INTESTINAUX
On trouve parfois dans les intestins des animaux des calculs d'un aspect cristallin et diversement colorés.
Ces calculs se forment probablement dans les canaux biliaires et passent ensuite dans les intestins. Ils renferment presque tous de la bile. (M. Thenard.)
Plusieurs calculs intestinaux ont été analysés. Voici leur composition :
CalcBl tBtetllMl hamalB.
Stéarine. \
Êialne > U
Acide particulier ;
Matière analogue à la fibrine 21
Phosphate de chaux. 4
Chlorure de sodium 1
iôo (M. Lassaignk.)
RÉSUUÉ DES PHÉNOMÈNES CHIMIQUES DE LA DIGESTION
Galevl iBtetUaal «• cheval.
riuile ri^sineuse \
Chlorure alcalio V 96,56
Sel de e&aax soluble )
Phosphate de chaux 0,67
Sulfate de chaux 0,20
Mucus animal 1,37
Eau 1,40
100,00 (M. GOIBOORT.)
BÉSOMÉ DBS PHÉNOMËIIBS GHIMIQOBS HB LA BIGBSTIOIV.
Eu résumé, pour se transformer en sang, les aliments doivent d*abord être divisés dans la bouche par les dents , puis mélangés à un liquide sécrété par les glandes salivaires , qui est la salive, " Le rôle de la salive est à la fois physique et chimique. La salive est en général alcaline; elle facilite la digestion des aliments et peut opérer certaines modifications chimiques , comme la transformation en sucre des substances organiques neutres telles que Tamidon.
Les aliments ayant subi Faction de la salive portent le nom de bol alimentaire; ils descendent, par suite du phénomène de la déglutition^ traversent un tube élastique qui a reçu le nom à'œsophage^ et arrivent dans Ycstomac,
. La membrane muqueuse de Testomac sécrète un liquide acide, le suc gastrique, dont le rôle chimique est fort important. Le suc gastrique agit chimiquement sur les aliments, les digère^ comme on le dit ; il modifie et dissout les substances azotées, n'agit pas sur les corps gras et hydrate les corps neutres.
Les aliments séjournent pondant un certain temps dans l'estomac et sont portés ensuite , par une série de contractions , de Testomac dans le duodénum, où ils se trouvent arrosés par un suc particulier que Ton nomme suc pancréatique.
Le suc pancréatique émulsionne les corps gras et les rend absorbables ; de plus, il transforme Tamidon en sucre. (M. Bernard.)
Le duodénum reçoit encore un autre liquide alcalin, la bile. La bile est sécrétée par le foie; elle est conservée pendant un certain temps dans la vésicule du fiel , et arrive dans le duodénum par un conduit particulier appelé le conduit cholédoque.
La bile est indispensable à Tacte de la digestion , mais on n*est pa» Th 11
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d*accord sur la manière dont elle agit; on peut seulement affirmer qu'une portion de la bile est absorbée et que ce fluide agit sur les matières azotées dissoutes dans le suc gastrique. (Schwann.)
Les substances alimentaires , après avoir été soumises à Tinfluence de la salive, du suc gastrique, du suc pancréatique et de la bile, constituent le chyme et passent dans V intestin grêle.
L'intestin grêle est un tube étroit dont le développement varie avec la nature des aliments qu'il doit recevoir. Chez l'homme, les intestins ont six à sept fois la longueur du corps. Chez les carnivores, ils ne sont pas très longs ; chez le lion, ils ont environ trois fois la longueur du corps. Chez les herbivores, les intestins sont toujours développés ; ils peuvent avoir jusqu'à Vitigt-huit fois la longueur de l'animal.
Dans les intestins se trouve le 9uc intestinal qui opère la transformation des matières amylacées en glucose. Pendant que cette réaction s'accompHt, le chyme est poussé peu à peu par le mouvement vermiculaire de l'intestin grêle : sur cet intestin viennent s'insérer une multitude de vaisseaux appelés vaiêieaux chyliferes , qui sucent en quelque sorte l'intestin grêle et extraient du chyme un liquide blanc, quelquefois rosé, qui est le chyle.
Ce chyle arrive par les vaisseaux capillaires dans le système veineux , et rend au sang ce qu'il a cédé aux difierents organes pendant la circu<» lation.
Le chyme ayant perdu le chyle , c'est-à-dire la partie réparatrice et nutritive des aliments , devient de plus en plus solide, pénètre dftns le gros intestin ; et enfin la partie non nutritive des aliments est rejetéepar le rectum.
Nous avons vu comment les matières grasses, les matières amidonnées ou sucrées , et les matières azotées , passent dans le sang et servent à la vie de l'animaL
Les boissons alcooliques, introduites dans le canal digestif, n'y subissent aucune altération ; l'alcool , absorbé par les veines , est porté dans les poumons , où il est converti en eau et en acide carbonique par l'action de l'oxygène de l'air : quelquefois il se transforme en acide acétique*
CHYLE
Le chyle est un liquide constamment alcalin qui est puisé darts Vm* teslin grêle par les vaisseaux chyliferes : il parcourt successivement l'appareil chylifère depuis l'inteslin jusiiuc dans la veine sous-clavière gauche où il se déverse dans le saog.
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Sur le trajet de l'appareil cliylifère se rencontrent des gangliotls nommés ganglions tnésentériqueê , qui ont une certaine influence sur la compositiott du chyle.
On distinguait autrefois de*Uk espèces de diyies. L'un, tiortim^ thgb végétal, qui ne se remarquait que chez les herbivores, avait Tâspect d'un liquide clair, limpide et transparent. L'autre, qui était le chyle animal^ se rencontrait éheA les cfti*liitôt*eé j il était fbrWé pal* tltl liquide blanc, laiteux, d'une certaine consistance. Actuellement, il est reconnu que la teinte Ot)aline et blanchâtre du chyle est due uniqiiemeht à la présence de k matière gtâsse existant dans le chyle à l'état d'émulsion (Magendie); il n'existe donc qu'un seul chyle.
On avait cru aussi que le chyle représentait la totalité des matières alimentaires dissoutes par les procédés digestifs, et que par conséquent le chjrle devait être regardé cdmtne le liquide nutritif pat excellence. Il est prouvé maintenant que la plus grande partie des matières nutritives n'est pas absoi'bée par les vaisseaux chylifères : toutes les matières azotées, amylacées et sucrées, Sont absorbées par les veines de l'intestin ; les matières grasses seules sont absorbées par les vaisseàul chylifêres.
Le chyle provietit généralement du canal thoraciqlié ; pour l'examiriéri on doit le prendre chez un animal en pleine digestion. Le chyle qu'on obtient ainsi est limpide ou laiteux.
Lfe chyle, lol^u'il est limpide, se coagule comme le sang, par l*expo^ Sltioti à l'air, et le liquide se divise alors en deui portions : Tune constitue le sérum, l'autre le caillot. Si ce chyle est laiteux , une couche dé graisse surnage le sérutn. On a remarqué de plus que le chyle, exposé à Tair, prend une teinte légèrement rosée à sa surface. Emmert, le prettiiel', a observé que le chyle présente quelques différences, suivant qu'ori l^examitie ail sortit* de l'intestin avant le passage à travers les ganglionë mésentériques, ou suivant qu'on l'étudié plus tard dans le canal thoracique. Le chylè, avant d'aVoir traversé les ganglions tnésentériques , est blanchâtre; il se coagule difficilement; son coagulum est mou, la fibrine y est {)eu abondante. Le chyle qui présente ces caractères ne rougit pas à l'air.
Haller évalue à 100 gi*anunes en moyenne la quantité de ehjle qui se forme journellement chez l'homme.
Le micfosoope permet de distinguer dans le ehyle des globale! de deux espèces : les globules de graisse et les globules paf ticuliefs du chjrle.
Le8 globules de graisse apparaissent sous iorme de gouttelettes plates, arrondies ou un peu irrégulières, diaphanes, à bords obscurs, de volumes très divers.
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Les globules particuliers du chyle sont grenus, arrondis et peu réguliers : leur quantité augmente en raison de la diminution de la graisse; ils sont plus abondants après le passage à travers les ganglions mésentériques. Du reste , ces globules sont semblables à ceux de la lymphe. (M. Schullz.)
ooMPotinow cHmi^ux nv ohtu.
Nous avons dit que le chyle se coagule comme le sang, par l'exposition à Fair, et se divise alors en deux parties, dont Tune constitue le sérum et Tautre le caillot.
Tiedemann et Gmelin ont examiné la proportion relative du caillot et du sérum dans le chyle de différents animaux. Suivant ces chimistes, le cliyle du cheval est celui qui se coagule le plus facilement : 100 parties de ce liquide donnent 1,06 à 5,65 de caillot frais, et 0,19 à 1,75 de caillot sec. Le chyle du chien se coagule moins facilement : la quantité de caillot frais est de 1,36 à 5,75 pour 100 ; et celle du caillot sec de 0,17 à 0,56. Le chyle des brebis est le moins coagulable de tous; il donne, pour 100 parties, 2,56 à 6,75 de caillot frais et 0,26 à 0,82 de caillot sec. Le chyle des animaux à jeun se coagule d'une manière plus complète et contient plus de caillot frais et sec que celui des animaux nourris avec profusion : la proportion du caillot dans le chyle des chevaux à jeun varie entre 1,00 et 1,75 pour 100, et dans celui des clievaux nourris d'avoine entre 0,19 à 0,78 seulement.
D'après les mêmes chimistes, la quantité de parties solides tenues en dissolution dans le sérum du chyle est très variable. Le sérum desséché provenant du liquide contenu dans le canal thoracique d'animaux tués à jeun contient plus d'albumine et de ptyaline, mais moins d'osmazôme et plus de graisse que celui des animaux qui ont pris de la nourriture en abondance. Gmelin a trouvé dans le sérum du chyle de cheval :
Graisse brune. # 15,67
Graisse jaune 6,35
Osmazôme, acétate de soude, chlorure de sodiam cristallisé en octaèdres , sans doute à cause de la présence d'ane matière
animale 16,02
Matière soluble dans Teaa et insoluble dans Talcool , avec carbonate de soude et très peu de phosphate de soude. 2,76
Albumine. 55,25
Carbonate et un peu de phosphate de chaux obtenus par la combustion de Talbumine. . 2,76
98,61 En général , on ne retrouve, dans le chyle , aucune trace des matières
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qui ont servi à l^alimontation des animaux : seulement , après l'usage du beurre, ce liquide est fort riche en graisse, et après celui de Tamidon on y découvre du sucre.
Rees , ayant eu Toccasion d'analyser le contenu du canal tlioracique d'un homme , une heure et demie après la mort par submersion , le trouva composé de : Eau, 98,^8; albumine, avec traces de fibrine, 7,08; extrait aqueux , 0,56; extrait alcoolique, 0,52 ; chlorure de potassium^ carbonate , sulfate et traces de phosphate de potasse avec oxyde de fer, 0,^4 ; matières grasses, 0,92. Les matières grasses avaient le même caractère que celles du sang , seulement elles ne contenaient pas de phosphore ; la cendre de l'extrait aqueux contenait du fer, celle de l'extrait alcoolique donnait plus de carbonate de soude que le sang.
On doit aussi à F. Simon l'analyse du chyle de trois chevaux nourris, le premier avec des pois , les deux autres avec de l'avoine :
I. II. m
Eau 940,670 928,000 916,000
Graisse 1,186 10,010 0,900
Albumine 42,717 46,430 60,530
Fibrine • . 0,440 0,805 0,900
Hématosine 0,674 traces 5,691
Matières extractives et ptyaline • . • 8,300 5,320 5,265 Cblorliydrate et lactate de soude avec
traces de sels de chaux — 7,300 6»700
Sulfate et phosphate de chaux avec
traces d'oxyde de fer. • — 1,100 0,850
Analyse eu chyle et chlea et «e cheml , par Macalre et llareei«
Hydrogène 6,6 6,7
Azote 11,0 11,0
Oxygène 27,2 27,3
Nasse donne , pour l'analyse du chyle du chat :
Eau 905,7
Principes solides. 94,3
Fibrine 1,3
Matière grasse. 32,7
Albumine , globules semblables à ceux du sang et
matière extractive. • 48,9
Chlorure de sodium • • 7,1
Autres sels solubles 2,3
Fer • . • • • traces
Sels terreux. • 2,0
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La lymphe est le liquide contenu dans les vaisseaux lymphatiques ; elle a un grand rapport avec le chyle. Ces deux liquides contiennent do Talbumine et de la fibrine à l'état de dissolution; mais la lymphe paraît contenir une quantité de graisse bien moins considérable.
Rees a donné Tanalyse comparative du chyle et do la lymphe d'un jeune âne qui avait été nourri de haVicots et d'avoine :
Eau, •,•••, 90,237 «6.536
Albumtoe , 3,516 i,200
Fibrine , 0,370 0,120
Extrait soluble dans Tcau el l'alcool. . 0,332 1,310
Extrait soluble dans Teau seulement . 1,233 0,2àO
Graisse. . , , 3,601 traces
Sels et traces d'oxyde dp fer. 0,711 0,585
MM. Marchand et Colbergont analysé la lymphe de rhpn^mp; ils y ont trouvé :
Eau 96,926
Hbrine 0,520
Albumine O^lxZfi
Osmazôme 0,312
Huile grasse
Graisse cristalline
Chlorure de sodium
Chlorure de potassium V i,5M
Carbonates et lactates alcalins
Sulfate de cli^ui
Phosphates de chaux et oxyde alcalin .«,,,.
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La respiration a pour objet de donner ai) sang Toxygèoe qui est utile au phénofp^ne de l'assimilation et en même tamps d'enlever au sang l'acide carbonique dont il est chargé.
Chez les mammifères et les oiseaux , le sang , revenant de toutes les parties du corps, rentre dans Toreillette et le ventricule droits; puis il est
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lancé du ventricule droit dans Tartère pulmonaire, et do là dans le poumon, où il subit des changements chimiques qui constituent la respiration ou rbématosa ; annuité il est emporté par len veiqes pulmonaires, qui le reportant dans las cavités gauches du cœur, d'où il retourna dans toutes les parties du corps.
Le sang des cavité^ droites, ou sang veineux , et le sang des cavités gauches , ou »ang artériel , diflerent l'un de l'autre par suite des changements que l'acte respiratoire a produits sur certains éléments du sang au moment de son passage dans le poumon.
Les phénomènes chimiques de la respiration doivent être étudiés dans les modifications que la sang subit en traversant le poumon et dans les modifications que l'air éprouve par son contact avec le sang.
On sait que les cellules pulmonaires permettent l'endosmose des gaz, et par suite de l'oxygène de l'air, qui, en se dissolvant dans le sang, expulse l'acide carbonique qua le sang contient.
Les animaux peuvent agir sur l'air par les poumons ou par la peau ; aussi connait-on deux espèces da respirations : la respiration pulmonaire at la respiration cutanée,
Pour las animaux à sang chaud , la respiration puhnonaire est beaucoup plus activa que l'autre respiration- En enfermant pendant plusieurs jours un animal dans un sac imparméabla rempli d'air et m faisant en sorte que la téta soit en dehors du sac, on a reconnu qua la composition de l'air n'était pas sensiblement modifiée.
Cheti las animaux à sang froid , la respiration cutanée est au contraire très active et peut même quelquefois remplacer 1^ respiration pulmonaire. Ainsi les grenouillas vivent plusieurs jours après qu'on leur a anlevéles poumons. Des salamandres vivent das mois entiers après qu'on leur a coupé la tète.
L'ansambla des fonctions cutanâas at pulmonftiras a été appelé pfr^pi^ ration.
Les expériences les plus simples démontrent que dans Tacte da la respiration il se dégage de Tacida carbonique : ainsi l'air ordinaire con*tient environ j^^^ d'acide carbonique , tandis que Vair provenant de l'expiration peut en contenir jusqu'à q-J^. On a pensé pendant longtemps, d'après les idées de Laplace et de Lavoisier, qua c'était dans le poumon môme que se produisait cette espèce da combustion, c'est-à-dire la transformation d'une partie de l'oxygène de l'air en acide carbonique. On admet maintenant que dans le poumon Tair antre seulement en dissolution dans le sang et déplace l'acide carbonique qui s'y trouvait ; et que c'est ensuite dans la circulation et par l'effet des phénomènes d'assimilation que l'oxygène de l'air se change en acide carbonique.
Nous allons , du reste , faire connaître les différentes théories qui ont été ànises successivement sur la respiration, et nous arriverons ensuite
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au travail si important qui a été publié sur ce sujet, dans ces derniers temps, par MM. Regnault et Reiset.
Au XYii* siècle , R. Boyle soutient que la respiration a pour but de purifier le sang et de lui enlever dans les poumons une matière excrémentitielle. Dans des expériences très nombreuses faites sur des mammifères , des reptiles , des oiseaux, des poissons , il démontre que Tair est utile à la respiration ; ses expériences se font au moyen de la machine pneumatique.
A la même époque, J. Mayow fait également des expériences très intéressantes sur la respiration des animaux. Il place des souris dans une cloche fermée par une membrane humide et voit cette membrane se déprimer intérieurement ; il dit qu'un animal fait disparaître en respirant une partie de Tair contenu dans la cloche et qu'il remplace ainsi une bougie dans l'application d'une venft^use : il compare donc la respiration à une combustion ; il dit que les particules aériennes absorbées par la respiration changent le sang noir veineux en sang artériel.
Malheureusement une mort prématurée vint enlever à la science J. Mayow, qui se trouvait sur la voie de toutes les découvertes qui , un siècle plus tard , ont illustré avec tant de raison Lavoisier. (M. Hœfer.) Enfin Lavoisier, tantôt seul, tantôt en compagnie de Laplace et de Seguin , publie sur la respiration des travaux d'une haute importance. Nous croyons devoir reproduire ici quelques-unes des opinions de Lavoisier.
i" L'air introduit dans le poumon brûle une partie du carbone du sang pour faire de l'acide carbonique.
2* Il ne se fait pas seulement dans le poumon une combustion de carbone, mais encore une combustion d'hydrogène et une formation d'eau.
V" La proportion d'azote contenue dans l'air ne varie pas sensiblement dans l'acte de la respiration.
&* La consommation d'oxygène, la production d'acide carbonique varient pour le même individu : la quantité d'acide carbonique est plus grande pendant la digestion ; elle augmente dans l'état de mouvement et d'agitation.
Pour Lavoisier, la machine animale est gouvernée par trois régulateurs principaux : la respiration^ qui consomme de l'hydrogène et du carbone et qui produit de la chaleur; la transpiration, qui augmente ou diminue cette chaleur, qui la régularise; la digestion, qui rend au sang ce qu'il perd par la transpiration , la respiration et les phénomènes d'assimilation.
Toutes les recherches qui ont été entreprises dans ces dernières années sur la respiration ont confirmé les vues profondes de Lavoisier. Cependant plusieurs questions relatives à la respiration restaient encore à résoudre.
RESPIRATION
Lavoisier, Laplace et Séguin avaient admis que les seuls produits de la respiration étaient de Vacide carbonique et de la vapeur d*eau. MM. Allen et Pepys conclurent de leurs recherches que pendant la respiration il se forme seulement de Tacide carbonique. Edwards constata que Tacido carbonique exhalé est toujours mélangé d'azote , et que l'azote rejeté par ranimai est remplacé par une quantité de ce gaz plus ou moins équivalente, provenant du sang ou d'une partie indéterminée du corps. Dulong et M. Despretz confirmèrent Topinion d'Edwards sur Texhalation de Tazote dans la respiration , et ils crurent reconnaître en outre que la quantité d'azote expirée s'élevait au quart environ de la quantité d'oxygène cédée par l'air. Enfin, MM. Valentin et Brunner assimilèrent la respiration au phénomène de diffusion qui s'opère entre deux gaz séparés par un diaplu*agme , et que Ton peut formuler ainsi :
Lorsque deux gaz, sans affinité chimique l'un pour l'autre, sont séparés par une membrane poreuse , et soumis à des pressions égales, il y a diffusion des deux gaz l'un dans l'autre , jusqu'à ce que les volumes échangés soient entre eux en raison inverse des racines carrées de leurs densités.
D'après ces dernières observations, la quantité de gaz rejeté par un animal devait donc être à peu près constante.
On a cru aussi qu'il existait un rapport constant entre la quantité d'acide carbonique produit et la quantité d'oxygène dissous dans le sang; et que la quantité d'acide carbonique était un peu inférieure à la quantité d'oxygène disparue, parce qu'une partie de Toxygène avait servi à former de l'eau.
Pour étudier la respiration , on plaçait les animaux dans un espace limité , rempli d'air atmosphérique , dont on déterminait l'altération au bout de quelque temps. D'après MM. Regnault et Reiset, cette manière d'opérer est défectueuse : d'abord, parce que l'animal se trouvant trop rapidement dans une atmosphère viciée , ne respire plus comme à l'air libre; ensuite, parce qu'il est difficile d'apprécier exactement sur une aussi petite quantité les changements éprouvés par l'atmosphère dans sa composition. De là venaient sans doute les difiërences que nous avons signalées dans les résultats obtenus.
Pour obvier à ces inconvénients , MM. Regnault et Reiset imaginèrent un appareil permettant à l'animal de vivre plusieurs jours dans un volume d'air limité et dont la composition se trouvait toujours ramenée à celle de l'atmosphère ambiante par le jeu niéme de l'appareil (1). Les varia-
(1) Plusicors essais préalables ayant montré que la nourriture et les excréments ne vident Pair qu'après un temps assez long, on plaçait dans la cloche la ration habituelle des animaux.
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tion», ayant Heu alor^ sur de grandes masses, purent âtre déterminées exactement,
I^'appareil de MH. Regqault et Eeiset, destiné à étudier tous les pbér nomènes de la perspiration , se compose d'une cloche de verre de 4S litres de oapaoité , fermée hermétiquement à sa partie inférieure par un disque de fonte qu'on peut enlever à volonté, et mise en rapport, par sa partie supérieure, d*un côté avec un vase rempli d'oxygène, de Tautre avec un récipient contenant une dissolution titrée de potassa. Les communications sont établies à l'aide de tubes de caoutchouc.
Le récipient à potasse est formé de deux pipettes d'une égale diman-r sion, placées verticalement l'une à côté de l'autre et communiquant entre elles par leur partie inférieure au moyen d'un tube de caoutdiouc. Une manivelle adaptée aux pipettes permet de les élever et de les abaisser alternativement dans une direction verticale, ce qui détermine des variations continuelles dans le niveau de la liqueur alcaline, et facilite l'abv sorption de l'acide carbonique qui doit se produire pendant l'expérience.
Pour foire comprendre le jeu de ces pipettes , supposons un instant qu'elles soient placées toutes les deux à la même hauteur; le niveau de la dissolution alcaline sera le môme dans chacune d'elles. Si Ton élève une de ces pipettes , le liquide qu'elle renferme s'écoulera dans la seconde, déplacera un certain volume d'air et le chassera dans la cloche. Cet air, qui est resté longtemps en contact avec la dissolution de potasse, ne contient plus d'acide carbonique. Son introduction dans la cloche nécessite la sortie d'un égal volume de gaz qui se rend dans la pipette supérieure, où il perd aussi son acide carbonique. Si l'on abaisse maintenant cette dernière pipette au^essous de Tautre, la liqueur que contient celle-ci y afflue, déplace l'air et l'oblige à rentrer dans la cloche.
En faisant donc mouvoir ce double aspirateur à potasse, on forée sue« eessivement toutes les parties de l'air de la cloche à passer sur la disso^ luiion alcaline, qui absorbe l'acide carbonique.
Le gaz absorbé par la potasse est remplacé aussitôt par un égal volume d'oxygène venant du flacon qui communique avec la cloche et dans lequel est entretenue une pression équivalente au poids d'une colonne de xner^ cure de 1 centimètre de hauteur.
Un nianomètre adapté à la cloche permet de constater si le volume du gaz qu'elle contient augmente ou diminue. Enfin , un manchon de verre extérieur, rempli d'eau chaude, entretient ce gaz à la môme température.
Si les seuls produits de la respiration sont de l'eau et de Tacide carbonique, l'augmentation de poids que subissent les pipettes à potasse repi*ésente à la fois ces deux corps. En dosant l'acide carbonique que contient la potasse , on arrive à connaître, par différence, la quantité d*eau produite. Seulement, comme la cloche peut renfermer encore une petite quantité d'acide carbonique qui n'a pas été absorbée , on doit, à la fin
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de Veipérienee , reeueillir une partie de cet air, l'analyser et ajouter la quantité d'acide carbonique déduite de ce dosage à celle précédemm^t obtenue Si, outre Tacide carbonique et l'eau , il se dégage de Taxote, la proportion de ce ga» est déterminée par l'analyse.
Les diverses opinions précitées pouvaient donc être vérifiées à l'aide de cet appareil,
MM. Regnault et Reiset ont reconnu que les animaux ne se prêtaient pas aveo la même facilité atix eipérienees physiologiques : ils ont trouvé plusieurs espèces d'animaux qui, placés sous la cloche d'expérimentation, se laissaient mourir de faim en présence des aliments. On était dono réduit à étudier les animaux dans les conditions où ils voulaient se mettre : de là Vélat dHnanitiqm et Yélat d^alimêniation qui diea les diCTé* rents animaux ont été étudiés par MM. Regnault et Reiset.
Les chats sont méfiants et ne mangent pas. Le canard, en solitude, ne prend pas d-alimenU. La poule mange et pond , mais mange oonstam^ment sas œufs, intérieur et coquille. Le chien et le lapin sont d'abord étonnés de se trouver emprisonnés, mais finissent par prendre de la nourriture. P^ous reproduisons du reste ici textuellement les conclusions qui terminent le beau travail de MM. Regnault et Reiset.
Mammifèrei et oiseaux, — « 1** Lorsque ces divers animaux sont soumis à leur régime alimentaire habituel, ils dégagent toujours de l'azote , mais la quantité de ce gaz est très petite : elle ne s'élève jamais à ^h ^^ P^^^s de l'oxygène consommé, et, le plus souvent, elle est moindre que 1 centiènie.
» ^' Quand les animaux sont à l'inanition , ils absorbent souvent de l'azote , et la proportion d'azote absorbé varie entre les mémeii limites que celles de l'azote exhalé dans le cas où les animaux sont soumis à leur régime habituel. L'absorption de l'azote s'est montrée presque oonstam» ment cbes les oiseaux à l'inanition, mais jamais chez les mammifères.
» a* Lorsque après avoir été plusieurs jours à l'inanition , l'animal est soumis à un régime alimentaire très dif^rent de son régime habituel, il absorbe souvent encore de l'azote pendant quelque temps; probablement jusqu'à ce qu'il se soit fait à son nouveau régime. Il rentre alors dans le cas général et dégage de l'azote.
» 4^ Si l'animal est soufirant par suite du régime alimentaire auquel il est soumis, ou peut-être par d'autres causes, il absorbe de l'azote.
» Celte alternative de dégagement et d'absorption d'azote que présente le même animal lorsqu'il est soumis à divers régimes, est favorable à Topinion d'Edwards, qui admet que le dégagement et l'absorption d'azote ont toujours lieu simultanément pendant la respiration, et que l'on n'observe jamais que la résultante de ces deux efifets contraires.
» 5° Le rapport entre la quantité d'oxygène contenu dans l'acide carbcmique et la quantité totale d'oxygène consommé parait dépendre
beaucoup plus de la nature des aliments que de la classe à laquelle appartient Tanimal. Ce rapport est le plus grand lorsque les animaux se nourrissent de grains, et il dépasse souvent Tunité. Quand ils se nourrissent de viande, ce rapport est plus faible et varie de 0,62 à 0,80. Avec le régime des légumes le rapport est en général intermédiaire entre celui que l'on observe avec le régime de la viande et celui que donne le régime du pain.
)> 6** Ce rapport est à peu près constant pour les animaux de même espèce qui sont soumis à une alimentation parfaitement uniforme, comme cela est facile à réaliser pour les chiens ; mais il varie notablement pour les animaux d'une même espèce, et pour le même animal soumis au même régime, mais dont on ne peut pas régler l'alimentation, comme lès poules.
D 7* Lorsque les animaux sont à l'inanition, le rapport entre l'oxygène contenu dans l'acide carbonique et l'oxygène total consommé est à peu près le même que celui que l'on observe pour le même animal soumis au régime de la viande. Il est cependant, en général, un peu plus faible. L'animal, à l'inanition, ne fournit à la respiration que sa propre substance, qui est de la même nature que la chair qu'il mange, lorsqu'il est soumis au réginoe de la viande. Tous les animaux à sang chaud présentent donc, lorsqu'ils sont à l'inanition, la respiration des animaux carnivores.
» 8** Le rapport entre l'oxygène contenu dans l'acide carbonique et l'oxygène total consommé varie, pour le même animal, depuis 0,62 jusqu'à 1,0^ , suivant le régime auquel il est soumis. Il est donc loin d'être constant, comme cela était supposé par MM. Brunner etValentin.
» 9"" Lavoisier avait cherché à prouver que la chaleur dégagée par un animal dans un temps donné est précisément égale à celle que produirait, par une combustion vive dans l'oxygène, le carbone contenu dans l'acide carbonique produit, et l'hydrogène qui formerait de l'eau avec la portion de l'oxygène consonmiée ne se retrouvant pas dans l'acide carbonique. »
Ce phénomène de production de chaleur par les réactions chuniques qui se passent dans l'animal est dû à des réactions plus complexes que ne l'avait admis Lavoisier. Les substances animales qui se brûlent par la respiration sont formées de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène ; la quantité de chaleur dégagée dans cette combustion est évidemment différente de celle que produiraient les mêmes éléments , en brûlant à l'état de liberté ; d'ailleurs une partie des substances animales est entraînée par les excrétions (urée, acide urique) : « C'est donc par une coïncidence toute fortuite que les quantités de chaleur dégagées par un animal se sont trouvées , dans les expériences de Lavoisier, de Dulong et de M. Despretz , à peu près égales à celles que donneraient eu brûlant le
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carbone de l'acido carbonique produit et Vhydrogène de l'eau fdrmée. »
» 10* Les quantités d'oxygène consommées par le même animal dans des temps égaux varient beaucoup suivant les diverses périodes de la digestion, Tétat de mouvement, et suivant une foule de circonstances qu'il est impossible de spécifier. Pour les animaux d'une même espèce et à égalité de poids, la consommation d'oxygène est bien plus grande chez les jeunes individus que chez les adultes ; elle est plus grande chez les animaux maigres , mais bien portants, que chez les animaux très gras.
» 11"* La consommation d'oxygène faite dans des temps égaux par des poids égaux d'animaux appartenant à la même classe , varie b^ucoup avec la grosseur absolue. Ainsi elle est 10 fois plus grande chez les petits oiseaux , tels que les moineaux et les verdiers , que chez les poules.
» Comme ces diverses espèces possèdent la même température, et que les plus petites présentent comparativement une surface beaucoup plus grande à l'air ambiant , il faut que les causes de chaleur agissent plus énergiquement et que la respiration soit plus abondante.
» 12'' Les animaux à sang chaud ne dégagent par la respiration que des quantités infiniment petites et presque indéterminables d'ammoniaque et de gaz sulfuré. »
Mammifères hibernants. — - Les mammifères tels que la marmotte absorbent de l'azote, et le rapport de la quantité d'oxygène contenue dans l'acide carbonique dégagé à celle de l'oxygène consommé est beaucoup plus faible , car il ne s'élève quelquefois qu'à 0,6. Il en résulte que ces animaux augmentent de poids par la seule respiration. Mais cette augmentation n'est pas indéfinie, parce que de temps en temps l'animal rend des urines.
« 13" La consommation d'oxygène par les marmottes engourdies est faible ; elle ne s'élève qu'à -^ de celle qu'exigent les marmottes éveillées ; et il est possible que cette consommation soit plus petite, lorsque ces animaux sont exposés à une température beaucoup plus basse qu'ils ne l'ont été dans les expériences.
» 16" Au moment où les marmottes sortent de léthargie, la respiration devient extrêmement active, et, pendant la période de leur réveil , elles consomment plus d'oxygène que lorsqu'elles sont complètement éveillées.
» 15* Les marmottes engourdies peuvent séjourner longtemps, sans en éprouver d'effets fâcheux, dans un air pauvre en oxygène, qui asphyxie en quelques instants une marmotte éveillée. »
Animaux à sang froid. — « 16*» La respiration des reptiles consomme, à poids égal , beaucoup moins d'oxygène que celle des animaux à sang chaud ; mais elle ne diffère pas sensiblement de cette dernière sous le rapport de la nature et de la proportion des gaz absorbés et dégagés. Les expériences ont donné tantôt un dégagement , tantôt une absorption d*azote.
174 CHtUlB AKtMÀLB.
» 17^ Les grenouilles auxquelles on a enlevé les poumons continuent à respirer à peu près avec la même activité que lorsqu'elles étaient intactes ; elles vivent souvent pendant plusieurs jours , et les proportions de ga2 absorbé et dégagé di£^rent peu de celles que Ton remarque sur les grenouilles intactes. Ce fait semble démontrer que la respiration des grenouilles a lieu principalement par la peau. »
La respiration des vers de terre est comparable à celle des gt*enouilles. Mais celle des insectes est plus active ; elle dépense à poids égal à peu près autant d'oxygène que celle des mammifl^es.
Enfin les animaux de diverses classes peuvent respirer normalement dans une atmosphère contenant deux ou trois fois plus d'oxygène que l'air ambiant , ou bien dans Une atmosphère dont une partie de Viitoie est remplacée par de l'hydrogène. Seulement dans ce dernier cas la respiration s'active davantage.
Nous donnerons, en terminant ces généralités sur la respiration, Iw quantités de gas dissoutes dans le sang veineux et le sang al'tériel i
(hMiBtitéf àt fax ejLislant é^n» les écox Miiffs.
Sang artëHel d'tifl cheval i . . 126«« donnent 9,8 de ga«
Sang veineux do même cheval. S06 — 12,3
Même sang ,
Sang artériel d*an cheyal < « « 130 — ie,3
Môme sang * . • 122 — io,2
sang veineux da même cheval. 170 -^ 18,9
Sang artériel de veau 123 ^ 14,^
ileme sang i • . . • l08 —
5j4 adde carbotalque.
,9 oxygène^ 5 aeoie.
8,8 dcide carbonique.
*â oxygène, azote.
10,0 acide carbonique, oxygène, azote.
acide carbonique.
oxygène.
atote.
7,0 adde carbonique.
3|S oxygènei 0 aaote.
12,4 acide carbonique^
,5 oxygène.
4|0 aEoie.
9,4 acide carbonique.
5 oXygène*
6 aaote^
0 adde carboniqtei 0 oxygènei 2^6 axote.
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rl0,2 acide <iarboniqu(«.
Saog veineux du même veau. lôS""'* donnent 13,3 de gaz| 1,8 oxygtee«
«i«te.
6,i acide eafbdiiique.
Le mtoe i • * lAO — 7j7 — | 1,0 osygène.
fi axote.
(M. MAeiitia.)
UMINB.
La sécrétion urinaire 9*exerce au moyen des reine , qui sépArent du sang un certain nombre de corps.
Un sait que les urines varient, sous le rapport physiologique, suifartt le genre d'alimentation ; aussi a^t*on distingué les urines en urines d'herbivores et en urines de carnivores.
Chez les herbivores, les urines tiennent en suspension dii carbonate! de chaux et du carbonate de magnésie» tandis que, chez les caHiivores, elles sont acides, claires et contiennent beaucoup d'urée.
Toutes les variétés d'urine, considérées au point de vue physiologique, peuvent être ramenées à des conditions de fixité bien détetminées. Chez tous les animaux privés de nourriture ^ les urines sont identiques chimi^ quement et physiquement ; c'est donc l'alimentation qui change la nature des urines. Le rapport de l'urine avec l'alimentation de l'animal est connu depuis longtemps. Des chiens nourris exclusivement avec du sucre rendent des urines semblables à celles des animaux herbivores. Lorsque l'animal est à jeun , on peut le considérer comme Carnivore; car alors il 6e nourrit de sa propre substance et ses urines présentent tous les carac* lères de l'urine des carnivores.
Sous le rapport physique, l'urine se présente sous beaucoup de formes. Chez certains reptiles, les ophidiens, par exemple , l'urine est solide, et ces reptiles rendent des calculs d'acide urique ; chez d'autres, les batraciens , elle est très liquida et contient à peine des traces d'urée^ Chez les oiseaux ei les poissons, il n'y a pas d'appareil particulier pour la sortie de l'urine, qui est évacuée avec les excréments.
La quantité d'urine évacuée ne peut être soumise à aucune appréciation fixe ; elle est peut-être augmentée ou diminuée par un certain nombre de conditions physiologiques. La sécrétion Urinaire augmente quand la transpiration cutanée et pulmonaire diminue, tandis qu'elle diminue quand la transpiration augmente. Ainsi elle augmente en hiver et elle diminue en été. Il en résulte que, chez les individus des pays chauds , les reins fonctionnent peu , tandis que, dans les pays frcûds , les reins fonctiooneDt beaucoup ; aussi les maladies de la peau sont firéqttentes
dans les pays chauds, et les maladies des reins se constatent surtout dans iespays froids.
L'injection d«s substances liquides augmente en général la sécrétion de Turine. Linjection de certaines substances particulières, dites diurétiques , qui accélèrent la circulation , déterminent une augmentation de sécrétion. D'autres diminuent cette sécrétion. Les cantharides diminuent la sécrétion et agissent d'une manière particulière en faisant passer l'albumine dans les urines. Les sels qui sont éliminés pai* les urines activent aussi pour la plupart la sécrétion de ce liquide.
Le minimum d'urine rendu par l'homme en vingt-quatre heures est de 656 grammes et le maximum de 1656 grammes. (M. Rayer.)
L'urine, dans les conditions ordinaires chez l'homme , est un liquide clair, d'une couleur ambrée, dont la densité moyenne est 1,018. L'urine peut varier suivant le moment où elle a été sécrétée. Aussitôt après le repas, elle est plus aqueuse et moins dense. L'urine rendue le matin est moins aqueuse et chargée d'une plus grande quantité de sels.
Chez les enfants, l'urine présente une densité très faible, contient beaucoup d'eau, très peu d'urée et de sels.
Au bout de quelques jours, l'urine, qui d'abord était acide, acquiert une odeur anunoniacale , réagit à la manière des alcalis, se couvre d'une pellicule mucilagineuse , blanche, et laisse déposer de petits cristaux blancs de phosphate ammoniaco-magnésien.
0OMPO8XTXOV CttaUQVZ DX Xi'0BXBnB.
La composition chimique de l'urine à l'état normal a été déteririinée par un grand nombre de chimistes, et, dans ces derniers temps, l'urine de l'homme a été analysée par MM. Lehmann, Lecanu et Becquerel.
ComposIciOB et l*orlne Bormaie et Vhommt^ par M. LeliOMBB.
Eau 986,76 931,61 932,/|l
Matières solides. 63,2â 68,58 67,59
Urée 31,45 32,91 32,90
Acide iirique 1,02 1,07 1,07
Acide lacUqne 1,69 1,55 1,51
Extrait aqueux 1,62 0,59 0,63
Extrait alcoolique 10,06 9,81 10,87
Lactale d'ammoniaque 1,89 1,96 1,73
Chlorure de sodium et sel ammoniac • . 3,64 3,60 3,71^
Sulfates alcalin? 7,31 7,29 7,32
Phosphate de soude 3,76 3,60 3,98
Phosphates de chaux et de magnésie. . . 1,13 1,18 1,10
Mnais 0,11 0,10 0,11
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DOSA«E HES MATINEES OOUTKNIIIS HANS L?DUNB.
Pour doser l'urée contenue dans Turine, on fait concentrer cette urine , on la traite par l'alcool , qui dissout Turée et précipite Tacide urique, les urates et les sels inorganiques. Qn fait ensuitq passer Turée à rétat d'azot£|t€; ^t on la dose à cet état. (M. Lecanu.)
L'azotate d'urée étant soluble dans l'acide azotique, les résultats obtenus par cette méthode pe présentent pas une grande exactitud^.
Le procédé de dosage suivant , fondé sur le dédqwblemeq^ en acide carbpnique et en ammoniaque que subit l'urée quand oï\ trait^ ce corps par l'acide sulfurique concentré, est plus certain.
On additionne de 30 gouttes d'acide chlorhydrique f à 8 grammes d'urine récente et refroidie , puis on abandonne ce mélange à lui-même dans» un endroit frais. La totalité de l'acide urique que renferipe l'urine se dépose dans l'espace de vingt-quatre heures. Qn filtre et l'oq recueille la liqueur claire dans un creuset de platine où ('qn ajouta ^suite 6 granunes d'acide sulfqrique. Ce creuset est chauffé doupemept jusqu'à ce qpe le dégagement d'acide carbonique comn^ence à s'opérpr. On le recouvre, à ce moment, d'un verre de montre pour empêcher le^ pertes par projection et l'on continue à élever lentement la température , en ayant soin toutefois de ne pas dépasser ISO^". Lorsque la décomposition de l'urée est achevée , ce qui est indiqué par l'arrêt du dégagement de gaz , on reprend par de l'eau le contenu du creuset, et, après ^yoir filtré la dissolution, on l'évaporé presque à siccité; le résidu sq compose d*acide sulfurique, de sulfate de potasse, de sulfate de soude, de sulfate d'a^^nonia(Iue, de phosphates et de quelque peu de matière qrgi^nique. On yerse successivement sur ce résidu 20 gouttes d'acide chlorjiyçlrique, un ff(ible excès de bichlorure de platine dissous, et de l'alcooj éthérisé : la pqtasse, l'ammoniaque existant normalement dans l'urine e\ celle qui provient de l'urée, se précipitent h l'état de combinaison avec Ip chlorure de pjatine. On jette, six ou l^uit lieyres après, le précipité sur \x^ filtre, on le lave avec de l'alcool chargé d'éther e^ on le calcine dans ^n creusa taré. Le produit de la calpination est ensqite détaché à chaud du creuset au qioyen d'\jqe petite quantité d'acide chlorhydrique étendu, épuisé sur un t^ltre par le même acide e^ introduit avec ce filtre dans le creqset qui a dé|jè( §ervi et qye l'on porte au rouge. Qn obtient ainsi du pjatine métalliflvie qui, déduction faite du poids des cendres du filtre, cprrespond à la quantité de potasse, d'amiponiaque e| d'urée contenue d^ps l'urine.
11 faut maintenant évaluer les proportions de potasse et d'an^oniaque qui se trouvent normalement dî^ns l'urine et que le bichlorure de platine a précipitées dans l'opération précédente. Pour cela, on ajoute dans 1 volume de la même urhie une quantité convenable de bichlorure de
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platine, puis 3 volumes d'alcool et i volunie d*éther. L^ précipité qui se forme est recueilli après huit ou dix heures sur un filtre , calciiié et layé avec de Tacide chlorhydrique bouillant. Qft obtient MPsi un ppids de platine qui, étant soustrait de cplui que Top a déterminé dans la première opératipn , indique la quantité de platinp correspond^iit à Turée. Or, puisque l'urée en se décomposant produit â équivalents d'firanioniaque, comme Tindiaue Téquation ^pivante,
C^H^Az^O» + 2H0 = 2C0» + 2AzH3 ,
et que le chloroplatinate d*ammpniaque contient JHCP,4ïH^,HCl, il ^^ évident que 2 équivalents de platine correspondent à 1 équivalent d'urée. Connaissant le poids de platine, on peut donc, au moyen d'une proportion, déterminer la richesse de l'urine en urée. (M. Hbintz.)
Le dosage de l'urée à l'aide de l'azotite de mercure s exécute de ^ pq^tyèrp suiy^pte : Qn prépare de l'azotite de mercure en dis- §plvsjpt, k Hne teippér^turfi peu élevée, 125 grammes de mercure dans 168 grammes d'acide azotique d'une densité égale à 1,6, puig on étend 1^ UqHpwr de 2 fois son volume d'eau et on renferme dans un flacon. L'azotite de mercure ainsi obtenu peut se conserver longtemps sans perdre de son efficacité. Pour opérer le dosage , on introduit successivement 15 à 2Q gr^n^me^ d'urine et AO à 50 centimètres cubes de la solution fperçviri^lle dans un bal(on de 15Q à 200 centimètres cubes de capacité, et au col duquel on adapte un bouchon traversé par deux tubes : l'un de c^ tubes est fermé à la l^mpe; l'autre communique avec un tube en U rempli dp ponpe sulfurique, et mis lui-même en communication avec un fippareil à boule «|^ Liebig que l'on a pesé après y avoir introduit une dissolution concentrée de potasse. La décomposition, qui commence à froid, q^ige, pour êt^p complète, que l'on fasse bouillir un instant le mélange : elle est achevée loi-sque des vapeurs rutilantes apparaissent dans le ballon. On adapte alors un tube d'aspiration à l'appareil de Liebig, on brise l'extrémité du tube fermé qui traverse le bouchon du ballon, et, en aspifant, on r0mplace l'acide carbonique par de l'air. L'augmentation de ppicjs^qn^ $ubH le tube à potasse pendant l'opération est précisément égale *au pqid§ de l'acide carbonique produit. En multipliant ce poids par 1,781, (1,^^36, M. Qerha^'dt), nn obtient celui de l'urée que contient l'urine. (i|. Millon.)
Pour obtenir l'acide urique, on prend le résidu du traitement de l'urée par l'alcool ; on y ajqutp de l'acide cblorhydrique pur; les sels se dissolvent , ^t l'acide urique reste en suspension ; on filtre. L'acide urique e^\ rçtent} par f^ gltre pt peut ôtre pesé après avoir été desséché.
On peut encore doser l'acide urique en ajoutant de l'acide acétique ou de l'acide pbospliorique dans l'urine, laissant reposer quelque temps
le mélange et recueillant Tacide urique précipité : cet acide est posé après dessiccation.
Ce mode de dosage est très prompt, mais 11 donne en général un poids trop faible, à cause de l'insolubilité impartiaite de Tacide urique. Cependant, comme la perte ne dépasse pas en général 0,09 pour 1000 de Turine employée, on peut avoir recours & cette méthode dans plusieurs cas.
Lorsque l'urine renferme de la bile, la perte en acide urique est plus forte; toutefois elle ne s'élève jamais au-dessus de 0,25 pour 1000 de l'urine employée. (M. Hbintz.)
On obtient les sels de Turine par la calcination dans un creuset de platine, et on les dose ensuite chacun séparément par les méthodes ordinaires.
Nous allons examiner successivement les variations que les principes existants dans l'urine peuvent subir, et les influences sous lesquelles ces variations se produisent.
La quantité d'eau contenue dans les urines est très considérable. L'homme rend en moyenne 1228 grammes d'eau en vingt-quatre heures, et la femme 1337. ( M. Becquerel.)
L'urée et l'acide urique proviennent des matières azotées de l'alimentation des animaux ; ils se forment dans le sang et sont éliminés par les urines.
Une alimentation animale abondante augmente la quantité d'acide urique. Aussi fait-on disparaître l'acide urique dans les urines en donnant à l'homme ou aux animaux des aliments végétaux. Ainsi, dans la gravelle urique, on fait usage constamment d'aliments végétaux.
L'urée existe en très grande proportion chez les animaux à jeun ou nourris avec de la viande. Chez les herbivores, elle est en très faible proportion. Les herbivores contiennent un élément qui n'existe pas chez les carnivores en général : c'est l'acide hippurique.
Lorsqu'on enlève les reins, l'urée ne peut plus trouver issue par les voies urinaires ; alors elle s'échappe de Téconomie par d'autres sécrétions, et surtout par les sécrétions intestinales, sous forme de sels ammoniacaux, et ce n'est que dans les derniers temps de la vie des animaux, lorsque l'urée ne peut plus être évacuée, que ce principe s'accumule dans le sang et peut y être retrouvé.
Les carbonates existent dans les urines alcalines.
Dans les urines des animaux à jeun ou des carnivores, il n'existe pas de carbonates. En général, on fait disparaître les carbonates par des aliments azotés.
Les pho^hates se rencontrent dans Tes urines acides des animaux
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carnivores ; ils y existent à Tétai de phosphate acide et disparaissent de
l'urine sous Tinfluence du régime végétal. L'urine contient de la créatine et de la créatinine. (M. Liebig.) M. Wœhler vient de signaler la présence de TaHantoïne dans Turine
des jeunes veaux.
Le tableau suivant démontre que l'urine humaine peut donner des
dépôts dont la composition est souvent très variable.
DE L^URINE
Très adde ....
Très adde ....
Neutre
Addité très faible.
Très acide ....
Alcaline.
Alcaline. . . .
Très acide . .
Très adde . .
Adde
PE9ANTIUR spcciGquo
de Turino.
NATDRË ET POIDS PU PÉPÔr.
Bi-nrate d'ammoniiqiie. . .
Calcul xanUiiqiic
Mucus .
Acide urique
Cariionatesde magnésie et de
chaux
Pliosph.de niagn.cl de chaux.
Acide uriqne
Carbonate de chaux
Albumine
Acide rosacique
Phosphate et carbonate de
chaux
Matière animale
Carbonate de chaux
Phosphate de chaux ....
Acide uriqne.
Albumine.
Pliosphate de chaux.
Adde urique.
0,200 0.200 traces
0,1/iO 0,617 1,/i/iO 0,160 0,030 0.005
0,007 traces traces 0,290
grain mes 0,150
(M. Marin.) I allMMBialre tar la eomposItlOB et l'arlne.
Nature
du
régime alimentaire.
Résidu
de l'urine.
Urée.
Acide Hthéniquo.
Ac. Indique
el
lactalos.
Matières extractiTes.
Régime mêlé
Régime animal ....
Régime végétal ....
Régime non azoté . . .
59,2à àl,68
( M. LehnannO
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VRINE A L'ÉTAT PATHOLOGIQUE
Les maladies peuvent apporter dans Turine des changements qui se rapportent soit à son état physique, soit à son état chimique.
Sous le rapport physique, Turine peut varier de densité, de couleur^ de consistance et de transparence.
La densité minimum de Turine est i ,001 dans la polydipsie ; la densité maximum est 1,040 dans le diabète sucré (M. Rayer). L'urine peut prendre une couleur très foncée et rougeàtre dans quelques maladies : dans le rhumatisme aigu, par exemple ; dans d'autres cas, elle peut être entièrement décolorée, conmie dans les afiFections nerveuses et la migraine en particulier. Dans Thématurie et dans plusieurs autres maladies, la présence du sang ou de la matière colorante avec une certaine quantité d'albumine, rendent l'urine rouge ou rougeàtre. La Quantité d'urine évacuée augmente dans la polydipsie et le diabète : elle diminue dans la fièvre et les maladies du Ibie. L'état morbide peut avoir de l'influence eût la quantité d'eau évacuée par les urines : pour déterminer cette quantité d'eau, il faut évaporer un poids donné de cette urine, l'aréomètre pouvant donner à cet égard des indications trompeuses ; car la pesanteur de l'urine n'est pas toujours en rapport avec la quantité de sels qu'elle contient, et peut être augmentée par certains principes accidentels, tels que le sucre, l'albuipine, etc. La proportion d'eau augmente dans la polydipsie et dans le diabète ; sous certaines influences morbides, la proportion d'eau peut diminuer, soit par l'augmentation des autres principes constituants de l'urine, soit par la présence de principes accidentels; la quantité d'eau évacuée diminue dans la fièvre.
Les principes solides de l'urine croissent dans une proportion très grande dans le diabète ; l'urée diminue dans certaines afiections nerveuses : l'acide urique augmente dans la goutte ei disparaît souvent dans le diabète sucré.
Un adulte évacue normalement dans l'espace de Tingt-qmtfè heures :
0*^,5 à 0<%9 d'acide urique , 10,5 de chlorure de sodium ,
d'acide sulfurique (à l'étal de sulfate
3.2 à 5,2 d'acide pliosphorique (à l'état de phosphates de chaux et de ma^ésie),
0,15 de matières extractives.
L'évacuation du phosphate de chaux diminue pendant la grossesse : elle devient tellement faible vers le huitième mois, que les réactifs n'indiquent plus dans l'urine la présence de la chaux.
Outre les matières que nous avons citées, l'urine peut contenir norir
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riiàlement divbt'scs substances, telles que les jprîncipes constituants du sâhg, dii chyle fet de là liile, la caséine, le gliicose, le carbonate d'anaraoliiâqùe, l'bxalale de cîiaiix, là cystine, etc.
Le glucose se rencontre dans Turine diabétique.
L'émpidt dd microscope est avantageux dans quelques cas pour déteritiinei* là fcoriaposltion de Turine. Ainsi, que Ton |)lace par exemple sur le porte-objet une goutte d*urine de femme enceinte, cette urine laissera un résidu d*un aspect particulier, dû à la faible proportion de sulfate et de phosphate do diaui qui s'y trouve.
L'urine des (Athisiques et des individus atteints du diabète donne un résidu cOllaht fet visqueux ; d^ns la fièvre typhoïde , les rhumatismes aigus et les pneumonies , le résidu prend un aspect nacré.
On reconnaît facilenient la présence de l'albumine dans la sécrétion urinaire à Taide de l^acide azotique. Il sulBt de verser cet acide dans Turine éclaircie par le repos ; l'albumine qui s'y trouve est immédiatement coagulée.
L'urine très riche en albumine la laisse coaguler par l'action de la chaleur. On détermine la coagulation de cette substance en cliatiffant une petite quantité d'urine jusqu'à l'ébullition, après l'ftvôlr additionnée de quelques gouttes d'acide acétique.
La bile se reconnaît facilement à la couleur jaune verdâtre que prend l'éther bouillant par l'agitation avec l'urine.
La préseiice de la bile peut aussi être constatée en additionnant l'urine d'acétate de baryte, reprenant par l'alcool le précipité qui se forme, et le décomposant ensuite par l'acide chlorhydrique. La liqueur, soumise à l'évaporation, laisse un résidil dont l'eatl sépttre I l'état insoluble la matière colorante de la bile.
Il est souvent nécessaire dans le diabète de doser la ijdahtité de sucre qufe contient l'urine dd malade, afin de se rendre compte de la marche de la maladie. Dans ce cas, on a recours aux procédés optiques que nous avons déjà indiqués.
On peut aussi additionner l'urine d'une petite quantité de levure de bière et déterminer alors, d'après h proportion d'acide carbonique qui se dégage pendant la fermentation , la quantité de glucose existant dans l'urée.
Les quantités trop faibles pour être décelées par ce det^niel* procédé peuvent êlfrè découvertes par la méthode suivante î oïl évat>ore au bainmarie quel^Ufes gouttes d'urine, et, après a^ôil* sîrtosë le résidu avec de l'acide sulfurlque étendu de îdx tbis Soti volume d'eali, on chauffe doucement : la triasse né taf de pas à lioircir.
Le réactif de Frommherz (tartrate double de potasse et de cuivre) peut servir également à constater la présence du sucre dans l'urine.
L'urine de diabétique se reconnaît encore à la coloration brune qui se
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manifeste lorsqu'après avoir placé une goutte de cette urine sur un naorceau de mérinos blanc, trempé plusieurs jours avant l'essai dans une dissolution concentrée de bicblorure d*étain, on chauffe l'étoffe au-dessus de quelques cbarbons (M. Maumenée).
Pendant la chlorose, une certaine quantité de fer passe dans les urines. La présence de ce métal peut être facilement décelée au moyen du cyanoferrure de potassium.
àmaâjëtêé'
«teMdfiMt , par lUNU
Simon.
Boodiurdal.
Densité
£ao«
Matériaux solides • . .
Urée
Acide uriqne
Sucre
Extrait alcoolique. • • Extrait aqueux • . . •
Sels.
Phosphates et mucus.
Albumine
Oxyde de fer
1,018 957,00 traces 39,80
traces
1,016 960,00 Â0,00 7,99 traces 25,00
0,80 traces
UriM «laMtmve , vu* M. WMtk.
Sucre 43,300
Acide urique 1,310
Urée 9,700
Mucus 0,280
Matières extractives colorantes solubles dans Palcool. 16,220
Matières extractives solubles dans Teau 4,363
Chlorure de sodium 0,820
Chlorure de potassium 0,266
Phosphate de soude 1,745
Phosphate de chaux 0,330
Sulfate de potasse 0,251
Phosphate de magnésie 0,023
Silice 0,032
Bau 921,360
URINE
UrlBC ^iKMate^ 9U> mi. Okp et Bcnry*
1* Urine filtrée:
Urée 0,40
AJbomine 0,17
Mucus 0,50
Chlorure de sodium \
Chlorure de potassium : . \
Chlorhydrate d*ammoniaque
Urate d'ammoniaque
Phosphate de soude ^
Plioephate d'ammoniaque. ••.... ^ '
Phosphate de chaux
Phosphate ammoniaco-magnésien
Sulfate de soude
Lactate d'ammoniaque
100,00 2* Sédiment :
Phosphate de chaut
Phosphate ammoniaco-magnésien ( 1,00
Urate de chaux mêlé d'nrate d'ammoniaque acide. . )
rrtae «'«■ Mttla«c atteint «*«■ nmolIlMement «et o*, par M. Bcacc.
Eau 890,72
Substance organique 66,97
Urée et extrait alcoolique 29,90
Acide urique 0,96
Phoq[>hate terreux 1,20
Chlorure de sodium 3,83
Sulfate de potasse 2,10
Phosphates alcalins UM^
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coMvosnnow dx tromxmm eamm sbi ^ËimiAirx.
L'urine, étudiée dans tous les animaux, présenté des âitTéirences notables. Chez les mammitl^res carnivores , elle se rapproche beaucoup de celle de l'homme , et contient :
Eau 846,1
Urée , extrait alcoolique et acide lactique. 132,20
Acide urique 0,22
Mucus 54
Sulfate de potasse. ...;... 1,2
Sel ammoniac avec un peu de chlorure de sodium. . 1,16 ) 153,9
Phosphates terreux 1,76
Phosphate de potasse et de soude 8,02
Phosphate d^àmmoniaque *. 1,02
Lactate de potasse 3,30
i53,0j ldoO,0 Chez les mammifères herbivores , l'urine contient de Turée ; mais au lieu d'acide urique , on y trouve de Tacide hippurique. L'urine normale de cheval contient :
Matière extractive soluble dans Teau . . 21,32 19,25
Matière extractive soluble dans Talcool . 25,50 18,26
Seis sôlùbles dans Teau 23,40 1
Sels insolubles dans l'eau 17,80 ] ^ '
Urée I2,û4 8,46
Acide hippuricjue 12,60 1,23
iviucùs 0,05 0,00
(m. DE BtfiRA.)
L'urine de cheval diabétique renferme (1) :
M. John. M. Umaifoe
Eau. 948,50 980,0
Extraits aqueux et alcoolique . 33,30 \
Urée 33,30 /
Mucus avec un peu de carbonate de chaux. 0,80 ( *
Acide hippurique 1,40 /
Chlorure de potassium traces
Urates de chaux et de potasse 0,14
Phosphate de chaux 0,70
Carbonates de chaux et de magnésie. . . 3,92
Oxydes de fer et de manganèse traces
Sulfates, phosphates et chlorures alcalins. 1 i ,40
Sulfate de potasse » 5,0
1000,00 1000,00 (Oil^^* <^^ imalyse,[le sucreen'a pas été dosé.
tIRINI.
L'urine de bœuf a été analysée par MM. Sprengel et de Bibra.
âjuayie «e M. Sprcnfcl.
Eaa. . . • • : : . . 928,20
Urée ZiO,00
Albuminé 0,10
Mucus 1,90
Acide benzolque : 0,90
Acide lacUque 5,1^
Acidfe CatbbHlqiie. ..,'... 2,50
Potasse 2,6â
Soude • 5,5â
Silice 0,36
Alumine 0^04
Chaux. • ; ; • 0,65
Magnésie 0,36
Chlore à TéUt de cfakH'iire . : ; . w : ; . » . i : i 2,72
Acide sulfiirique 4,05
phosphore â Tétat de phosphate. 0,7tt
Anàly»e ée ée mm.
i: th
EatÉ 912,01 92S,id
Méiières extractlves solubles dans Teati. 22,/lâ 16,^^
Matières insolubles dans Talcool .... 1^,21 io,2ri
Sels solubles dans Teau 2/^,62 25,?f
Sels insolubles 1,5() 2,2J
Urëe : : i^,76 ld,22
Acide hippurique 3,55 12,00
Mucus 0,07 0,06
Crlne û*waÊ iHMre
avec ût» poWiiièft dé tèmî.
Urée.
Bicarbonate de potasse.
Carbonate de magnésie.
Splfate d^ potasse.
Phosphate de potasse.
Chlorure de sodidtril Lactate alcalin.
Acide hippuri(|ue.
Sihce.
Eau et matières orgAhl^déf indétermMéeâ;
Googk
Urine d'ane mehe nourrie «vee eu reffftin et été ponunet ëe terre.
Urée.
Hipparate de potasse.
Laclate de potasse.
Bicarbonate de potasse.
Carbonate de magnésie.
Carbonate de cbaux.
Sulfate de potasse.
Chlorure de sodium.
Silice.
Acide pbosphorique.
Eau et matières indéterminées.
Orine «>nn elievAl nonrrl «vee en trèfle vert et «e l'avoine.
Urée.
Hipparate de potasse.
Lactate de potasse.
Lactate de soude.
Bicarbonate de potasse.
Carbonate de chaux.
Carbonate de magnésie.
Sulfate de potasse.
Chlorure de sodium.
Silice.
Phosphates.
Eau et matières indéterminées.
Annlyse ée l'orlne de vache (BonMlnsaolt).
Urée 18,48
Hippurate de potasse 16,51
Lactate dépotasse 17,16
Bicarbonate de potasse 16,12
Carbonate de magnésie 4,74
Carbonate de chaux 0,55
Sulfate de potasse 3,60
Chlorure de sodium 1,52
SiUce tracea
Acide pbosphorique •
Eau et matières indéterminées 021,32
Orlne et venu, par M* Braconnot.
Phosphate ammonlaco-magnésien 0,18
Chlorure de potassium 3,22
Sulfate de potasse 0,44
Matière animale ) ^ „^
Urée. 1 ^'^®
Phosphate de fer ,
Phosphate de chaux
Phosphate de potasse c
Acide organique uni à la potasse
Silice
Mucus et chlorure de sodium ,
Eau. , 993,80
ORINB.
AMljrie «• ruine ée lonae (lehÉ).
Malijircs animales solubles dans Talcool, mêlées avec du phosphate d'ammonlaqoe et des chlorures . • • 0,63
Urate d*ammoniaque avec une matière animale soluhle dans Teau, insoluble dans Talcool. 0,37
Matière animale insoluble dans Tean etTalcool, mêlée probablement avec du phosphate de chaux 1,50
Eau 97,50
100,00 Vrlae «• ekeval (BMMtafaali).
Urée 31,00
Hippurate de potasse Ix^k
Lactate de potasse 11,28
Laclate de soude 8,81
Bicarbonate de potasse 15,50
Carbonate de chaux 10,82
Carbonate de magnésie 6,16
Sulfate de potasse 1,18
Chlorure de sodium. . 0,74
Silice 0,01
Phosphate »
Eau et matières indéterminées. 910,76
Urine et nMoion (BrnennnM).
1 liure renferme en matières solides :
Chlonire de potassium . . • • 6,13
Sulfate de potasse 3,7/i
Carbonate de magnésie 1,40
Urée , matière animale \
Hippurate et bicarbonate 1?"^?^^^
Hippurate de potasse jmin^"
Carbonate de chaux , mucus et oxyde de fer ... • y
iSfP cfitMis 4Ni¥ALJr.
Urine et p^re (BooMliiSttidt).
Urée 0,490
Bicarbonate de potasse . 1,074
Carbonate de magnésie J ..... . 0,037
Carbonate de chaux. i 1 . . • . traces
Sulfate de potasse. . .....' 0,198
Phosphate de potasse i. .... . 0,102
Chlorure de sodium 0,126
^ctate alcalin. hidéterminé
Acide hippurique »
Silice 0,007
Eau et matières organiques indéterminées 97,914
IpPtOpO CALCULS UEINAIEBS.
L'urine laisse quelquefois déposer dans la vessie des substances solides cristallines qui portent le nom de calculs urinaires. Us se composent ordinairement d'acide urique , d*urate d'ammoniaque, de phosphate de chaux, de phosphate ammoniaco-magnésien , et d'oxalate de chaux.
Les calculs de cystine et d'oxyde xanthique sont rares.
Il est couvent important pour le méd^in cjp détef^iiner la nature chimique de ces calculs.
Les calculs d'acide urique offrent l'aspect de petits rognons d'un rouge brun ou d'un jaune brunâtre, dtfnt la surface est parsemée d'aspérités arrondies. Leur cassure est terreuse ou partiellement cristalline. On les reconnaît à leur solubilité dans l'acide azotique , et à la coloration rose qui se produit en évaporant cette dissolution en présence des vapeurs ammoniacales.
Les calculs d'urate d'ammoniaque sont petits, blancs ou d'un gris argileux ; leur surjace est tantôt lisse, tantôt mamelonnée; leur cassure est terreuse ; jls §ont formés de couches concentriques. Ces ct^lculs présentent tous les caractères de l'acide ur^ue, et se dissolveql ^ntièrepaent dans la potasse en dégageant de l'ammoniaque.
Les calculs de phosphate ammoniaco-magnésien sont blancs et couverts de petits cristaux brillants. Us se pulvérisent très facilement. Parfois aussi , mais ce cas est rare, ces calculs sont durs , demi-transparents ^ cristallins seulement dans leur cassure. Sous l'une ou sous l'autre de ces formes, les calculs de phosphate ammoniaco-magnésien se dissolvent dans les acides ; on peut précipiter l'acide phosphorique de cette dissolution au moyen du perchlorure de fer et de l'anunoniaque ; il reste alors
un sel de magnésie qui ne précipite pas par le carbonate d'ammoniaque en présence du sel ammoniac, et (jui donne, avec le phosphate de soude ammoniacal , un précipité de phosphate ammoniaco-magnésien.
Les calculs de phosphate de chaux sont unis et ^*\in brun clair. Ils se composent de lamelles régulières placées les unes sur les autres. Leur cassure est striée et offre quelquefois une apparence de cristallisation. Ils se dissolvent sans effervescence dans les acides ; cette dissolution, traitée par du perchlorure de fer et d'ammoniaque, donne naissance à un dépôt de phosphate de fer, et il reste dans la liqueur de la chaux , dont on peut reconnaître la présence au moyen de Toxalate d'ammoniaque.
Le phosphate de chaux est ordinairement mêlé au phosphate ammoniaco-magnésien. Les calculs résultant de ce mélange sont crétacés et terreux. Leur intérieur renferme parfois des cavités remplies (|e cristaux du dernier de ces phosphates, lis noircissent par Taction de la chaleur, dégagent de Tammoniaque et entrent ensuite eq fysiqn. f^'acide chlorhydrique les dissout facilement ; la liqueur, neutralisée autant que possible, puis additionnée d'oxalate d'ammoniaque, laisse déposer de Toxalate de chaux. L'ammoniaque y détermine ensuite un précipité de phosphate ammoniaco-magnésien .
Les calculs d'oxeUaie de chaux (calculs màraux) présentent une surface inégale, remplie de mamelons arrondis, et qui rappelle celle des mûres, ce qui leur a fait donner le nom de calculs muraux. Leur teinte est brune ou d'un vert noirâtre. Us laissent un résidu de carbonate de chaux à la calcination , et dégagent de l'oxyde de carbone bien reconnaissable à sa flamme bleue lorsqu'on les traite à chaud par l'acide sulfurique concentré. Ils sont, de plus, solubles dans l'acide azotique, et offrent ^lors tous les caractères des sels de chaux.
Les cakuls de cystine sont cristallisés , d'un jaune pâle ; ils répandent une odeur alliacée quand on les jette sur des charbons ardents. Ils contiennent du soufre dont on reconnaît la pr-ésence en les traitant par l'eau régale : il se produit de l'acide sulfurique.
Les calculs de xanihine sont tantôt lisses et luisants, tantôt mats et terreux ; leur cassure est brunâtre ; on y distingue des couches concentriques bien nettes.
Ces calculs diffèrent de ceux d'acide urique par leur insolubilité dans le carbonate de potasse et par la coloration jaune invariable que présente le résidu qu'on obtient en évaporant leur solution azotique, même en présence des vapeurs ammoniacales.
Analyse d'un calcul aiinalre 9 par M* Wnrlier.
Phosphate de chaux 17,35
Acide azotique 75,33
Matière animale 6,32
Silice 1,00
Aiudyte d'uii calcul arlnalre 9 par M. AlcaMuUe.
Magnésie 51,00
Silice 20,00
Phosphate de fer 21,84
Carbonate de magnésie 4,00
Perte 3,16
Analyse d*an calcul arlnalre, par M. Lancier.
Acide uriqiie 10
Uralc d'ammoniaque 40
Phosphate d'ammoniaque 5
Oxalate de chaux 15
Matière animale 20
Humidité et perte 10
Analyse ée calcnls nrlnalres linaMlns9 par M, Bley.
Cakal de Homme,
jeune fanme.
Albumine 0,500 0,0625
Graisse 0,250 0,0625
Carbonate de chaux 1,250 traces
Oxalate de chaux 0,750 »
Carbonate de soude 1,037 0,7500
Azotate de soude 0,125 »
Oxyde de fer et traces d'oxyde de manganèse 0,750 »
Mucosités de vessie et perte 0,338 »
Phosphate ammoniaco-magnésien , . . • n O92500
CALCULS (JHINAïaiS. IM
AMlyte «'«I tàUmà eyitkivc.
Cysiine 97,5
Phosphate et oxalate de chaux. 2,5
100,0 (M. Lâssaigne.)
Âsalyte «'«n calcal «rtaairc , pu* LtaOcrgiwi,
Urate de sonde 9,77
Phosphate de chaux . 3à>7&
Phosphate ammoniaco-magoésien dS^lib
Carbonate de chaux 3,1/i
Carbonate de magnésie 2,55
Albumine 6,87
Eau et perte At58
Analyie «*«■ caloM «rhMlrc fernivlBeax tonnata , par M* BavMliisaidi*
Oxyde de fer 38,81 .
Alumine 23,00
Silice. 17,25
Chaux 8,02
Eau 10,89
Perte 2,03
ABulyte «'«n caldd réMl , par M. ée Kosteck.
Phosphate ammoniaco-magnésien 83,673
Phosphate de soude 7,310
Chlorhydrate d'ammoniaque 2,6à6
Silice 0,356
Matière albumineuse. 1,120
Matière animale soluble dans Teau. . 0,636
Perte 1,099
Yl. i5
CIIMII âNIMàU.
Analyse d'un calcal urinatire àk chettil , ptr tati<€rftr» et d'une concrétion nri^ut
de koeaf.
Substance huileuse soluble dans Pélher. . . 2,0 »» Substance brune sol ubie dans Talcool. . . . 10,0 » Corps exlracUf solul)l<' dans Feau , chlorhydrates, sulfates, et mucosités de vessie. . . 11,0 »
Phosphate de chaux 3^,0 l/i,S
Phosphate de magnésie 16,0 n
Carbonate de chaux 18,0 60,3
Carbonate de magnésie 9,0 a
Silice et perte 2,0 •
Acide carbonique » 4,5
Substances organiques » 17,0
Eau » 5,0
( Landerer.) ( Ueerlein .)
Analyse d'un calcul nrinaire véalcal de tortue , par M* LaMoltne,
Acide urique 72,4
Ammoniaque 18,0
Chaux 1,0
Corps solubles dans Peau 1S,6
iou,o
Analyne de calcula urinairca provenant de divers antaMin , par •randei»
Phosphate de chaux . .
Carbonate de chaux. . .
l'IiosphalL'S de magnésie et d*ammoniaquo. . .
Matière animale ....
Perte
Chevaux
Mouton
Chien.
CocIjod
Upin. 1
LAIT. If5
ABslyte d'wi calcol arlnalre de péllMB » par Landercr.
Acide urique et urate d'ammoniaque 81,0
Phosphate de chaux et de magnésie 3,0
CariK>Date de chaux ^«0
Substance jaune soluble dans l*éther .2,0
Corps amers extracllfs sotubles en partie dans l*eaa,
èfo partie dans l'éther 2,0
Ghiorures 6,0
Le lait est un liquide habituellemetil alcalin, blanc, opaque, inodore, d'tine sareur sucrée, que sécrètent les glandes mammaires. Sa densité est tariablé.
Densité.
Femme 1,0203
Cavale 1,0346
Anesse 1,0355
Chèvre l,03ûl
Brebis 1,0409
Vache 1,0324
(M. Brisson.)
Le lait se mêle en toute proportion à l'eau. Lorsqu'on l'abandoiliie à lui-même pendant vingt-quatre heures , il se sépare eh deui couchés distinctes : la première qui surnage et qu'on nomme crème; la seconde a reçu le nom de lait écrémé.
D'après Berzelius , le lait de vache écrémé contient :
Caséine avec un peu de beurre 2,600
Sucre de lait 3,500
Extrait alcoolique , acide lactique , lactates 0,600
Phosphate alcalin 0,025
Phosphate de chaux, chaux combinée avec la caséine,
magnésie et traces d'oxyde de fer . . 0,230
Eau 92,875
La crème , analysée par le même chimiste, lui a donné :
Bearre obtenu par le bauage 4,5
Caséine obtenue par la coagulation du lait de beurre. . 3,5 Sérum 92,0
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La pellicule obtenue par levaporation du lait de vache est formée de :
Carbone 66,9/iO 56,735 56,*J37
Hydrogène. 7.679 7,689 7,532
Azote 15,87t 15,871 15,871
Oxygène 20,510 i9,705 20,360
(M. Staeolbr.)
Le lait, alcalin au moment de la traite, subit assez promptement, surtout en été, la fermentation acide ; il se développe de Facide lactique et le lait se coagule alors par la chaleur seule ; 2 à 3 millièmes de bicarbonate alcalin suffisent pour arrêter cette fermentation.
La présure coagule rapidement h lait.
Lorsqu'on examine le lait au microscope, on reconnaît qu'il contient des globules d'un diamètre qui varie entre 0"*",U2i et 0'"'",5134, et qui donnent au lait sa couleur blanche. Par l'effet du repos, ces globules se rassemblent à la surface du lait pour y former la crème.
La matière grasse, suspendue sous forme de globules, fait seule varier la pesanteur spécifique du lait, et après l'avoir séparée par filtration, on trouve que la densité du lait filtré ne varie pas d'une manière sensible , quelle que soit la différence que présentent les laits eux-mêmes avant la filtration.
La quantité de lait fourni par un animal varie suivant les pays et suivant Vépoque de l'année où ce lait a été produit.
REMARQUES
Vaehe à retable.
Id.
id.
Vaches mal
ries en hiver. '
Pâturage et étable.
Étable dliiver. —
Pâturages.
Nourries à i'établc.
Bien nourries.
Nourries à Tétabl. .
Id.
Nourries à disert tion.
D'après des observations faites à Bechelbronn, sept vaches, consommant par jour 15 kilogrammes de foin, ont fourni en une année 17565k*'-,5 de lait ainsi répartis :
Janvier. .
Février. .
Mars • • • Avril. . .
MaL . . .
Juin. . . .
Juillet . .
Août. . .
Septembre .
Oelobre. . .
Novembre.
Décembre.
Lait rendu par mois.
l/iâ3,5
AI
des craches.
Produit par joi et par tête.
LHrrt.
IM
CHimB AHIMâLE.
Goagiila
lall*
Si Ton ajoute quelques gouttes d'acide au lait et si Von en élève légèrement la température, le lait se coagule ; le caséum se sépare, entraine la matière grasse et forme avec elle un coagulum dont on sépare le petitlait par filtra tion. L'alcool , le. tannin , la présure , différentes plantes, telle que le Pinguicula mlgaris , les fleurs de chardon et d'artichaut , coagulent le lait.
C'est avec le cx)agulum du lait, qui prend le nom de cm W , qu'on fabrique les fromages.
GOMPOSItlON CHIMIOUB IIU LâlT.
Le lait contient de l'eau, du beurre, du sucre de lait , du caséum, d^ Valbumine et des sels inorganiques. Voici sa composition moyenne :
Eau. 88,36
Beurre . ^ , . . . 2,53
Caséiac 3,43
Sucre de lait 5,â/i
SeU 0,24
ioe,oe (M. Barral.)
e#pip#sli|oii eu lall «'une renunf à «ivertct «no^ae»» «'«prêi 91iik««
Joars après Pesanteur
Eau.
Résidu
Caséine.
Sucre.
Beurre.
Seb
raceoaehcmcnt. spécifique.
sec.
Axes.
Googk
LÀIT.
iM
Ifoyenno Femma |F«i
des anaWses do de
précédoijes. trinte-sis ant. tingt ans.
piu 8Mi 89,40 8M0
Beorrc 8,5§ 3,80 2,88
Caséine 8,/i3 3,à0 3,20
Sucre de lait et matières extractttes. . 4,82 6.05 8,6# S^'.., •-•... 0,2$ 0,18 !^
(Simon.)
GmiqHIflfl^ f H Ult , «'«PP*» M. BOfMttDf ftUlt.
F«mme. Vache. iyflewe. Chèvre. Jum«nl. Chienne.
Rau. 88,4 87,4 90,5 82,0 89,63 66,30
Bearrc ..... 2,5 û.O ^4 4,5 quantité 14,'^5
Bucre de lait et inappréciable
* sels solnbles. . 4,8 5,0 6,4 4,5 8,75 2,95 $9$éam 9 albumine et sels
insolubles. . i 3,8 3.6 1,7 9,0 1,60 16.00
GomposltlOB «a lal| «e BMiiion (i).
Eau 81,00 80,48 80,69
$pdç^ o;80 0,80 0,80
Beurre 8U8 8»54 8,31
Gaséùia et «finnminA .... 6«44 QM IM
Sucre de lait _3^ 3,69 3,06
(Fremt.)
GompdsltfoB eu lait 4t elileaoe, par M. Dimimt.
Eau ^^♦•^
Bfe^rre «.8^
GMéine ^^♦^^
Sacre de lait \
^artères extractlves J 5,04
Sels '. '
(1) Ce iponton produiwnl du laH est resiû pondant lonKlemp* .m Jnrdin d<^« plante*,
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il
Haidlen.
Femme.
De qualité médiocre . .
Femme.
Moyenne de 3 analyses.
Payen.
Femme .
Moyenne de 4 4 analyses.
Simon.
AneiM .
Moyenne de 5 analyses.
Cavale..
peu
Le poids de la crème
sucre.
dan» ce bit n*était
mat. extract.
que de 0.80 p. 400.
Lmscins,Blondt
Chèvre.
et sels.
Une analyse
etStiprian.
Payen.
Chèvre.
matières
oxtractives
et seb.
CbUmne.
2,95 sucre de lait
et sels solubles.
Moyenne de 2 analyses ; traces de sucre de lait
SiBMMI.
Vache. .
Moyenne de 42 analyses Bochelbronn
Label et Bom-
Vache. .
Moyenne de 6 analyses:
lait des environs de
singiult.
Paris
Quevenne.
Vache. .
Id
Henri et Chevallier.
Vache. .
Id
Lecanu.
Vache. .
Lait des environs de Giessen
Haidbn.
Vache. .
Moyenne de 2 analyses.
Simon.
Vache. .
Id
Herberfer.
«c «vers tailu, par MM* Hcary et Chevallier.
Femme.
Gaséain sec . . 1,52
Bearre. .... 3,58 Sucre de lait
»ec 6,50
Sels o,A5
Anesse.
Chèvre.
Brebis.
QM
D'après M. Poggiale, le lait de vache contient :
Eao 862,8
Beurre /i3,8
Sucre de lait 52,7
Caaéum 38,0
Sels. 2,7
traite
3* traite.
CSanpoftldon du lait «'ébcsm, pu* M. Félltot.
«'•trait*.
Eau 91,78
Beurre 0,96
Sucre de lait 5,50
Caséum 1,76
iOO,00 100,00 100,00
Lait ée konc ( Seklosberver ).
Eau 85,09
Beurre 2,65
Sucre de lait et sels solubles dans Talcool. ...... 2,60
Caséine et sels insolubles dans Talcool 9,66
GoBipMiciMi en un et ddeane, par m. Simon, Benscb et SMniy.
Chienne noarrie avec de la viande de cheval.
Lactioe ei sels solubles. »
Caséine. 17,/iO
Beurre 16,20
Matières extractives . . 2,90
Sels 1,50
Eau 65,7/i
Composition eu iali de vaclie (M. BoiutliifaalC).
Caséine 3,ii 3,4 3,3 3,4
Beurre. û,0 4,0 3,5 3.6
Sucre de lait 5,3 fî!,9. 5,5 6,0
Sels 0,2 0,2 Q,a 0,2
Eau 87,1 86,5 87,5 66,8
CENDBES DU LAIT.
Lait de femme. Gendres sur loo pnrtiet.
.Sonde provenant de la décomposition du lactate de
soude 0,030
Chlorure de potassium 0,070
Phosphate de sonde * . . . 0,040
Phosphate de chaux 0,250
Phosphate de magnésie « • • • 0,050
Phosphate de fer 0,001
(M. SCHWENTZ.)
uai de vnelie. Gendres snr looo pnrtles ( MM* FCsIT, Sehwarli ).
Phosphate de chaux 1,805
Phosphate de magnésie 0,170
Phosphate de fer 0,032
Phosphate de soude 0,225
Chlorure de potassium i,350
Sou^ 0,118
GomposHion d« Mit de ▼aclie , pnr M. Haldlen.
(Partie inorjpniquo.)
Soude 0,042 0,045
Chlorure de sodium 0,024 0,09li
Chlorure de potassium. 0,144 0,183
Phosphate de cliaux 0,231 0,344
Phosphate de magnésie 0,042 0,064
Phosphate de fer 0,007 0,007
Les premières portions du lait retiré des mamelles sont moins chaf" gées de matières grasses que les dernières.
LAIT. tôt
On a reconnu que le lait est plus riche en principes solides à la fin de la traite qu'au commencement. ( M. Reizet.)
L'aliipentation à la viande pure donne un lait dans lequel l'analyse se permet pas de reconnaître la présence du sucre de lait. (M. Dumas.)
IlÉTHOOES D'ANALYSE DU LAIT.
Nous avons vu que le lait conlient de Teau, du beurre, du sucre de lait, du caséum et des sels inorganiques.
Pour doser ces différents principes, M. Péligot fait évaporer au bainmarie une quantité connue de lait : lorsque le résidu ne change plus de poids, il le pèse et obtient ainsi par différence la proportion d*eau ; il épuise le résidu par un mélange d'alcool et d'éther, il enlève ainsi toute \^ matière grasse; le résidu , desséché et pesé de nouveau après cette opération, fait connaître le poids du beurre. Des lavages à l'eau froide séparent le sucre de lait et lés selssolubles du caséum et des sels insolubles.
M. Haidlen a modifié ce procédé en. ajoutant au lait un cinquième environ de gypse bien sec. Le sulfate de chaux a la propriété de coaguler le caséum, de le rendre moins soluble dans l'eau et de fournir une masse plus facile à pulvériser et à épuiser par Téther. M. Haidlen emploie l'éther seul dans le premier traitement et ensuite l'alcool aqueux qui dissout le sucre de lait et les sels.
Quand on ajoute au lait du sel marin jusqu'à saturation, la filtration de ce liquide donne un sérum parfaitement limpide contenant tout ]p caséum soluble , le sucre de lait et les sels. Les globules du lait restent tous sur le filtre. (M. Dumas.)
. Si l'on ajoute ensuite de l'acide acétique au lait, et qu'on le fasse bouillir, il suffit de l'agiter avec l'éther pour lui enlever tout le beurre.
Dosage du sucre de lait, — M. Poggiale a appliqué, dans ces derniers temps , au dosage du sucre de lait , la réduction des sels de cuivre et l'action de la lumière polarisée sur le sucre de lait.
Premier procédé, — Pour préparer la liqueur d'épreuve, on prend :
Sulfate de cuivre cristallisé 10 grammes.
Bitartrate de potasse cristallisé iO
Potasse caustique 30
Eau distillée 200
La liqueur filtrée est limpide , d'un bleu intense, et décompoie S décigrammes d© petit-lait par centimètre cube.
Avant de doser le sucre de lait , on sépare la matière grasse et le caséum, par coagulation : lOOQ grammes de lait fournissent 923 grammes de p6ttt-laM.
Pour essayer le petit-lait, on prend, avec une pipette, 30 centimètres t(ùM de là liqueur d'épreuve et on Tiûtroduit dans un petit l^llon ;
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on élève ensuite la température du liquide jusqu'à Tébullition. D'un autre côté , on remplit de petit-lait une burette dont chaque division égale un cinquième de centimètre cube , et Ton fait tomber le petit-lait goutte à goutte dans la liqueur, en agitant celle-ci continuellement et en la chauffant à chaque addition de petit-lait; on continue ainsi jusqu'à ce que la teinte ait complètement disparu. II se forme d'abord un précipité de protoxyde de cuivre hydraté , qui ne tarde pas à devenir rouge et à se déposer au fond du ballon. Lorsque l'opération est terminée, on lit sur la burette la quantité de petit-lait qui a été employée , et, au moyen d'une proportion, on détermine le poids du sucre contenu dans 1000 grammes de petit-lait.
Deuxième procédé, — M. Poggiale a employé aussi le saccharimètre de M. Soleil au dosage du sucre de lait. Pour faire cette expérience, on coagule d'abord le lait au moyen de l'acide acétique, et à la température de /iO° ou 50°; on filtre ensuite, et l'on ajoute^ au liquide filtré quelques gouttes d'acétate de plomb qui déterminent un précipité assez abondant. On obtient, par une nouvelle filtration, une liqueur parfaitement transparente, et très propre à ce genre de recherches. Le sérum, ainsi préparé, est introduit dans un tube d'observation de 22 centimètres de longueur; après avoir été fermé, ce tube est placé sur l'instrument pour obtenir le nombre de degrés indiquant la déviation que la lumière polarisée éprouve en traversant le liquide sucré. Si l'on a trouvé, par exemple, 28% il suffira de poser la proportion suivante 100 : 201,90 : : 28 : x, d'où x = 56,5S. Dans cette supposition, 1000 grammes de petit-lait contiennent 56,55 de sucre de lait ; 201,90 est la quantité de sucre de lait qui, dissoute dans l'eau distillée et portée au volume de 1000 centimètres cubes, produit une déviation de 1 00°.
D'après les observations de M. Poggiale, le lait vendu dans le commerce ne marque au saccharimètre que 19*» à 23° , au lieu de 28".
Voici une autre méthode d'analyse du lait :
On dessèche à 110*" 15 ou 20 grammes de ce liquide; la perte de poids qu'il subit représente la quantité d'eau qui s'y trouve contenue.
La proportion de cendres est déterminée en calcinant un certain poids du résidu obtenu dans l'opération précédente.
Les cendres, traitées par l'eau, perdent les sels solubles qu'elles r«iferment : la proportion de ces sels est connue par diftërence.
Une portion du résidu de la dessiccation du lait est épuisée par l'^er ; elle cède le beurre à ce dissolvant. La perte de poids qu'éprouve le résidu équivaut au poids du beurre.
La matière séparée du beurre, comme il vient d'être dit, est reprise
par l'eau, qui enlève le sucre de lait et les sels solubles. Le poids des sels solubles étant déjà connu, on a celui du sucre de lait.
Le dosage de l'albumine s'opère en additionnant le lait d'acide acétique, qui précipite la caséine, saturant par l'ammoniaque la liqueur filtrée, l'additionnant de quelques gouttes d'acide azotique, et taisant bouillir : l'albumine se précipite à l'état insoluble. On lave cette substance, puis on la pèse après l'avoir desséchée. (Fremy.)
AnalTie ém lait 9 pu* II. Ik>y«rc«
Dosage du beurre. — Pour déterminer la proportion de beurre contenue dans le lait, il faut ajouter à iO grammes de lait ^0 grammes d'acide acétique étendu dans son volume d'eau, agiter, et verser le mélange sur un filtre, qui retient le beurre; prendre ensuite 10 grammes du liquide filtré et 10 grammes d'un liquide formé c-omme le précédent avant la fiU tration, les placer séparément dans deux capsules pesées et les dessécher à la température de 110" à 115*». La différence de poids qui existe entre les deux capsules après la dessiccation, permet de connaître la quantité de beurre contenue dans les 10 grammes de lait soumis à l'analyse.
Dosage de la caséine. — On prépare du petit-lait en additionnant le lait de ^ de son volume d'acide acétique, puis on dessèche à 115* 10 grammes de ce petit-lait. Le résidu de la dessiccation, rapporté à 1 gramme de lait et soustrait du résidu que laisse ce gramme desséché dans les mêmes conditions, indique en poids la somme de la caséine et du beurre. Le poids de ce dernier corps étant déjà connu, celui de la caséine le sera facilement.
Dosage de V albumine. — Le dosage de l'albumine est très simple : il suffit de verseï* 2 volumes d'alcool sur 1 volume de petit-lait, de filtrer et de dessécher le précipité dans une étuve chauffée à 115*.
Dosage du sucre de lait, — Le sucre de lait, plus 0,002 de matières salines restées en dissolution dans l'alcool, forme le résidu obtenu en évaporant le liquide filtré provenant de l'opération précédente.
Dosage des sels, — Pour doser les sels contenus dans le lait, on opère la caldnation de ce liquide dans une capsule de platine et à l'aide d'une lampe à alcool. (M. Boussingault.)
Dosage de l'eau. — On détermine la quantité d'eau que contient le lait en évaporant 5 grammes de ce liquide à la température de 120". La différence qui existe entre le poids du résidu et celui du lait soumis à la dessiccation, exprime la quantité d'eau que contenaient les 5 grammes de lait soumis à l'analyse.
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En faisant l'analyse de diverses espèces de lait, M. Doyère est arriTé à constater :
Que les sels inorganiques du lait sont dans une proportion presque constante pour une môme espèce animale, et dans des proportions très diverses pour des espèces différenles , comme le montre le tableaa suivant :
Limiios entre lesqnellet toat C0Inpri:^c8 les proportions de substances inorganiques conicnues dans le lait.
Lait de femme e,C0l6 0,0023 '
Lait d'ânesse 0,0027 0,0035
Lait de jument. 0,0034 0,0067
Uit de vache 0,0064 0,0088
Que le lait de la brebis est le plus riche en beurre et en caséine, et que« sous le même poids, il renferme deux fois autant de principes alimentaires que le lait de vache.
Que le lait de la jument et celui de Tànesse sont les plus pauvres en matières solides, et que celui de Tânesse présente une grande analogie avec celui de la femme : tous deux renferment fort peu de caséine ; qu'on peut même admettre une identité complète entre le lait de femme et le dernier tiers de la traite d'une ànesse.
Que le lait de la femme, tout en étant le plus riche en beurre, présente les plus grandes variations par rapport aux quantités de ce principe qu*il peut contenir.
Le tableau suivant indique la composition de diverses sortes de lail d'après M. Doyère :
femme. Vache. Chèvre. Brebis. Anesse. Lama. Jument.
Eaa 87,38 87,60 87,30 81,60 89,63 86,60 ttl,3t
Beurr<^. ... y,8(J 3,20 UM 7,50 1,50 -3,10 0,55
Gaséiiie. . . 0,3â 3,00 3,50 û,00 0,60 3,00 0,7&
Albumine. . «,30 4,20 1,35 1,70 1,55 b,90 ' 1,Ô0
Sucre dclait. 7,00 6,30 3,10 6,30 6,û0 5,60 6,50
Sels 0,18 0,70 0,35 0,90 0,32 0,80 0,40
100,00 100,0(J 400,00 100,00 ioO,00 160,00 i00,00 ESSAI HV LAIT.
Le lait vendu sur les marchés publics est ordinairement étendu frauduleusement d'une certaine quantité d'eau. Trois instruments ont été proposés pour découvrir cette fraude.
Le premier, nommé crémomètre, est dû à M. Quevenne.
Le crémomètre est une éprouvette de 62 millimètres de diamètre, de 60 centimètres de hauteur, et qui jauge 2 décilitres. Cette éprouvette est
uiT. 507
diîribée en demi-millimètres et porte une échelle graduée fen iOO centimètres, dont le zéro correspondant à la moitié du premier décilitre et te quarantième degré à la limite de ce décilitre. Pour faire l'essai d'un lait, on en remplit Téprouvette jusqu'au zéro, puis on l'abandonne à luimême pendant vingt-quatre heures. La crème monte peu à peu et forthe à la surface une couche d'un certain nombre de millimètres d'épalsséUt. Comme le lait pur du commerce doit donner au moins une couche épaisse de 10 millimètres, si le lait essayé fournit une couche de crème moins épaisse, on doit croire qu^il est frelaté.
Le second instrument est le lactoscope de M. Donné.
Le lactoscope consiste en une sorte de lorgnette composée de detlx tabès entrant l'un dans l'autre, et munis de deux verres parallèles qui se ra|>prodient jusqu'au contact, ou s'éloignent plus ou moins l'un de l'autre h volottté, au moyen d'un pas de vis très fin. Un petit entonhoir, placé à la partie supérieure, communique avec l'espace que les deux famaes de verre peuvent laisser entre elles : au côté opposé est adapté un mandie qui sert à tenir l'instrument. Le tube intérieur, se vissant dans l'autre tube, porte sur sa longueur des divisions au nomlwre de 50, et des diiffres qui indiquent la richesse du lait. Lorsque les deux lames sont en contact, l'instrument marque G". On part de ce point, on introduit le lait bien mélangé dans le petit entonnoir et l'on écarte les deux verres l'un de l'autre en faisant jouer la vis de droite à gauche, le lait descend dans l'espace vide et forme une couche égale à l'écartément des deux lames. On regarde à travers cette couche la flamme d*uiie bougie placée à un mètre de distance de l'œil, et Ton foit marcher la vis dans un sens ou dans un autre, jusqu'<à ce qu'on ait trouvé le point précis où la flamme cesse d'être visible. On lit sur les divisions du tube le chiflre auquel on s'est arrêté.
Enfin le dernier instrument proposé est le lactodcnsimètre^ ou aréomètre de M. Quevenne.
Le lactodensimètre est un aréomètre qui, en s'enfonçant plus ou moins dans le Init , indique sa densité. Comme la densité du lait varie entre 0,^30 et 0,135, si le lactodensimètre indique une densité moindre que 0,130, il est clair que le lait a été étendu d'eau. Pbur que cette opération soit aussi exacte que possible, on ramène la température à 15**, ou bien on se sert des tables de correction dressées par M. Quevenne.
Les expériences de M. Doyère l'ont conduit à admettre :
Que l'emploi du crémomètre est défectueux, parce que le volume de la crème n'est pas en rapport avec les quantités de beurre et de caséine qui constituent le lait, et parce que les globules du lait étant de grosseur différente, leur ascension est subordonnée à ces grosseurs; enfin parce que te temps employé à faire l'expérience ne permet pas de déterminer
promptement la valeur d'un lait reçu dans lésé tablissements publics, tels que les hôpitaux, etc.
Que le lactoscope, de son côté, ne peut indiquer qu'approximativ^nent la richesse du lait en principes solides (beurre et caséine), car les globules du beurre variant de diamètre communiquent au lait une opacité variable.
Que le lactodensimètre peut induire en erreur. En effet, le beurre a pour densité 0,93, de telle sorte qu'un lait fort riche en beurre peut présenter une densité moindre que 0,130. Dans ce cas, le lactodensimètre indiquerait une addition d'eau. Déplus, il est possible d'amener un tel lait avec de l'eau à la densité normale de 0,130. Le lactodensimètre servirait donc de régulateur à une falsification qu'il ne décèlerait plus.
Pour connaître la valeur d'un lait, c'est-à-dire la quantité de caséine et de beurre (fromage) qu'il contient, on fait deux petits filtres de papier égaux en poids. On prend ensuite avec une pipette graduée 10 grammes du lait à essayer, qu'on étend de UO grammes d'eau. Puis on ajoute dans la liqueur /i à 5 gouttes d'acide acétique. La coagulation s'opère, on jette le liquide sur l'un des filtres, et, dès que la filtration est terminée, an déroule ce filtre de manière à ne plus le laisser plié en deux ; on l'introduit dans l'autre filtre sec et on les comprime tous deux entre des feuilles de papier Joseph.
Lorsqu'ils ont perdu toute l'eau que la compression peut leur enlever on les pèse et la différence de poids indique la quantité de fromage contenue dans les 10 grammes de lait soumis à l'analyse.
On arrive à connaître la proportion de beurre et de caséine contenus dans 1 gramme de ce lait, au moyen des formules suivantes :
^=—3— a; est le beurre;
x\ la caséine ;
S', le poids du fromage rapporté à 1 gramme de lait ;
D , la densité4u lait (1);
D', densité du sérum.
COLOSTBUM.
Le lait, quelques jours avant et après le part, présente des particularités dignes d'intérêt : il a reçu le nom de colostrum; il differe du lait en ce qu'il contient une quantité notable d'albumine ; il renferme très peu de sucre de lait, et parait être plus riche en sels que le lait ordinaire.
(1) Les densités du lait et du sérum sont déterminées à Faide d^on aréomètre.
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Les globules du lait ne flottent pas librement dans ce liquide ; ils sont retenus par une membrane fort mince qui les empêche de se souder entre eux. Lorsque, par un moyen quelconque, on parvient à les réunir, on forme le beurre.
Pour obtenir la réunion des globules gras du lait, en d'autres moU, pour obtenir le beurre, on a recom*s au battage.
Le battage du lait s'opère dans un instrument appelé beurrière ou ba^ ratte. La forme des barattes varie avec les contrées, mais on se sert surtout des deux espèces de barattes suivantes :
l^" La baratte fixe, dans laquelle Tagitation du lait se feit à Taide d'un bâton.
2"* La baratte mobile, vase cylindrique qui agite le lait en tournant sur son axe.
Voici la description de ces deux appareils :
Une baratte fixe est un vase de tonndlerie baut de 80 à 100 centimètres, large de 18 ou 28 centimètres, et muni d*un couvercle percé d'un trou dans lequel un bâton, nommé baraion ou batte^beurre, peut se mouvoir facilement. Le baraton est terminé, à l'extrémité qui plonge dans la crème, par un disque de bois assez mince, qui est destiné à diviser la crème. On forme le beurre en élevant et en abaissant alternativement le baraton dans la crème.
La baratte mobile se compose d'un tonneau de 1 mètre de longueur sur 82 centimètres de diamètre, que supporte un axe posé sur deux chevalets. Cet axe est terminé par une manivelle à chacune de ses extré» mités. À rintérieur, le tonneau contient quatre planchettes de 11 centimètres de hauteur, disposées dans le sens de la longueur, et destinées à emijécher la crème de glisser sur les parois quand l'appareil est mis en mouvement* On introduit la crème ou le lait par une ouverture pratiquée dans le flanc du tonneau, et que l'on referme avec un couvercle garni de toile ; puis on fait tourner avec une vitesse de 30 à 35 tours par minute , jusqu'à ce que le beurre soit fait.
Que Ton emploie l'une ou l'autre de ces barattes, il est indispensable pour obtenir le beurre de réaliser les conditions suivantes :
Le lait soumis au battage doit provenir de vaches saines et bien nour^ ries. En été, il faut commencer le battage vingt-quatre heures au plus tard après la traite et en hiver trois jours après. Le lait ne doit pas aigrir dans la baratte : on arrive facilement à ce résultat en l'additionnant d'une petite quantité de carbonate de soude. Le maximum du volume de lait à introduire dans la baratte est égal à
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la moitié de la capacité de ce vase. La vitesse du battage doit être modérée et le mouvement continu : si le mouvement est irrégulier, le beurre se divise de nouveau dans le lait en formant le babeurre et le lait de crème; s'il est trop rapide, le beurre perd sa consistance et prend une saveur désagréable. La nature du son rendu pendant le battage peut servir de guide au beurrier pour reconnaître si l'opération marche convenablement. Dans les premiers moments, le son doit être grave et sourd; il devient sec et éclatant lorsque le beurre commence à se produire. Le temps employé au battage varie suivant la saison, la forme de la baratte, la quantité de lait qu'elle contient, etc. : toutefois on peut dire qu'une heure suffit en été pour préparer 100 livres de beurre dans une baratte d'une capacité suffisante, et que la même quantité de beurre exige plusieurs heures en hiver. I^ beurre doit se séparer du lait à la température de 12* à IS*"; il faut donc en été refroidir la baratte à l'aide de glace ou d'eau fraîche, et en hiver l'échauffer au moyen d'eau chaude. Par suite, le moment le plus favorable au battage du beurre est le matin ou le soir, lorsqu'il fait chaud, et le milieu du jour, quand il fait froid.
Au sortir de la baratte, le beurre subit un traitement que l'on nomme délaitage ^ et qui a pour but de le séparer du lait de beurre.
Le délaitage se praticjue ordinairement en pétrissant le beurre dans de l'eau que l'on renouvelle de temps en temps, jusqu'à ce qu'elle reste limpide. L'opération ne doit pas être prolongée, car les lavages retirent le parfum au beurre.
Dans certains pays le délaitage s'opère sans eau : le beurre est placé dans une terrine où on le bat avec uneécrémoire, une cuiller ou un rouleau. Ce procédé exige beaucoup d'habitude, car le beurre non délaité s'altère rapidement et, de plus^ il devient visqueux, lorsqu'on le fatigue par un pétrissage longtemps maintenu.
Le beurre délaité est ensuite salé légèrement, puis moulé selon la forme adoptée dans chaque contrée.
Dans plusieurs comtés anglais, on fabrique avec la crème bouillie un beurre de bonne qualité.
En Hollande, en Belgique, et dans quelques parties de l'Allemagne, le beurre est obtenu avec la crème et le caillé; mais cette méthode, qui est économique, ne fournit qu'un produit de seconde qualité. Enfin, en Amé rique, on prépare un beuiTe excellent en plaçant la crème dans des sacs de toile que l'on enterre à 50 centimètres de la surface du sol. Au bout de vingt-cinq heures, la crème, devenue dure, est retirée des sacs, puis écrasée dans une espèce de mortier contenant une petite quantité d'eau. Le lait se sépare du petit-lait pendant cette trituration.
Ce nouveau mode de préparation du beurre est maintenant usité dans quelques départements de la France, où il donne de bons produits. En hiver, lorsque la terre est gelée, on enterre les sacs dans des caves.
Un beurre bien préparé doit être d*un beau jaune mat, de consistance moyenne, d'une odeur particulière et faiblement aromatique, d'une saveur agréable. 11 doit être facile à couper nettement en lames.
Parmi les causes principales qui influent sur la qualité du beurre, les plus importantes sont :
L'espèce des vaches ;
Leur état de santé ;
Leur nourriture ;
Les soins apportés à la fabrication.
Tous les agriculteurs ont reconnu que certaines espèces de vaches fournissent un lait présentant des qualités que les soins les plus minutieux ne peuvent faire acquérir au lait des vaches d'une autre espèce.
Ils savent aussi que sans un entretien parfait de propreté, la santé de ces animaux s'altère, leur lait est moins bon, et par conséquent le beurre qui en provient de qualité inférieure.
Puisque les plantes qui servent à l'alimentation des animaux exercent une influence sur la saveur de la viande, on conçoit facilement qu'elles aient aussi une action sur le goût du lait. Cependant on n'est pas encore parvenu à préciser les diverses espèces de plantes qui conviennent le mieux aux vaches laitières ; on a seulement reconnu que :
!•» Les fleurs de châtaigniers, les marrons d'Inde, l'absinthe, la feuille d'artichaut, les feuilles d'arbres tombées à l'automne, les fourrages avariés, communiquent au lait une saveur plus ou moins désagréable ;
2° Que. le beurre deç vaches nourries avec le turneps se détériore très facilement ;
3° Que les plantes des prairies naturelles, telles que la spergule, les carottes, les feuilles de maïs, sont excellentes pour les vaches laitières.
La propreté la plus scrupuleuse des laiteries est une condition indispensable pour obtenir un beurre délicat et savoureux. Si des matières organiques tombent dans le lait, elles jouent le rôle de ferment et déterminent, sous l'influence de l'air, la production d'une petite quantité d'acide butyrique qui donne au beurre une saveur désagréable, celle du beurre rance.
Quand le beurre est devenu rance ou amer, il ne peut recouvrer sa première saveur. Il est donc indispensable d'apporter de grands soins à sa préparation et à sa conservation.
On peut conserver le beurre pendant quelques jours en le plaçant dans de l'eau fraîche et en le couvrant avec un linge mouillé. Lorsqu'on veut le garder plus longtemps, il faut le soustraire autant que i>ossible à l'action de l'air, soit en l'enfermant dans des vases de grès bien clos, soit en le tondant pour le séparer par décantation des matières étrangères, soit en le ;>alant, parce que le chlorure de sodium paralyse l'action du ferment.
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Le caillé de lait acquiert, après certains traitements, la propriété de se conserver pendant un temps plus ou moins long, et constitue alors le produit que Ton désigne sous le nom de fromage.
Les espèces de fromages sont très nombreuses, mais puisque la substance première est toujours la môme, les différences qui caractérisent chacune de ces espèces proviennent évidemment du mode de fabrication.
Nous décrirons d'abord la méthode générale employée pour préparer le fromage, et nous entrerons ensuite dans quelques détails sur la fabri' cation des fromages les plus connus.
Pour obtenir le fromage, on chauffe le lait à 35** environ, puis on y ajoute la présure. La coagulation s'opère dans Tespace d'une Iieure et le caillé produit tombe au fond du vase. On le ramasse alors avec une espèce de tamis, et, après l'avoir laissé égoutter, on le comprime pendant quelque temps, soit à l'aide d'une presse, soit en le plaçant sous des planches chargées de poids. Dans cet état, le caillé, auquel on peut déjà donner le nom de fromage^ est rompu avec les mains ou avec un moulin spécial, soiunis ensuite, pendant douze heures, à une pression plus forte qui chasse les dernières traces du petit-lait, puis entouré de linge et plongé dans une saumure concentrée.
Lorsque le fromage est suffisamment salé, on le lave avec de l'eau diaude et on le place à la cave où il subit une fermentation de laquelle dépendent son goût et plusieurs de ses propriétés.
I de Nenfeiuitei. —Ce fromage se prépare de la manière suivante : On fait cailler, au moyen de deux cuillerées de présure, 10 à 15 litres de lait chaud additionné d'une certaine quantité de crème prise sur le lait du matin ; puis, aU bout de deux heures, on introduit le caillé, sans le rompre, dans des paniers garnis intérieurement de toile où on le laisse égoutter en ayant soin de le retourner de temps en temps ^ de dianger les linges toutes les heures. Dès que sa consistance permet de le manier sans le casser, on le moule en forme de cylindres hauts de 8 centimètres et larges de 5 centimètres, que l'on entoure de papier jos^h mouillé.
> de Brie. — Le lait, chauffé à 30** et additionné de crème, est coagulé au moyen d'une cuillerée de présure introduite dans un nouet de toile. On remue ensuite le caillé dans le sérum, puis on le place dans un moule où on le comprune fortement. Lorsqu'il est égoutté , on le renverse sur un hnge mouillé, on introduit un autre linge dans le
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moule, puis on y replace le caillé que Ton soumet à raction de la presse, en ayant soin de changer les linges toutes les deux heures.
Lorsque cette compression a été maintenue pendant vingt-quatre heures, on met le caillé dans une espèce de baquet où on le saupoudre de sel fin sur toutes les faces, et Von répète ce traitement pendant trois jours.
Au bout de ce temps, le fromage essuyé avec un linge fin est placé sur un lit de paille, dans un tonneau défoncé d'un côté ; on le recouvre d'une nouvelle couche de paille, et Ton continue la stratification jusqu'en haut du tonneau, en ayant soin de terminer par la paille. Le tonneau est ensuite transporté dans un endroit sec et frais où le fromage s'essuie pendant quatre mois.
La fermentation devient alors active, la pâte extérieure se gonfle quelquefois, fait crever la croûte et s'écoule au dehors sous la forme d'une bouillie gluante.
Dans cet état, le fromage doit être consommé immédiatement, car il «'altère promptement et acquiert nne saveur désagréable.
FroMMise de H«iiiande (variété d'Édam). — Pour obtenir'ce fromage, on coagule le lait qui vient* d'être tiré, et l'on introduit le caillé rompu dans des moules ou formes de bois percées d'un trou qui facilite l'égout* tage. Chaque jour, en retournant le moule, on enlève le caillé et on le saupoudre de 60 grammes de sel fin, puis on le replace dans sa forme. Lorsque cette opération a été répétée douze à quinze fois, le fromage est mis dans une autre forme où il subit une pression de 25 kilo-^ grammes ; on le laisse ensuite pendant quatre semaines au sédioir, en ayant soin de le retourner tous les 'jours ; enfin on le livre au commerce.
FroMAge «e dniyère. — La traite du soir est écrémée, puis mâangée le lendemain matin avec la nouvelle traite. On porte la masse à la tem-* pérature de 30», et, en l'agitant sans cesse, on y verse la présure qui détermine la coagulation dans l'espace de vingt minutes environ. Le caillé est ensuite brisé avec un tranchant de bois et réduit en pulpe à l'aide d'un brassoir (branche de sapin dont on a conservé plusieurs rameaux). Cette opération s'exécute en déterminant un mouvement de rotation irrégulier dans la masse , pendant qu'on l'échauffé de manière à porter en vingt minutes sa température jusqu'à 33<». Au bout de ce temps, on laisse refroidir en continuant à brasser pendant un quart d'heure, puis on cesse le mouvement giratoire : le caillé se dépose sous forme de gâteau ; on l'enlève au moyen d'un linge de toile que l'on fait passer au-dessous, et on l'introduit ainsi enveloppé de toile dans des formes où il subit à l'action de la presse.
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Au sortir de la presse, le fromage e^t saupoudré de sel bien sec qui absorbe Thumidité et passe à l'état de gouttelettes aqueuses. On étend également la saumure sur tout le fromage, et lorsqu'elle est absorbée, on répète l'opération avec de nouveau sel. La salaison est complète quand la croûte du fromage, qui prend peu à peu une teinte rousse, devient assez consistante pour n'ôtre plus pénétrée par la saumure et conserve une humidité surabondante.
Wwumw^ ^ MoqwÈÊÊowt, — Ce fromage se prépare de la manière suivante : On réunit la traite du soir à celle du matin, t>t après avoir délayé dans la masse une cuillerée de présure par 100 litres de lait, on attend que la coagulation soit complète, ce qui demande environ deux heures. Alors on brasse le caillé, on le pétrit et on l'exprime de manière à le transformer en une p&te assez consistante, que Ton introduit dans une éclisse perforée à son fond. Cette pâte, fortement comprimée dans l'éclisse, à l'aide de poids, perd en douze ou quinze heures les der* nières traces de petit-lait qu'elle renferme. On l'essuie avec un linge, on Ventoure de grosse toile, puis on la porte au séchoir où elle reste quinze jours.
Lorsque cette pâte est sèche, on l'envoie à dos de mulet aux célèbres caves de Roquefort où la fabrication du fromage se termine. On a cru longtemps que les caves de Roquefort jouissaient de propriétés particu- Uères, et que, par suite, la tabrication du fromage était impossible dans toute autre localité. Mais il est bien reconnu aujourd'hui que les qualités de ces caves ne sont dues qu'à leur fraîcheur et à leur parfait aérage ; aussi estron parvenu à fabriquer, dan» les environs de Paris, un fromage façon Roquefort d'excellente qualité.
Aussitôt après leur arrivée aux caves, les fromages sont saupoudrés de sel sur une de leurs faces et placés sur des tablettes. Le lendemain, on les retourne et on les sale de l'autre côté ; au bout de deux jours, on les essuie avec un morceau de drap et on les racle avec un couteau. Les raclures sont réunies en boules que l'on vend à bas prix dans le pays.
Quand la salaison est suffisante, on empile les fromages au nombre de dix à douze et on les laisse fermenter pendant deux mois, en enlevant, tous les quinze jours, les moisissures et les efflorescences qui se produi* sent à leur surface.
Après cette fermentation, le fromage qui a acquis la dureté et la saveur caractéristique de son espèce peut être livré au commerce.
Certains insectes, tels que le ciron, les larves des mouches, s'introduisent dans le fromage et le dévorent, La présence de ces animaux dans le firomage cause généralement beaucoup de répugnance ; cependant quelques personnes préfèrent le fromage ainsi attaqué, parce que sa saveur est plus relevée.
SPBBME.
Le sperme, ou liqueur séminale des animaux, est visqueux et opalin ; il devient jaunâtre en se desséchant. Son odeur particulière se rapproche de celle du pollen de certains arbres. Sa densité est plus grande que celle de Teau. 11 est coagulé par Talcool. Les acides le dissolvent, et le laissent ensuite précipiter, lorsqu'on les sature par un alcali.
Quand on examine le sperme au microscope, on y découvre une foule d'animalcules (spermatozoïdes) nageant dans un liquide incolore. La forme des spermatozoïdes est à peu près constante chez les'animaux : leur tête ronde, ovoïde ou piriforme se trouve liée à un corps pré.sentant Taspect d'un fil qui s'amincit à l'une de ses extrémités. Chez l'homme :
r ,A. A . MA i de 0—,00/i29 à 0-",00564 de longueur.
La télé du spermatozoïde a < , *^^.^a ^ ^^J^^^^rZ ^ .
^ (de ©■■,00i58 à 0"",00293 de largeur.
Son corps a de 0"",0/i061 à 0**,04512 de longueur.
(M. Lehmanh.)
Lés spermatozoïdes sont formés d'une substance albumineuse qui contient beaucoup de phosphates et U pour 100 d'une matière gfasse particulière. Us peuvent vivre quelque temps dans la liqueur séminale avec laquelle ils ont été sécrétés, et dans l'urine dont ils proviennent; maïs ils périssent rapidement dans l'urine d'un autre animal. Ils se dissolvent dans les carbonates alcalins et se putréfient difficilement.
L'examen microscopique fait découvrir dans la liqueur séminale, outre les spermatozoïdes, des débris de cellules épithéliales, des corpuscules muqueux et des granules blancs, connus sous le nom de granules séminaux.
La liqueur incolore dans laquelle se trouvent ces diverses substances renferme différents sels minéraux : on y rencontre surtout du chlorure de sodium, des phosphates alcalins et aîcalino-terreux. Elle se prend en gelée peu de temps après son émission. Ce phénomène est dû à la présence d'une matière organique qui a été nommée spermatine.
La sperifnatine ne se coagule pas sous l'influence de la chaleur ; elle devient insoluble dans l'eau par la dessiccation. * Les expériences taites jusqu'à ce jour ont prouvé que la propriété fécondante de la liqueur séminale appartient seulement aux spermatozoïdes. (MM. Dumas et Prévost.)
Lorsqu'on évapore la liqueur séminale, elle laisse 10 pour 100 d'un résidu jaunâtre et inodore qui présente la composition suivante :
Matière animale 60
Phosphate de chaux 30
Soude 10
ÏÔÔ" (Vauqoelih.)
SÉCRÉTIONS CUTANÉES
La coloration jaune que prend le sperme en se desséchant permet de reconnaître les taches de ce liquide sur le linge. Il suffit, du reste, de chauffer légèrement le tissu pour que les taches se colorent en jaune foncé.
BAV BB L'AMNIOS.
Le fœtus est placé dans un sac ovoïde, dont la paroi sécrète continuellement un liquide nommé eau de l'amnios.
L'eau de Tamnios est lactescente, d'une odeur fade et d'une saveur salée ; sa densité est 1,005. Elle verdit le sirop de violette et devient plus transparente par Taddition des acides. Les alcalis, Talcool et le tannin produisent des précipités blancs dans Teau de Tamnios. Ce liquide présente la composition suivante :
Eau 98,85
Albumine et matière extractive azotée 0,60
Chlorures de potassium et de sodium, sulfate de sonde, phosphates de soude et de chanx, carbonate de soude 0,55
M. LA8SAI6NE
D'après Berzetius, l'eau de l'amnios renferme un fluorure.
BAU M L*ALLAIfTOÎBB.
L*eau de l'allantoïde de la vache a été examinée par M. Lassaigne, qui a trouvé dans cette liqueur une grande proportion d'allantoïne, une matière roucilagineuse azotée, de l'acide allantoïque, de l'acide lactique, du chlorhydrate d'ammoniaque, du chlorure de sodium, du sulfate de soude, des phosphates de soude, de chaux et de magnésie.
Les sécrétions cutanées , parmi lesquelles peuvent être rangés le smegma du prépuce et l'enduit caséeux du fœtus, sont formées principalement de cellules épithéliales, de cellules épidermiques et de corpuscules particuliers contenant, outre des granules colorés, une certaine quantité de matières grasses. On y trouve aussi une substance albuminoïde peu connue et divers sels minéraux.
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Le smegma du prépuœ de l*hoinme contient un savon ammoniacal et la cholestérine. Celui du cheval renferme de l'acide hippurique et de de Vacide benzoïque.
SUBCB.
Les glandes sudorifères sécrètent, outre de Tazote et de l'acide carbonique, un produit nommé nieur. La sueur est un liquide acide qui a la composition suivante :
Matières insolubles dans Teau, consistant poar la plupart en sels calcaires: • • • • 3
Matière animale soluble dans Peau, insoloble dans Tal* cool et sulfates 21
Matières solubles dans Palcooi aqueux (chlorure de sodium et osmazôme) 68
Matières solubles dans Palcool anhydre (osmazôme, acide lactique et lactates. • 39
(Berzblius.)
Il existe encore dans la sueur du chlorhydrate et du lactate d'ammoniaque.
Anselmino a trouvé dans les cendres de la sueur des carbonates, des sulfates, des phosphates de potasse et de soude, du chlorure de sodium, du phosphate et du carbonate de chaux, et des traces d'oxyde de fer.
La sueur renferme aussi de l'urée, de l'acide formique, de l'acide acétique, de l'acide butyrique et un acide particulier, Yacide sudorique ou hydrotique, découvert par M. Favre, et qui a pour formule C*®H*AzO*'.
Certaines substances présentent la propriété de passer dans la sueur : tels sont l'acide benzoïque , l'acide dnnamique et l'iodure de potassium.
U11IT
Les glandes sébacées sécrètent mie WÊtàkte grasse nommée suint, qui se répand sur la peau, les poils, les plumes des animaux, et les préserve jusqu'à un certain point du coiitact de l'eau.
Le suint provenant de l'homme n'a pas encore été examiné, parce qu'il est extrêmement difficile d'en recueillir une quantité suflBsante pour rétudier, mais on connaît bien les propriétés du suint des bétes à cornes.
La composition du suint de mouton est complexe : on y trouve en
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effet, outre certaines substances solubies dans l'eau, deux matières grasses insolubles, qui ont reçu les noms' de itéarérine et d'élatérine.
La stéarérine est solide et amorphe ; elle fond à 60* environ ; les liqueurs alcalines étendues ne lui font subir aucune altération; elle donne un acide particulier, V acide ttiarérique, quand on la foit bouillir longtemps avec une dissolution concentrée de potasse : il ne pandt pas se former de glycérine ou de corps analogue pendant cette transformation.
L'élalérine est oléagineuse; elle se convertit en un acide nouveau, Yacide élaîérique^ sous Tinfluenc^ des dissolutions concentrées de po* tasse. (M. Chevrbul.)
H. Chevreuil termine en ce moment un travail remarquable qu'il a entrepris sur le suint depuis un grand nombre d'années ; en employant des méthodes analytiques nouvelles, il démontre que le suint présente une composition très complexe
Le canal vertébral renferme un liquide connu sous le nom de liquide céphalo-rachidien .
Ce liquide présente la composition suivante :
HoBUM. Chciti).
Eau 98,6d& 98,180
Matière azotée odorante 0,û7/i 1,10&
AlbumiDe 0,088 0,035
Phosphate et carbonate de chaux. . . • 0,017 0,009
Chlorure de sodium 0,081 0,610
Phosphate de sonde, matière animale,
sonde libre 0,036 »
Carbonate de sonde » 0,060
(M. Lassaigiii.)
STNOflB.
Les articulations sont entourées d'une membrane mince qui sécr^ continuellement un liquide particulier nommé synovie y destiné à la rendre continuellement huitiîde et glissante.
La synovie extraite de l'articulation du bœuf est visqueuse, d'un blanc verdàtre, d'une saveur salée et d'une odeur qui ressemble à celle du frai de grenouille. Elle devient gélatineuse quelque temps après son extraction, reprend ensuite sa première consistance, perd enfin sa viscosité et
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laisse déposer une matière gluante. La synovie de l'homme ofire de l'analogie avec celle du bœuf. Elle renferme :
Une matière grasse,
De l'albumine,
Une substance animale soluble dans l'eau,
De la soude,
Des chlorures de sodium et de potassium.
Du phosphate et du carbonate de chaux.
(MM. Lassaignb et Coissel.)
On a trouvé dans la synovie du cheval :
Albumine 6,û0
Matières exU*actives , chlorare de sodiam , carbonate
de soude et phosphate de chaux 0,75
100,00 ( John.)
UQuniBi us vma,
Mmmtmr aqseaM.— Les chambres extérieures et postérieures de l'œil contiennent un liquide nommé humeur aqueuse, dont la densité est égale à 1,0053, et qui renferme :
Eau 98,10
Ghlomre de sodium et lactate de soude 1,15
Sonde 0,75
100,00 (Bbrzelius.)
On y trouve en outre une petite quantité d'albumine et de matière animale soluble dans l'eau.
L'humeur aqueuse se produit continuellement et s'écoule au dehors lorsque la cornée a été perforée. On la distingue amsi de l'humeur vitrée, qui se trouve emprisonnée dans la cellule d'une membrane déliée nommée membrane hyaloîde,
Mumemr Titrée. — L'humeur vitrée est placée derrière le cristallin. Cette humeur est incolore et d'une saveur salée. Elle prend une teinte opaline par l'ébuUition; elle contient :
Eau 98,60
Lactates et chlorures alcalins 0,16
Soude et matière animale • 1,^2
(BSRZEUUS.)
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L'âge et les maladies exercent une certaine influence sur la composition de rhumeur vitrée; ainsi, chez le fœtus, cette liqueur est rougeâtre : elle renferme du sang. Il n'est pas rare de la voir colorée en jaune chez les vieillards. On a trouvé dans Thumeur vitrée d'un cheval aveugle une matière colorante jaune particulière et 8 pour 100 d'albumine^ (M. Lassaigne. )
Les glandes lacrymales sécrètent un liquide incolore ou légèrement jaunâtre qui renferme :
Eau • • '• . 96
Soude , phosphates de chaux et de soude , chlorure de sodiuiUf mucus. • • . • • • à
(Vâuquelin et Brandes.)
Les larmes ont pour fonction d'entretenir l'humidité de la cornée, qui perdrait sa transparence en se desséchant. Elles coulent continuellement, arrivent au bord interne de la paupière inférieure de l'œil, d'où hs points lacrymaux les pompent et les conduisent dans une espèce de sac, nommé sac lacrymal. De là, elles se répandent sur la membrane muqueuse du nez, où elles s'évaporent sous l'influence du courant gazeux provenant de la respiration.
GÉBmHBN DBS OBBILLBS.
Ce produit, sécrété depuis peu, est liquide et de couleur jaune, mais il brunit bientôt au contact de l'air et acquiert alors la consistance du miel.
Le cérumen des oreilles est soluble en partie dans l'alcool; la portion dissoute, étant isolée par évaporation, présente l'aspect d'un vernis brillant de couleur jaune foncé. Ce résidu est inodore, amer, soluble dans l'eau.
La partie insoluble dans l'alcool possède une saveur piquante ; elle cède à l'eau une matière d'un jaune pâle, encore peu connue.
L'éther enlève au cérumen un mélange de stéarine et d'oléine. Ce
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mélange, traité par des alcalis, donne un savon dont Todeur est désagréable.
On trouve dans le cérumen :
Un mucus albumineux,
Une matière grasse,
Un principe colorant amer,
De la soude.
Du phosphate de chaux. (Yauqueun.)
MtJGOS.
Les membranes muqueuses sécrètent continuellement une matière particulière nommée mucus.
Le mucus est demi-fluide, inodore et d'une saveur fade. Il se compose d'un liquide visqueux et de cellules épithéliales qui s'y trouvent en telle quantité, qu'on distingue difficilement le liquide interposé. La composition du mucus varie dans les différentes parties du corps.
Lorsqu'on examine le mucus au microscope, on y découvre des globules incolores se rapprochant par leur forme de ceux du sang. La proportion de ces globules est très faible dans le mucus normal, mais elle augmente considérablement par l'irritation de la membrane muqueuse.
Les propriétés du mucus sont dues à une substance nommée mucine, qui n'est pas encore bien connue. La mucine paraît se dissoudre dans Teau, elle est précipitée par l'alcool et les acides étendus, mais elle ne se coagule pas sous l'influence de la chaleur, caractères qui la distinguent de l'albumine.
Il n'existe pas d'albumine dans le mucus normal ; la graisse ne s'y trouve qu'en petite quantité ; la fibrine, les cellules granulées (globules inflammatoires) s'y rencontrent seulement pendant les affections des membranes muqueuses.
Parfois aussi le mucus renferme des vibrions et des cryptogames microscopiques.
Lorsqu'on soumet le mucus à l'incinération, il laisse des cendres composées de chlorure de sodium, de phosphates, de sulfates, de carbonates à base d'alcali et de phosphates alcalino-terreux.
Voici la composition élémentaire de la partie organique du mucus.
Carbone. «..••••'• • . 52,41
Hydrogène. 6,97
Asote 13.82
Sî^f "^- [ 27,80
Soufre. ; • '
100,00 (M. SGMEIAOU)
MDCUS. nt
Les fonctions du mneus consistent à protéger les membranes mu« queuses contre l'action directe des agents extérieura, et à entretenir l^r humidité.
Nous indiquerons maintenant les caractères particuliers des diverses espèces de mucus.
ItaeiM kneetl.
Le mucus buccal est blanc, insoluble dans Teau, dans les acides sulfurique et acétique, soluble en presque totalité dans la potasse. La partie qui ne se dissout pas dans œt alcali est soluble dans Tacide chlorhydrique.
L'acétate de plomb précipite les dissolutions de mucus buccal ; le tannin et le bichlorure de mercure n'y produisent aucun trouble. Dans certaines circonstances, le mucus buccal se putréfie à Tair et communique alors à la saliye une réaction acide. (Brandes.)
Ce mucus est alcalin. Il renferme :
Matière muqueiue , 53,3
Chlorures de sodium et de potassiom •••*,••• 5,6
Lactate de soude et matière animale* « • 3,0
Soude* • • • • • 0^9
Phosphate de soude , matière animale , albumine. • . 3*5
i90,0 (Bbriiuos.)
Mscnt dd toke dltetur*
Mucus de r œsophage.-^ Ce mucus est neutre jusqu'au cardia, pendant la digestion.
Mucus intestinal. -^ Le mucus intestinal est ordinairement alcalin, mais il s'acidifie dans certaines maladies. (M. Donné.}
Mucus de la trachée. — Le mucus de la trachée présente la composition suivante :
Mudlage * 23,75A 53,û05
Extrait aqueux. « « • • • . 8,006 18,000
ExU^t alcoolique; 1,810 A,070
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Mucus bumidt. Mucus dessécha.
Graisse. 2,887 6,490
Chlorure de sodium 5,825 18,095
Sulfate de soude 0,600 0,880
Garl)onate de soude 0,198 0,665
Phosphate de potasse ferrugineux . . 0,976 0,180
Phosphate de soude 0,080 2,190
Carbonate de potasse. 0,291 0,655
Acide silicique et sulfate de potasse . 0,255 0,570
(M. Vasse.)
Uncos de la vétlealc en ùtu
Ce mucus est jaunâtre, transparent, soluble dans les alcalis, coagulable pac l'alcool et les acides.
Mneat ée I*Brioe*
L'urine détache le mucus qui couvre la face intérieure de la vessie, l'entraîne au dehors et le laisse déposer par le repos.
Ce mucus est ordinairement invisible dans l'urine, parce qu'il présente la même réfrangibilité que ce liquide. Si l'on filtre l'urine encore chaude d'un individu resté longtemps assis, le mucus reste sur le filtre, où il forme en se desséchant une couche brillante analogue à un vernis. La même urine, filtrée après son refroidissement, donne un dépôt de mucus rempli de petits cristaux d'urate d'ammoniaque.
Le mucus de l'urine se dissout en partie dans l'acide azotique et dans l'acide acétique; les dissolutions précipitent par le tannin. Il est soluble sans résidu dans les alcalis et ne se dépose gas lorsqu'on neutralise la liqueur par un acide.
LIQUIDE DBS MBMBBAIIBS SÉBBCSES.
Les membranes séreuses sécrètent continuellement des liquides qui les humectent et entretiennent leur élasticité.
Ces liquides ne sont pas identiques. Toutefois ils contiennent tous de l'albumine, du mucus, une matière fibrineuse et de la soude. Leur réaction est alcaline. Ils s'acidifient pendant les inflammations des membranes séreuses.
Dans l'état de santé, les liquides des membranes séreuses s écoulent en trop petite quantité pour qu'il soit possible de les recueillir ; mais dans certaines maladies, les orifices des vaisseaux lymphatiques s'obstruent, alors ces liquides s'amassent et déterminent l'hydropisic enkystée.
LIQUIDE DBS MEMBRANES SÉREUSES
L'analyse des différentes liqueurs hydropiques a été faite par un grand nombre de chimistes, flous donnerons ici les résultats qu'ils ont obtenus.
Analyse de la sérosité des ventrlenles ûm ecrveaii.
Eau 87,5
Albamlne et quelques traces de matières grasses. ... 8,0 Chlorures de sodium, de potassium, carbooate et phosphate de soude 3,5
Phosphate de chaux 1,0
100,0 (M. Lassaigne.)
ABalyie ûu llfolde d'hydropifoe.
Eau 92,30
Albumhie 6,67
Carbonate de soude» \
Chlorure de sodium l 0,61
Urée )
Carbonate de chaux • 0,11
Mucus •••,•• 0,31
M. VOGEL
Analyse âm li«iiUlé de l'Mydroeépluile.
Albumine 0,42
SnbsUDce incoagulable. • • • . • 0,28
Sels, particulièrement chlorure de sodium. 1,00
Eau 98,60
100,00 (M. BOSTOGK.)
Aaalyse dn llfalde de l'iiydroeépluile.
Mucus avec une trace d*albumUie. 0,112
Chlorure de sodium ; • • . • 0,66A
Chlorure de potassium et sulfate de potasse. .... traces
Phosphate de chaux »
Phoq>hate de magnésie »
Phosphate de fer 0,020
Eau 99,080
100,000 (M. Marcet.) VI. 4.-)
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Albumine. 2,26
Mucus. 0,25
Soude. 0,19
Chlorure de sodium* • . • • • • • • 0,60
Chlorure de potassium el suUate de potasse* •••••!
Phosphate de chaux • | traces
Phosphate de magnésie. ••«•]
Ptiosphate de fer 0,05
Eau 96,65
100,00 (M. Margit.)
Analyse un UfaMe «'feyAroMM.
Albumine » 2»38
Urée 0,42
Chlorure de sodiom 0,81
Carbonate de sonde 0,21
Phosphate de soude avec des traces de sulfote de soude. 0,06
Substance muqueuse • 0,89
£au. 05,23
100»00 (M. Marchand.)
AMlfse 4a lltvMe et VUf4r9fm,
Albumine avec un peu de mucus 7,15
Soude et sels 0,8)
Eau 92,00
100,00 (M. MARGET.)
Albumine coagulable. .....•• 5,25
Albumine plus soluUe dans Pean 0,50
Sels 0,26
Eau 93,99
100,00 (Brardes et Reimaun.)
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HUILE FÉTIDE DU PUTOIS
11 existe entre la queue et Tanus du putois une petite vésicule dans laquelle on trouve un liquide oléagineux, que Tanimal lance lorsqu'il est poursuivi, dans le but d'écarter ses ennemis.
Ce liquide est d'un jaune d'or, d'une odeur insupportable, insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool. 11 tache le papier à la manière des huiles grasses, et brûle avec une flamme bleuâtre en dégageant de l'acide sulfureux.
La liqueur fétide du putois est formée par le mélange d'une huile grasse inodore avec une essence sulfurée odorante et volatile. Elle renferme aussi une petite quantité d'hydrogène sulfuré et de sulfhydrate d'ammoniaque. (M. Lassaigne.)
Les premiers travaux publiés sur la constitution des œufs sont dus à HM . Dumas et Prévost MM. Baër, Vogt, Baudrimont, Martin Saint^Ànge, Gobley et d'autres savants ont publié ensuite sur cette question des recherches d'une grande importance.
L'étude des œufs a été reprise dans un travail récent, et Ton est parvenu à constater qu'il existe des différences fondamentales entre la composition des œufs des animaux, et que, sous ce nom collectif A'œuf^ désignant le produit de l'appareil ovarien destiné à concourir à la perpétuation de l'espèce, on comprend des corps très complexes, les plus différents les uns des autres.
Les détails que nous donnons ici sur les œufs sont extraits en grande partie de ce travail. (MM. Valenciennes et Frémy.)
QBUFS D*OISBADX.
L^œuf de l'oiseau se compose de trois parties : la coquille^ enveloppe dure, revêtue à l'intérieur d'une membrane ; le blanc et le jaune,
La coquille des œufs a été analysée par Vauquelin et Proust ; elle renferme, d'après ces chimistes :
Vauquelin. Proust.
Phosphate de chaux avec un peu de phosphate de magnésie, 5,7 7
Matière anhnale renfermant du soufre^ /i,7 :2
A rintérieur de la coquille est une membrane qui a pour composition :
Carbone Ô0,67A
Hydrogène 6,608
Azole 16,761
Soufre ) ^^'^^^
(M. SCHEERBR.)
Cette membrane laisse par l'incinération une petite quantité de cendres fonnées de phosphate de chaux.
Le blanc de Tœuf de Toiseau est considéré par presque tous les chimistes comme un principe immédiat pur, quoique ce blanc contienne du carbonate de soude, des sels divers et un corps sulfuré, qui peut être séparé de Talbumine par différents réactifs sans déterminer la décomposition de cette substance.
En examinant le blanc retiré des œufs de différentes espèces d'oiseaux, on reconnaît que ce corps se présente souvent avec des propriétés variables. Dans quelques espèces, il est presque fluide; dans d'autres, il possède une consistance gélatineuse. Le blanc de l'œuf de poule coagulé est opaque, et d'une couleur pure, blanche et mate. Celui du vanneau devient, après la cuisson, transparent, opalin, verdâtre et tellement dur, (lu'on peut le tailler en petites pierres employées, en certaines contrées d'Allemagne, pour la bijouterie commune.
Ces caractères ne suffisent pas pour feire admettre que le blanc des œufs d'oiseaux est formé par des albumines différentes ; mais ils semblent démontrer que des recherches attentives permettront de faire ressortir dans ces albumines des propriétés nouvelles qui jusqu'alors ont échappé aux chimistes.
Les cendres de 100 parties de blanc d'œuf contiennent :
Acide sulfarique. 0,29
Acide phosphorique 0,û5
Chlore OM
Potasse et soude en partie à Tétat de carbonate. 2,02
Chaux et magnésie id. 0,30
( Proust.)
1^ jaune de l'œuf d'oiseau est formé par un liquide visqueux, tenant en suspension une matière grasse phosphorée qui présente une certaine analogie avec la graisse cérébrale. La viscosité de ce liquide est due à la présence d'une matière albumineuse qui a été découverte par MM. Dumas et Cahours, et que les chimistes ont nommée vitelline. La vitelline se
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trouve toujours, dans le jaune d'œuf d'oiseau, associée à une certaine qu antité d'albumine.
Lorsqu'on expose à l'air humide le jaune de l'œuf d'oiseau, il se durcit rapidement, parce que l'humidité atmosphérique détermine la précipitation de la vitelline ; aussi voit-on cette solidification se présenter, en premier lieu, sur les couches du liquide qui sont en contact avec l'air.
On peut donc dire que, abstraction faite de tous les caractères zoologiques et anatomiques que fournissent la coquille, sa tbrme et sa coloration variée, les membranes propres et formées au moment de la ponte ou celles qui se développent pendant l'incubation, en un mot, les deux substances essentiellement constitutives et préparées par la nature pour nourrir le poulet dans l'œuf de poule, se reconnaîtront toujours aux caractères suivants :
1* Le blanc, très riche en substance albumineuse, est nettement séparé du jaune par la membrane vitelline ;
2'* Le jaune, principalement formé de matière grasse phosphorée, d'une petite quantité d'albumine, de sels divers, donne un abondant précipité de vitelline lorsqu'on le met en suspension dans une quantité d'eau suffisante.
G^te substance, tout à fait caractéristique des œufs d'oiseaux, ne se rencontre dans ftucune autre espèce d'œufe.
Nous donnofis ici la composition du jaune d'œuf d'oiseau.
Eau 5i,t86
Vitelline 15,760
Margarine et oléine 21,304
Gbolestérine 0,438
Acide margarique et oléique 7,226
Acide phosphoglycérique - 1,200
Sel ammoniac .' ; 0,034
Chlorures de sodium et de potassinm , snlfete de potasse 6,27f
Phosphate de chaax et de magnésie 1,022
Extrait de viande. 0,400
Ammoniaque, matières azotées, matière colorante, acide lactiqae. 0,853
(M. GOBLEY.)
OBOFS BB FOISSONS.
PolMOBt à s4|oelctte cariUafflBeax*
Œufs de raie. — Les raies pondent des œufs protégés par une enveloppe forte et résistante sans être toutefois oiiloaire. En ouvrant ces œufs,
on voit un jaune a))ondant contenu dans une masse gélatineuse transpa* rente qui représente le blanc de l'œuf de poule, quoi qu*il soit totalement différent. Le jaune est au milieu de cette masse, dans une des cellules transparentes du blanc, car le vitellus n'a pas de membrane vitelline assez résistante pour que Ton puisse l'observer sous le microscope, et encore moins séparer le jaune du blanc.
\je blanc gélatineux des œufs de raie ne ressemble en rien au blanc des œufs d'oiseau : il n'entre pas en dissolution dans l'eau ; il n'éprouve pas, par la chaleur ou l'aotion des acides, une coagulation comparable à celle de l'albumine ordinaire.
En examinant cette gelée avec soin, on reconnaît qu'elle est formée par des vésicules dont les membranes élastiques contiennent un liquide très aqueux, et qui ne présente en dissolution que des traces d'albumine. Lorsque ces vésicules sont exposées à l'air pendant quelques jours, elles se vident en quelque sorte, perdent leur consistance gélatineuse et produisent alors un liquide légèrement albumineux qui tient en suspension quelques membranes transparentes.
L'alcool produit également la destruction de la masse gélatineuse et détermine la coagulation des membranes.
En soumettant ce blanc d'œuf de raie, à une évaporation dans le vide, on reconnaît qu'il ne contient que des traces de substances organiques.
On voit donc que ce blanc d'œuf, en proportion très faible par rapport au jaune, ditïère, sous le rapport de sa composition, du blanc de l'œuf d'oiseau. L'étude du jaune de l'œuf de raie établit du reste des différences encore plus remarquables entre les œufs d'oiseaux et ceux des poissons cartilagineux.
Lorsqu'on soumet le jaune de l'œuf de raie à un examen microscopique, on reconnaît qu'il est formé par un liquide assez fluide, tenant en susfension des gouttes d'un corps gras légèrement coloré en jaune, et une quantité considérable de petits grains blancs et transparents, d'une forme régulière, qui ont été décrites précédemment.
Œuft de torpille. — Les torpilles sont ovovivipares. L'oviducte de la mère contient des granules qui ressemblent à ceux des œufe de raie, quoique leur forme soit différente.
Œufs de roussette, — Les œufs de roussette présentent une coque dure, résistante, jaunâtre et d'apparence cornée. Le vitellus en remplit la plus grande partie. Sa membrane vitelline est encore plus difficile à voir que celle des œufs de la raie : le blanc est plus visqueux, les membranes qui le contiennent sont beaucoup plus délicates ; le liquide cependant ne renferme aussi que des traces d'albumine. L'alcool produit de même la destruction de la masse gélatineuse, en déterminant la coagulation de ces membranes.
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On Toit donc que le blanc d*an œuf de roussottc ressemble beaucoup à celui d'un œuf de raie.
Le jaune de cet œuf présente aussi une grande ressemblance avec celui d'un œuf de raie. Le liquide très fluide qui le compose tient en suspension dtô gouttelettes d'huile jaunfttre, et une quantité de petits grains blancs transparents, d'une forme régulière, mais différente de celle des granules deg diverses espèces de raies.
Œufi d9 milandre. — Si les roussettes présentent les mômes conditions ovologiques que les raies, les autres squales en offrent avec les torpilles, car ils sont comme celles-ci, ovovivipares.
La coque des œufs de milandre est formée d'une membrane mince comme de la baudruche. Elle contient des granules ayant une forme différente de celle des granules de raies, mais cependant visiblement analogue.
Œuf$ de l'ange, — Le vitellus de Tœuf de l'ange contient une matière grasse divisée en gouttelettes, nageant dans un liquide visqueux et albumineux, avec un grand nombre de granules d'une forme spéciale et en grande abondance.
En résumé, le vitellus d'un œuf de poisson cartilagineux est formé par un liquide albumineux, tenant en dissolution quelques sels minéraux, principalement des chlorures et des phosphates, et en suspension des grains blancs de forme constante et régulière dans chaque espèce, mais variable d'une espèce à l'autre, et mélangés à une petite quantité de graisse phosphorée.
Cette matière grasse est soluble dans l'alcool et l'éther; elle forme, avec l'eau, une sorte de mucilage ; elle présente de l'analogie avec l'acide gras qui existe dans le cerveau, l'acide oléo-phosphorique.
Quant aux grains blancs, ils constituent un principe immédiat nouveau, Yichtine^ dont nous avons déjà fait connaître les propriétés et la composition.
Œufs de carpe, — Lorsqu'on étudie sous le microscope un ovule de carpe peu avancé, on reconnaît que le liquide tient en suspension beaucoup de gouttelettes de graisse légèrement colorée, au milieu desquelles on voit nager des granules transparents, en tablettes qui rappellent tout à fait ceux du vitellus de la raie.
Ces granules différent cependant de ceux de l'ichtine. Ils constituent un principe immédiat nouveau, nommé Vichtidine,
11 existe en outre dans ces œufs un autre principe immédiat, qui a reçu le nom d*icktuline.
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Les propriétés de Tichtidine et de richtuline ont déjà été étudiées.
L'ichtuline se rencontre aussi dans les œufs du Bar (Labrax lupus), du Muge à grosses lèvres (Mugit chelo, Nob.), du Maquereau {Scomber scombrus)y du Turbot {Pleuronectes maximus. Lin.) , de la Sole commune {Pleuronectes solea, Lin.), de la Sole bretonne {Solea ormorica. Val.) , du Saumon.
Quand on examine ces œufs à Tétat d'ovules et après leur entier développement, on reconnaît que leur composition subit des modifications profondes pendant le séjour qu'ils font dans Toviducte. En effet, les œuis de carpe entièrement formés ne contiennent plus de traces d'ichtidine, richtuline disparaît aussi peu à peu, et quand ils sont devenus tout à fait transparents, ils ne renferment plus qu'upe liqueur fortement albumineuse tenant en suspension de la graisse phosphorée.
Il paraît donc démontré que la composition des œufs change avec Tàge de leur développement.
Œuf$ de saumon. — Les œufs de saumon ne contiennent pas de grains rectangulaires solubles dans l'eau. Ils renferment beaucoup d'iclituline et fort peu d'albumine. Leur couleur jaune rougeàtre est due à la présence d'une quantité considérable d'huile phosphorée.
Soumis à la cuisson, ils deviennent opaques, mais en restant toujours mous, môme en les tenant dans l'eau bouillante. Cela se comprend, puisqu'ils ne renferment qu'une quantité très faible d'albumine. Leur opacité est causée par l'eau introduite dans leur intérieur qui détermine alors la précipitation de l'ichtuline.
Œufs de l'anguille, — Les œufs, ou plutôt les ovules de l'anguille, contiennent peut-être encore plus de graisse que les œufs de saumon. Ils ne paraissent pas avoir plus d'albumine, car ils ne durcissent pas par l'ébuUition; ils ne renferment pas la moindre trace d'ichtidine.
On voit donc que les œufs de poisson contiennent des substances msolubies dans l'eau, Tichtine, Tiditidine et l'ichtuline, qui ont des propriétés différentes de la vitelline des oiseaux. L'albumine des œufs de poissons paraît être également différente de celle des œufs d'oiseaux.
En effet, l'albumine des œufs de certains poissons se dissout sans aucune coloration dans l'acide chlorhydrique, et elle commence à se coaguler vers Zi5°; tandis que l'albumine des œufs d'oiseaux se dissout, comme l'on sait, dans l'acide chlorhydrique, en donnant au liquide une couleur bleue violacée, et elle ne se coagule que vers 60°.
Googk
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Œufs de tortue. — Les œufe de tortue se composent d'un blanc gélatineux, peu abondant, à peine albumineux, enfermé dans les cellules des grandes membranes transparentes. Le jaune , très riche en albumine, contient en outre une quantité considérable d'huile phosphorée, et de plus, des grains particuliers constituant un nouveau principe immédiat, nommé émydiney dont nous avons déjà décrit les propriétés.
Œufs de lézard. — La composition des œufs du l^rd vert piqueté et de ceux du lézard des souches présente une certaine ressemblance avec celle du jaune des œufs d'oiseaux. On n'y trouve pas de grains d'ichtine ou d'émydine.
Œufs de cotdeuure. — Le vitellus des œufs de couleuvre est à peine entouré d'une couche très mince d'albumine. Le jaune est formé d'albumine et de graisse phosphorée, et il paraît laisser précipiter de la vitelline lorsqu'on l'étend d'eau.
Œufs de vipère. — Les œufs de la vipère commune diflèrent sous plusieurs rapports de ceux de la couleuvre.
Ils contiennent un blanc qui est semblable à celui des œufs de la raie, d*une consistance gélatineuse ; il est formé par des membranes élastiques, hyaloïdes, retenant une eau légèrement albumineuse.
Le jaune d'œuf de vipère se présente, comme celui de la couleuvre, sous l'aspect d'un liquide très albumineux, tenant en suspension une quantité considérable de graisse ; lorsqu'on met ce jaune en contact avec l'eau, il s'épaissit peu à peu, et devient bientôt complètement gélatineux. Ce changement d'état dans la liqueur est dû à un corps semblable à la vitelline qui, se trouvant d'abord en dissolution dans l'albumine, devient insoluble par l'action lente de l'eau, et finit par la faire prendre en
OBUFS BB BATEACIBNS.
Œufs de grenouille. — La matière gélatineuse des œufs de grenouille se compose d'un tissu de membranes hyaloïdes, contenant de l'eau absorbée peu après la ponte. Elle se modifie par la cuisson, devient légèrement opaline, et le vitellus durdt, ce qui donne la preuve de l'existence de l'albumine.
Le vitellus est noirci par un pigment noir propre à ces œufs et colorant la membrane vitelline, qui est excessivement mince : il contient dans son liquide une très petite quantité de matière grasse réunie en gout-
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telettes transparentes, une matière qui se présente sous le microscope comme un pointillé noir d'une extrême ténuité, et enfin une grande quantité de granules vitellins d'une excessive petitesse, transparents, de forme variable, mais plus communément arrondis, insolubles dans Teau et solubles dans Tacide acétique.
Les œufs des tritoyis offrent la même composition. La matière blanche extérieure est semblable à celle de Tœuf de la grenouille.
Le vitellus citron ou vert., suivant les individus, contient de la graisse et un nombre considérable de granules vitellins arrondis, qui ont été étudiés dans Toeuf pris dans Toviducte près d'être pondu, et dans l'ovule encore renfermé dans l'ovaire. L'examen de ces derniers prouve ce fait remarquable, que les granules vitellins grossissent avec l'âge de leur formation. Ils sont infiniment plus petits dans l'ovule que dans le vitellus de l'œuf. Ces granules sont aussi insolubles dans l'eau et solubles dans l'acide acétique. L'œuf devient dur par la cuisson dans l'eau bouillante ; il contient aussi de l'albumine comme celui de la grenouille.
Les caractères que nous venons d'exposer conduisent à conclure que les granules contenus dans ces œufs sont de la nature de l'ichtine, c'està-dire qu'ils sont de la même nature que ceux des œufs de raie ei de squale.
OBUFS BB GIIIBTACÊB.
Les œufs de crustacés ne contiennent pas d'ichtuline; leur albumine parait di£Gérer, sous quelques rapports, de l'albumine des autres œufs. Sa coagulation ne commence que vers Ik^.
ceUFS D'ABAGHNIDBS BT D*III8BGTB8.
Les œufs de Y araignée contiennent de l'albumine, des corps gras et une grande quantité d'une substance précipitable par l'eau.
Les œufs de fourmis présentent les mêmes résultats.
Œufs de mollusques. — Les œufs de mollusques paraissent s'éloigner complètement, par leur composition, de ceux des autres animaux. iLinsi les œufs de colimaçon ne contiennent aucune trace de graisse ; ils sont exclusivement formés par des membranes hyaloïdes renfermant un liquide visqueux incolore. Ce liquide tient en dissolution une substance organique azotée qui n'est pas de Talbumine, car elle ne se coagule pas par la chaleur, elle est précipitée par l'acide acétique, et elle se dissout dans l'acide chlorhydrique sans produire de coloration violette.
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Il résulte donc des recherches entreprises sur la composition des œufs dans la série des animaux :
Que parmi les animaux vertébrés, les œufs d*oiseaux, de reptiles, de poissons, présentent dans leur composition des différences que l'analyse la plus simple permet de constater, et cependant que les œufs des sauriens et des ophidiens ont une grande analogie avec ceux des oiseaux, tandis que les œufs des batraciens se rapprochent de ceux des poissons cartilagineux ;
Que les œufs d'arachnoïdes et d'insectes s'éloignent complètement, quant à leur composition, des œufs des autres animaux ;
Que ceux de crustacés, organisés pour éclore dans l'eau, ne ressemblent nullement à aucun de ceux des poissons ou des autres vertébrés amphibies ;
Qu'il en est de môme de ceux des mollusques ;
Que ces différences ne correspondent pas seulement aux classes ou aux ordres, qu'elles s'étendent jusqu'aux familles naturelles sans môme s'y arrêter, puisqu'un œuf de poisson cartilagineux n'a pas la môme composition qu'un œuf de poisson osseux ; mais, de plus, qu'un œuf de carpe est très différent d'un œuf de saumon, et qu'un œuf d'ophidien, tel qu'une couleuvre, ne contient pas les mômes principes que ceux des chéloniens ;
Qu'il existe dans les œufs plusieurs prmcipes immédiats différents : la vitelline, l'ichtine, l'ichtuline, l'ichtidine et l'émydine, que l'on désigne sous le nom générique de substances vitellines ;
Que si la composition des divers principes immédiats est la môme dans des espèces très voisines, la forme et la grandeur des granules viteUins varient d'une manière assez appréciable pour pouvoir ôtre reconnue et assignée à chaque espèce ;
Que les substances albumineuses provenant des œuis d'oiseaux, de reptiles, de poissons, de crustacés, présentent, dans leurs propriétés chimiques et dans leur point de coagulation, des différences qui permettent de supposer que ces corps constituent des principes immédiats différents ;
Qu'un ceuf change de nature, que ses liquides se modifient considérablement aux différentes époques de sa formation, en, se détachant de l'ovaire et en séjournant dans l'oviducte avant d'être pondu.
(MM. Ch. Valbncibnnbs et Frêiit.)
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VENIN BB LA VIPÈBB
Au-dessus de la racine des dents de la vipère se trouve un réservoir ayant une capacité suffisante pour contenir trois ou quatre gouttes de liquide extrêmement vénéneux. Lorsque Tanimal mord, cette espèce de glande se comprime, le venin s'écliappe par deux conduits existants à l'intérieur des dents, pénètre dans la plaie et cause la mort.
L'étude du venin de la vipère n'est pas encore complète. Nous donnons ici quelques observations faites sur ce liquide.
Fontana a examiné le venin de la Vipera Redi, C'est un liquide mucilagineux, jaunâtre, inodore, insipide, miscible à l'eau, et qui se convertit par la dessiccation au contact de l'air, en une masse vitreuse et brillante. Ce résidu est insoluble dans l'alcool. Lorsqu'on le traite pat* l'eau chaude, il se gonfle peu à peu et finit par se dissoudre.
Comme le curare et la plupart des virus animaux, le venin des serpents n'agit que lorsqu'il se trouve en contact avec le sang. On peut l'avaler sans inconvénient.
ENGBE DB SÈCHE.
Ce liquide, dont on se sert eu peinture, est contenu dans une vésicule particulière des animaux du genre Sepia,
Il laisse par évaporàtion un résidu noir et brillant formé par le mélange d'une substance organique nouvelle , la mélaîne , avec divers sels minéraux. (Bizio.)
Voici en centièmes la composition de l'encre de sèche ; on voit que la mélaîne s'y trouve en forte proportion :
Sabstance organique {méUiine) 78,00
Carbonate de chaux 10,/iO
Chlorure de sodium • 7,00
Sul&te de soude 2,16
Mucus 0,84
Perle 1,60
100,00 (Prodt.)
La mélaîne est pulvérulente, noire, inodore, insipide, infiisible et décomposable par la chaleur. Elle laisse à l'incinération un faible résidu
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de Gendres, contenant du peroxyde de fer. Elle est insoluble dans Teau, Talcool et Téther, soluble dans Tacide sulfurique et les alcalis. L'acide azotique Tattaque en dégageant du bi-oxyde d'azote.
Pour l'obtenir, on traite par l'eau le résidu provenant de la dessiccation à l'air de l'encre de sèche. Le liquide entraîne une poudre noire qui se dépose dans l'espace de huit jours. Cette poudre, épuisée successivement par l'eau, l'alcool, l'acide chlorhydrique et une dissolution étendue de carbonate d'anunoniaque, constitue la mélaïne pure.
Les liquides dont l'étude vient d'être faite existent normalement dans l'organisation animale, et plusieurs d'entre eux sont indispensables à l'entretien de la vie; mais il en est d'autres qui se produisent accidentellement par suite de la décomposition des fluides ou des tissus de l'économie et que nous examinerons maintenant.
P08» PYINB.
Le pus est le liquide que sécrètent les plaies ou le tissu cellulaire d'un organe enflammé. Il peut être de bonne ou de mauvaise nature : un pus de bonne nature est visqueux, jaunâtre, neutre aux réactifs colorés, à peu près inodore et d'une saveur fade; sa densité est égale à 0,103. Le pus de mauvaise nature est très fluide et alcalin au papier de tournesol ; son odeur est repoussante. Les deux espèces de pus s'acidifient au contact de l'air.
Examiné au microscope, le pus oflre l'aspect d'un liquide séreux, incolore, tenant en suspension des globules pâles, transparents, plus volumineux que ceux du sang, mais de forme moins régulière. Ces globules ont un diamètre compris entre 0'"",00902"et O^^jOI 128 ; ils se composent d'un noyau insoluble dans les acides, et d'une pellicule albumineuse, soluble dans l'acide acétique (M. Gueterbock).
Le pus n'est pas entièrement soluble dans l'eau : si après l'avoir délayé dans ce liquide, on filtre l'émulsion, elle retient en dissolution une matière précipitable par l'acide acétique et que l'on a nommée pyine,
La pyine est soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool. L'alun forme dans les dissolutions de pyine un précipité insoluble dans un excès de réactif. Le cyanoferrure de potassium n'y produit aucun trouble , après addition d'acide chlorhydrique. Ces caractères permettent de distinguer la pyine de la caséine.
Outre la pyine, le pus contient divers sels minéraux, des matières grasses et de l'albumine.
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Voici les résultats obtenus dans Tanalyse du pus de bonne nature :
Eau 89,1
Matières grasses. ••«••• 2,0
Albumine , pyiae , globules • • • • « • 7,/||
Perte . 0,6
(M. GOETERBOCK.}
Soumis à Tincinération, ce pus laissée pour 100 decendres, composées principalement de chlorure de sodium et de faibles quantités de phospliates et de carbonates alcalino-terreux. Ces cendres contiennent en outre des traces de fer.
L'action caractéristique de Tammoniaque sur le pus permet de distinguer ce produit du mucus. Lorsqu'on mélange le pus avec de ranmnH niaque, la masse devient gélatineuse par suite du gonflement. (M. Donné.)
at»AT»BS.
Il se forme dans plusieurs parties du corps des vésicules remplies de liquide, et auxquelles on a donné le nom d'hydatides.
Le liquide contenu dans les hydatides est jaunâtre, neutre aux réactifs colorés. 11 répand une odeur désagréable lorsqu'on le chauffe, et parait être sulfuré. Voici sa composition :
Albumine 2,90
Sels (chlomre de sodium en grande partie ) 0,60
Eam 96,50
100,00 (Bl* (XNliLÂIIJ) OB MARTIGNT.)
KTSTB*
Le kyste est ulie Vésicule molle qui se forme dans cei'taines pai*ties du corps , grossit et se remplît d'un liquide particulier dont voici les propriétés i
Le liquide du kyste est jaune, filant et d*Une odelir fade. Il laisse 12,8 pour 100 de résidu à Tévaporation. Il est miscible à l'eau ; l'alcool en sépare une matiète jaune, dense et soluble dans l'eau. Les acides étendus
II08C
le troublent d'abord et redissolvent ensuite le précipité auquel ils ont donné naissance. Le tannin le précipite en jaune (M. CoUard de Martigny).
8A1IIB.
Ce liquide est sécrété pendant les affections squirrheuses. 11 renferme :
Matière grasse 1
Gélatine 1
Albumine , tissa solide. 11
( M, GOLLiRO DE MARTIGNY.)
Le liquide sécrété par une plaie gangreneuse a. présenté la compotition suivante :
Eau 77,5
Âlbamlne. 20,o
Ghlorore de sodianL • • 3,5
100,0 ( M. Lassaigne.)
Nous plaçons ici divers produits solides que Ton trouve dans des glandes particulières à certains animaux.
MtlSG.
Le chevrotain» animal asse£ commun dans la Tartarie, présente en avant du prépuce une poche qui renferme une substance résinoïde contlUe sous le nom de musc.
Le musc se trouve dans le commerce en grumeaux brunâtres, mélangés de poils, de sable, de graisse et de résine. Sa saveur est amère, son odeur persistante. Il s'enflamme facilement, et se dissout en partie dans Veau et l'alcool.
Voici la composition du musc :
Graisse 1,1
Choiestérine Ufi
Résine amère 5,0
ExU-ait alcoolique , acide lacUque , sels. 7,5
Sels solubles dans Peau ; potasse ,• ammoniaque combinées avec une matière animale particulière 36,5
Ammoniaque combinée avec Tacide lactique et eau . . /|5,5
Sable 0,4
100,0 ( Gbigbr et Rbimahn.)
CASTOBÉim.
Cette matière se rencontre dans deux poches situées dans les aines du castor.
Lecastoréum, nouvellement obtenu, est solide, de consistance mielleuse, d'une saveur amère, d'une odeur repoussante. On l'emploie en médecine conmie antispasmodique.
L'alcool bouillant extrait du castoréum une substance cristallisable nommée castoréine^ qui se rapproche de l'éthal par ses propriétés.
La castoréine forme des aiguilles brillantes, d'une saveur acre, insolubles dans l'eau froide, plus. solubles. dans l'alcool et dans l'éther. Elle n'est pas altérée par les liqueurs alcalines. (Bizio et Brandes).
On a trouvé aussi dans le castoréum de la salicine et de l'acide phénique (M. Wœhler).
CIVETTE
Le Viverra civetta, petit quadrupède d'Afrique, a près de l'anus une vésicule qui contient une substance particulière, nommée civette.
La civette est demi-fluide, brunâtre, d'une saveur acre, d'une odeur très forte. EUeïenferrae :
De l'anmiioniaque,
De la stéarine,
De l'élaïne.
Du mucus,
De la résine,
Une huile volatile,
Une matière colorante j^unc,
Du carbonate et du sulfate de potasse.
Du phosphate de chaux,
De l'oxyde de fer. (M. Boutron-Cuarlard.)
2/ii
SOIE. — FILS BE LA VIBB6B. — ÉPONGES
Au moment de se transformer en chrysalides, plusieurs insectes s enveloppent de fils qui les protègent contre les agents extérieurs. Parmi ces insectes se trouve le Phalcpna bonibyx (ver à soie)^ dont on recueille les fils, qui servent à fabriquer des étofies. ^
La soie , telle que la renferme le Phalœna bombyx, est liquide et visqueuse; elle durcit au sortir du corps de Tanimal, en laissant exsuder une matière cireuse et jaunâtre qui la recouvre comme un vernis.
1/extraction de cette matière cireuse constitue une partie importante de Fart du teinturier. Nous Favons déjà décrite sous le nom de décreusage de la soie,
La substance qui compose la soie décreusée a reçu le nom de fibroïne.
La fibroïne est blanche , douce au toucher, soluble *dans les acides chlorhydrique , azotique et phosphorique. Elle contient , déduction faite des cendres :
Carbone ^8,53
Hydrogène 6,50
Azote. 17,35
Oxygène
.Soufre
100,00 (M. MULDER.)
Les fils de la vierge sont formés aussi de fibroïne. La matière qui constitue les éponges présente les mêmes caractères que la fibroïne, et a pour composition :
Carbone 46,51 48,50
Hydrogène 6,31 6,29
Azote. 16,15 16,15
Soufre 0,50 Cendres 3,59
Phosphore 1,90
Iode 1,08
Oxygène »
(M. CROOXEWIT.) (M. POSSELT.)
TOILES D^AIAIQ^ÊB.
Les araignées sécrètent un liquide qui se solidifie bientôt à Tair, et avec lequel elles forment leur toile.
L'analyse de c^tte substance a été faite par Cadet , qui y a trouvé une \\, 16
Digiti
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matière soluble dans Teau et dans Talcool, un autre corps soluble dans Teau, mais insoluble dans Talcool, enfin des sels minéraux tels que des chlorures, des sulfates alcalins et un sel de chaux indetermuié. La toile d'araignée est azotée.
PEAU
La peau est l'enveloppe extérieure du corps. Elle se compote de trois parties :
he derme,
Le tissu réticulaire , Vépiderme,
Le derme recouvre immédiatement les muscles et les os. Il est formé par Tassemblage d*un grand nombre de fibres déliées qui se croisent en tous sens et laissent entre elles des ouvertures coniques dont la base est placée du côté interne. L'épaisseur du derme est variable : elle est plus grande sur le dos que sur le ventre. Il existe sous le derme une couche de tissu cellulaire rempli de graisse, qui s'oppose à la déperdition de la chaleur.
Quand après avoir débarrassé le derme des matières étrangères, on le soumet à la dessiccation, il devient jaunâtre, légèrement translucide, et il acquiert une certaine rigidité, qui disparaît lorsqu'on le plonge dans Teau.
A la température ordinaire , le derme est insoluble dans Teau ; mais il s'y dissout lentement à rébullition en se convertissant eu gélatnie. La rapidité avec laquelle cette dissolution s'opère varie avec les espèces animales. Le derme des oiseaux et des petits mammifères se dissout le plus facilement.
Les acides affaiblis et les alcalis en dissolution étendue dissolvent le derme, même à la température ordinaire. Le sulfate de peroxyde de fer, le bichlorure de mercure et le tannin forment avec le derme des combinaisons imputrescibles : c'est sur cette propriété qu'est fondé le tannage des cuirs.
L'alcool , l'éther, les essences et les huiles grasses ne dissolvent pas le derme.
Le tissu réticulaire est placé entre le derme et l'épiderme. Il est formé de fibres nerveuses et de vaisseaux qui traversent la peau et se répandent à sa surface.
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C'est dans le tissu réticulaire que se trouve la matière colorante de la peau. Quand la peau a été détruite dans un endroit quelconque du corps, le derme et l'épiderme se régénèrent au bout de peu de temps . tandis que le tissu réticulaire ne se reproduit pas ; il est remplacé par le tissu cellulaire. Ce dernier étant incolore, la place qu'il occupe reste sans couleur et forme une cicatrice.
V épidémie est la partie extérieure de la peau. Il contient en centièmes :
Garbooe 50,3&
Hydrogène 6,81
Aïole 17,22
SID j!f
100,00 (M. SCHEEHER.)
Quand on examine avec soin Tépiderme, on reconnaît qu'il est rempli de pores par lesquels sortent les poils et les matières provenant de la transpiration. On peut le détacher du tissu réticulaire par une macération dans Teau.
Lorsqu'on soumet l'épiderme à Faction de la chaleur, il fond , prend fiBU et brûle avec une flamme éclairante. Si on Tabandonne longtemps au contact de l'eau froide, il devient cassant. L'eau bouillante le convertit en gélatine.
L'acide azotique l'attaque à fW)id en lui faisant prendre une teinte jaune qui disparaît quand l'épiderme tombe. L'acide sulfurique conoentré le ramollit, puis le dissout; aussi lorsqu'on se frotte les doigts après les avoir mouillés avec cet acide , on éprouve la même sensation que si on les avait trempés dans l'huile.
Les alcalis dissolvent facilement l'épiderme; c'est ce qui explique potlî** quoi la peau des personnes qui plongent souvent les mains dans la lessive acqui^t une grande sensibilité.
En général, les sels durcissent l'épiderme. Les sulfures alcalhis, les azotates d'argent et de mercure, certaines matières végétales lui communiquent des colorations foncées qui deviennent bientôt noires.
L'épiderme , qui est généralement très mince , s'accumule dans certaines parties du corps, comme la paume de la main, la plante des pieds, et forme alors les calloaitéê.
La peau contient deux espèces de glandes : les glandes sudoriferes^ qui sécrètent la sueur, et les glandes sébacées^ desquelles s'écoule le suint
11 existe en outre dans la peau des bulbes dépendant du système nerveux et qui donnent naissance à des productions de diverse nature, telles que les cheveux j les poils, les cornes et les plumes.
La peau, débarrassée, à son côté interne, de la graisse et du tissu cellulaire , à son côté externe , des poils et de Tépiderme , contient :
Matières extractives solublcs dans Teau 7,60
Matières extractiTes solubles dans l'alcool 0,83
Albumine l,5à
Tissu cutané, taisseaux et petite quantité de tissu
cellulaire 32,53
(WlBNHOLT.) CHEVEUX, H>IL8.
Les cheveux sont formés par un tube cylindrique qu'entourent de petites écailles dont les pointes se tournent vers Textrémité libre du cheveu. Un organe délié, placé à Tintérieur du tube , fournit des liquides à la substance pileuse. Cet organe peut, dans certaines maladies (teigne, plique polonaise)^ se gonfler assez pour que, lorsqu'on coupe le cheveu, il en suinte un liquide mélangé de sang.
A l'état normal, les cheveux sont insensibles, fortement électriques, et mauvais conducteurs de la chaleur. Leur coloration est due à la teinte variée des liquides qui les remplissent.
Les cheveux rouges contiennent une huile d'un rouge jaunâtre ; les cheveux noirs, une huile d'un gris verdàtre; les cheveux blancs , une huile incolore.
Les cheveux blanchissent lorsque la sécrétion colorée cesse par suite des progrès de l'âge, ou bien lor$(|u'on se trouve sous l'influence d'afléclions morales très vives : dans ce dernier cas , la décoloration est soudaine.
Lorsqu'on abandonne les cheveux au contact de l'air, ils se gonflent en absorbant de l'humidité, mais ils ne se putréfient pas. Le chlore les blan* chit d'abord , puis les convertit en une substance résinoïde analogue à la térébenthine.
Les cheveux sont insolubles dans l'eau : si on les fait chauffer en présence de ce liqidde dans un tube scellé à la lampe , ils se décomposent et dégagent de l'hydrogène sulfuré. Une dissolution étendue de potasse caustique leur fait subir une altération semblable.
L'acide chlorhydrique et l'acide sulfurique étendus dissolvent les cheveux en prenant une teinte rose. L'acide aiotique les jaunit, les attaque et les convertit en acide oxalique, en acide sulfurique et en une substance amère peu connue.
L'alcool dissout les huiles colorées des cheveux; l'huile incolore se
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dépose par le refroidissement, les autres huiles restent dissoutes. Pendant ce traitement les cheveux rouges brunissent.
Plusieurs sels et oxydes métalliques, des matières organiques, font virer au noir la coloration rouge ou blanche des cheveux. C'est sur cette propriété qu'est fondée la teinture des cheveux.
Pour teindre les cheveux en noir, on emploie : l'azotate d'argent en dissolution dans Téther, le même sel mélangé avec de la graisse, de l'huile, de la chaux éteinte, et l'acide pyrogallique.
Les alcalis dissolvent les cheveux : c'est cette propriété qui fait employer en Orient, comme pâle épilatoire, un mélange formé de 1 partie d'orpiment et de 9 parties de chaux vive.
Les cheveux, soumis à l'action de la chaleur, se racornissent, gonflent, répandent une odeur de corne brûlée, prennent feu et brûlent avec une flamme brillante en laissant un résidu de charbon. Ils donnent des produits huileux et ammoniacaux à la distillation.
Gompoililon elilml«iie été ehevcai.
La composition des cheveux a été examinée successivement par Vauquelin et Yan Laer.
D après Vauquelin , les cheveux noirs contiennent :
1* Une matière animale qui en forme la plus grande partie;
2* Une huile blanche concrète en petite quantité ;
3" Une autre huile, d'un gris verdàtre, plus abondante;
4* Du fer, dont l'état est incertain dans les cheveux ;
ô"* De petites quantités d'oxyde de manganèse ;
6* Du phosphate de chaux ;
7« Du carbonate de chaux en très petite quantité ;
8* De la silice en quantité notable ;
9* Une quantité notable de soufre.
Les cheveux rouges ne difièrent des cheveux noirs qu'eu ce qu'ils contiennent une huile rouge au lieu d'une huile grise verdàtre, et les dieveux blancs en ce que l'huile n'est presque pas colorée et qu'ils contiennent du phosphate de magnésie qui ne se retrouve pas dans les autres.
D'après Van Laer, les cheveux contiennent :
Carbone û»,777
Hydrogène. 6,369
Arote 17,140
ST
Le même chimiste a déterminé la quantité de soufre que contiennent les différentes espèces de cheveux, et il a trouvé :
Cheveux bruns /i,98 à 5 M pour 100 de soufre.
Cheveux nous /i,85 5,22 —
Cheveux rouges 5,02 —
Cheveux gris /i,63 6,95 —
Moyenne 5 pour 100.
Les cheveux laissent par la calcination une certaine quantité de cendres qui a été examinée par Van Laer :
Cendres sur iOOO parties. Matières solubies. Oxyde de fer. Sels lerreax.
fOM 0,17 0,058 0,312
Cheveux bruns. .|l,10 0,51 0,390 0,200
Cheveux noirs. ..</,-
Cheveux rouges. .< 0,5/1 0,27 0,270 0,000
Cheveux gris. . . L -^
H>ILS
Les poils diffèrent des cheveux par leur opacité et par leur forme qui est conique.
Nous donnerons ici la composition des poils de la barbe :
Hydrogène 6,717
Atote. 17,28/^
?*yf*"'t 24.009
Soufre ) ^__
(M. SctfEBRBR.)
LAINB.
La laine présente, comme les poils, Faspect de cônes allongés , dont le diamètre varie entre 0"'"*,U6 et 0""",02. Les écailles dont elle est recouverte lui donnent la faculté de se feutrer dans Topération du sécrétage.
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Le froiteroent use les écailles de la laine, qui devient alors parfaitement lisse et se divise en fils cylindriques de diverses grosseurs.
La laine est élastique ; elle s'allonge par la traction et reprend ensuite ses dimensions premières. Telle que la porte l'animal , la laitie est recouverte d'uîie matière grasse nommée suint. Le suint peut être enlevé à la laine par des lavages répétés à l'eau alcaline et chaude. Cette opération, que nous avons déjà décrite, porte le nom de désuintage.
La laine, soumise à l'incinération, laisse de 3 à 5 pour 1000 de cendres, composées de phosphates de chaux et de magnésie, de sulfate de chaux, de peroxyde de fer, de peroxyde de manganèse et de silice. Quand on la maintient longtemps à la température de 150**, elle jaunit et dégage de l'hydrogène sulfuré ; l'eau favorise celte réaction. Aussi, lorsqu'on fait bouillir la laine en présence de sels de cuivre ou de plomb, elle noircit rapidement.
La chaux peut enlever une certaine quantité de soufre à la laine, qui noircit alors moins facilement par l'ébullition dans des vases métalliques; mais ce traitement fait perdre à la laine une partie de sa solidité et restreint ainsi les usages de cette matière importante.
La laine de mérinos brute »échée à lOO"" contient :
Matière terreuse^ qai se dépose dans Pead avec la^Mlle on la lave. 25,06
Suiat de laine, solnblc dans Teaa froide .«..«<« 32,7/lt
Graisses parUculières ^stéarine et élalérlne; . . • » « • * . « < . . 8,57
Matières terreuses, fixées par la graisse 1,^0
Laine proprement dite 31,23
(M. Chevreul.)
8U9aTAKCE CORNÉE.
Cette substance est translucide , d'un gris jaunâtre ou noire. Elle répand une odeur désagréable lorsqu'on la râpe et ne se dissout pas dans Teau.
La substance cornée se ramollit dans l'eau bouillante et fond au-dessus de 100** ; elle se soude facilement à elle-même. Lorsqu'on la soumet à la distillation, elle dégage des produits fétides et laisse Un résidu de charbon très brillante
L'alcool, l'élher, l'acide sulfurique, l'acide acétique n'ont à froid aucune action sur la corne. L'acide chlorhydfiqtie la bleuit; l'eim tégale l'attaque avec violence ; la potasse et la soude la dissolvent et la décomposent en divers produits peu connus.
Nous donnons ici la composition en centièmes de la matière cornée :
CUIMIE
ANIMALE
Conie de
vache.
Ongles.
Corne de buffle.
Carbone. . .
Hydrogène. .
Azote . . . .
Oxygène. . .
Soufre. . . .
2ZM 2,65
(TlLAIfOS.)
( M. SCHEERER.)
Scheerer.)
Corne de bœuf. Sidiot de cberal.
Sabot de vache.
Sdbotderean
Carbone. . .
Mydrogène. .
Oxygène. .
Soufre. . .
(M. MULDER.)
(M. Mdlder.)
(Fremy.)
PLUIIBS.
Les plumes sont formées de deux parties : le tube ou tuyau et les barbes. Leur couleur provient ordinairement d'une huile analogue à celle des poils; mais eUe peut être due aussi , et cela arrive pour les plumes aux teintes les plus vives , à une décomposition de la lumière analogue à celle qu'opèrent les surfaces finement striées, comme celles de la nacre de perle.
Lorsqu'on soumet les plumes à l'action de la chaleur, elles répandent une odeur caractéristique extrêmement désagréable.
Les plumes sont quelquefois employées dans l'analyse pour reconncdtre la présence de l'acide azotique. Elles présentent la composition suivante :
Barbes de pUuue. Tuyau de pluiuc.
Carbone 52,470 52,427
Hydrogène 7,110 7,213
Azote 17,682 17,893
Soufre )
(M. SCHEERER.) (M. SCUEERBR.)
Les cendres de plumes contiennent une grande quantité de silice.
ÉCAILLE
tunique non adhérente au corps, tantôt celle de lames ou d*arétes aiguës attachées à la peau par une de leurs extrémités : dans le premier cas , récaille est transparente, d'un brun foncé veiné de jaune; dans le second cas, elle offre l'aspect d'une mosaïque à couleurs variées.
La composition de l'écaillé des reptiles se rapproche de celle de la matière cornée; les écailles de poissons présentent au contraire une cer* taine analogie de composition avec les os.
Éealllcf «M repdlet.
L'écaillé de tortue se comporte absolument comme la corne sous l'influence des réactifs. Elle fond au-dessus de 100°, brûle en répandant une odeur cornée et laisse environ 0,1 de cendres, formées principalement de phosphate de chaux.
On emploie l'écaillé de la tortue pour fabriquer une foule d'objets de luxe. Elle se ramollit dans l'eau et peut être alors moulée sous toutes les formes.
Voici sa composition en centièmes :
Carbone* 53,6
Hydrogène • 7,2
Azote 16,3
Oxygène et soufre, 22,9
100,0 (Fremy.)
Les écailles de serpents et de lézards paraissent être identiques avec celle de la tortue. Elles laissent à l'incinération un résidu de cendres alcalines dont la proportion ne dépasse pas 3 centièmes.
(Berzblius, Hatchbtt.)
Écailles de polMons.
Ces écailles renferment une matière animale analogue à celle qui compose les cartilages des poissons. Elles perdent de 11 à 16 pour 100 d'eau à 100^, et présentent en centièmes la composition suivante :
Lepû ottea. Parca labru.
Sabstance animale azotée. . 41*10 55,00 51,62
Phosphate de chaux /||6,20 37,80 62,00
Gai-bonate de chaux. .... 10,00 3,06 3,68
Graisse 0,60 0,60 1,00
Carbonate de soude. .... 0,10 0,90 1,00
Perle » 1,96 »
(M. Ghevre«l.)
CIIIMIS ANlllALE.
Amiysef «et een^ret «*ée«lll€i rFrenit).
CARBONATE
de
CBAOX.
Écailles osseuses de Lépisostée. .
Écailles de Coffre
0,7 traces traces
Écailles de Maigre ( poisson de
mer ) ^
Écailles de Brochet
Écailles de Carpe
V ablette présente des écailles d'un éclat argentin , dû à la présence d'une matière organique qui se détache lorsqu'on touche le poisson avec les mains. Cette matière se met facilement en suspension dans Tammoniaque; la liqueur appliquée à l'intérieur de petites ampoules de verre, y laisse en s'évaporant un vernis qui leur donne l'aspect de perles naturelles.
PANONS DB BALBINB.
Le palais de la baleine est garni de lames tranchantes, disposées de façon à retenir les poissons que ce cétacé introduit dans sa gueule pour se nourrir.
Ces lames , auxquelles on a donné le nom de fanons, sont flexibles et transparentes. Elles se ramollissent dans l'eau bouillante, ce qui permet de leur faire prendre des formes variées. Leur composition en centièmes est la suivante :
Carbone 50,8
Hydrogène 7,4
Azote 16,5
Oxygène * . . 26,3
100,0 (Fremy.) On a pu en extraire sur 100 parties :
Mucus et gélatine. ... « «..«.. 89,50
Matière grasse • 3,70
Chlorures de sodium et de calcium i,90
Sulfates de soude et de magnésie 4 • # i,10
Phosphate de chaux, soufrs, oxyde de fer, sjlice. , • . 1,10
97,30 (M. FADRâ.)
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TISSU OBLLULAIàB.
Il existe dans les divers organes des animaux un tissu très délié, auquel on a donné le nom de tissu cellulaire.
Le tissu cellulaire se compose de lamelles transparentes, liées entre elles comme les mailles d'un réseau. Ces lamelles sont de petites cellules, à la surface intérieure desquelles suinte un liquide analogue à celui que sécrètent les membranes séreuses.
Lorsqu'on traite le tissU cellulaire par Teau bouillante, ou mieux encore , par les acides étendus, il se convertit en gélatine. Les liqueurs alcalines lui font subir la même transformation.
Le tissu cellulaire paraît renfermer, outre la substance qui se change en gélatine, une certaine quantité d*albumine et de phosphate de chaux. (John.)
FIBKBS ÉLASTIOVBS.
On trouve dans le tissu cellulaire des âbres aplaties , auxquelles on a donné le nom de fibre$ élaitiquei.
Ces fibres se distinguent du tissu cellulaire par leur composition : Teau ne leur fait subir aucune altération. L'acide acétique concentré ne les dissout pas, et Tacide sulfurique les transforme en leucine sans produire de glycocolle.
mnnKAiiBs sébbusbs.
Le nom de ces membranes vient de ce qu'une de leurs faces sécrète continuellement un liquide ayant la consistance du sérum.
Les membranes séreuses recouvrent les organes tels que le foie, Festomac, les intestins , les reins, etc. Elles ofirent la même composition que le tissu cellulaire.
MBMBBANB PIBBBUSB.
La membrane fibreuse se compose d'un corps facile à transformer en gélatine , de mucus , d'une matière grasse et d'une substance analogue à la fibrine : elle contient la moitié de son poids d'eau.
MBMBBANBS MVOVBVSBS.
Les membranes muqueuses paraissent entièrement différentes de la peau au point de vue chimique. Elles ne donnent pas de gélatine par la cootion el sont tout à fait insolubles dans l'eau : elles sont recouvertes
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(Pune membrane qui a reçu le nom d'épUhélium, et elles sécrètent du mucus ( Berzelius).
L'épithélium contient :
Carbone 51,53
Hydrogène. 7,03
Azote 16,64
Oxygène 22,32
Soufre. 2,48
(M. DE GORUP BESANEZ.) GHAIl MDSGIILAIIB. — MDBGLB8.
La chair musculaire se compose de £bres allongées (muscles) entre lesquelles se trouvent difiërents principes immédiats, des nerfs, du tissu cellulaire, du tissu adipeux, des vaisseaux lymphatiques et sanguins.
Elle contient en outre une certaine quantité de liquide, que l'on peut chasser par Tévaporation : 100 parties de chair, placées quelque temps à l'étuve, se réduisent à 25 parties par la dessiccation.
GoMpotlUon de la ehalr matenlalre*
PRINCIPES COHSTITUANTS.
FEMME
Muscles pectoraux.
Fibres musculaires, vaisseaux, nerfs
Albumine soluble et hématosine
Substance albumineuse du tissu cellulaire. . . Madères extractives.
Graisse
Eau
(M. DE BiBRA.) Gompotldoii «e la chair miitcalalre»
Bbrzblii». Bracomnot.
Fibre charnue, vaisseaux, nerfs 15,8) ._
Tissu cellulaire réduit en gélatine par la coction. 1,9 j * *
Albumine aoluble et fibrine 2,20 2,70
Extrait alcoolique avec sels. 1,80 1,94
Extrait aqueux avec sels 1,05 0,15
Phosphate de chaux contenant de Talbumine 0,08 »
Eau et perte 77,17 77,03
CHAIR MOSCULAIRS.
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La chair musculaire de quelques poissons a été soumise à Tanalyse élémentaire ; voici les résultats obtenus :
GompotltlOB éienieiiUilre 4e la ehalr mascalalre 4« polMoa.
ÉLÉHEIITS.
Carbone. .
Hydrogène Aziite. . .
Oxygène .
AfUcw flarialit.
M aMontha vulgaris.
24,/lA
If. SCHIITZ.
Anodtnta cygn^.
2e,tt3
QonpoMUoB élémentaire 4a la chair matenialre 4a yoltMB*
ÉLÉMENTS
Carbone . .
Hydrogène Azote . . .
Oxygène. , Soufre. , .
Solia vulgarU.
Rhombus bambatuff.
7,li
If. MULDBR.
Gados |lerlangiU4
Las proportions de oendres laissées à l'incinéritioD par la chair musculaire paraissent varier entre 2 et 8 pour 100. Ces cendres se composent principalement de phosphates alcalins et calcaires ; on y trouve aussi, comme le montre le tableau suivant, du chlorure, du sulfate et du carbonate de soude.
CHAIR MUSCULAIRI.
€eii«rM «• la «Mlr «Hwc«l«lr««
ORIGINE de
Homme «le trente ans, nutclet . . .
Homme de ciaqnante-neuf an , muscles pectoraux
— cœur
Femme de trente-six $m , miscles pectoraux , . . .
— coeur
Enfant âgé d'une semaine, muscles. .
Bœuf, muscles
Blaireau femelle , muscles
Canard sanra^ , muscles I
— membrane musculaire de Testomac.
Carpe (Cypnnuê carpio)
Chat domestique mâle, muscles ....
— tissu musculaire de l'estomac . . .
— coBur
— femeilc , muscles,
— muscles de Testomac
— iBembrane muqueuse de l'éttomac.
Cberreuil femelle , muscles ,
Corbeau , muscles pectoraux
— ccBur . . . . ^
— noselet de àa coiiae
Dindon, muscles
Écnrenil, muscles
Faucon {Fakofyrargoâ), muscles . .
membrane musculaire de l'estomac
— menibrane muqueuse de l'estomac.
Fmicoa {Fa Ico bueto)^ muscles. ...
— membrane musculaire de Teslomac
— membrane muqueuse de l'estomac.
Grenouille ( Rana escuUnta )
Hibou ; muscles
— membrane musculaire de l'estomac
— membrane muqueuse do l'estomac.
Lièvre aaâle, muscles
Martre mâle , muscles
Milan , mort de faim
Purche {Perça fhiviatiHi) . l. . . . \ Poule , muscles pectoraux
— membrane musculaire de l'estomac.
Poule âgée de quatre ans
— âgée de treize ans
Renard femelle, muscles
— membrane musculaire de l'estomac.
— membrane muqueuse de l'estomac. .
Vean, muscles
Cendres pour
parties
de chair
COMPOSITION DES CENDRES
laire desséchée.
Chlorure
de sodium,
traces 3.48
traces
traces
traces
tmres
traces
traces
traces
traces
Sulfate
de soude.
trtoes
0,97 22,20 traces
ji
traces
tracée 4,33
traces
Phosphates alcalins.
Pboe.
phates terreux et o]^e de fer.
Carbonate deseude,
(races
> traces traces traces
> traces tracej traoes traces traces traees
traces traces
(M. DiBniu.)
Une petite portion du liquide de la chair s'écoule par la pression, mais la plus grande partie reste dans le tissa , et ne peut être extraite qu'à l'aide de traitements par l'eau.
Le liquide de la chair est rougeâtre , acide au papier de tournesol, coagulable en partie par l'action de la chaleur. Il renferme de la créatine, de la créatinine, de l'acide lactique, de l'acide inosique, de l'albumine, de l'inosite et divers sels minéraux.
Voici les quantités de créatine contenues dans 100 parties de chair musculaire :
Créatine.
Chair musculaire de poule. 3,21 2,9
Chair musculaire du cœur de bœuf i,37 1,618
Chair musculaire de la morue. 0,935
Chair musculaire du pigeon 0,825
Chair musculaire de la raie 0,607
M. Liebig a trouvé :
Chair musculaire du cheval 0,72
Chair musculaire du bœuf. 0,697
La créatinine existe dans la fibre musculaire de presque tous les vertébrés ; elle se trouve à l'état de liberté et s'annonçant alors par une réaction alcaline très marquée ; souvent aussi on la rencontre en combinaison avec l'acide phosphorique.
Le résidu du traitement par l'eau est blanc, insipide , et présente la plupart des propriétés de la fibrine du sang. Il en diffère cependant par quelques caractères. Ainsi, il ne se ramollit pas sous l'influence de l'humidité ; il se transforme partiellement en gélatine par l'ébuUition avec l'eau , et il se dissout immédiatement dans l'acide chlorhydrique étendu, ce que ne fait pas la fibrine. Il parait en outre que les cendres qu'il laisse à l'incinération ne contiennent pas de fer : aussi a-t-on proposé de Jni donner le nom de musculine.
Lorsqu'on soumet la chair musculaire à la coction avec de l'eau , il se dégage du sulfhydrate d'ammoniaque , des corps odorants et un adde analogue à l'acide acétique : l'extrait aqueux est du bouillon.
Le bouillon renferme, outre de la graisse, une portion des matières odorantes précédemment indiquées, de la gélatine, quelques sels solubles, et les divers principes immédiats qui existent dans la viande. Voici sa composition :
CHAIR MUSCULAIRE
Eau. 988,570
Matières organiques Gxes séchées à 20* dans le
vide 12,700
Sonde j
Potasse > 2,900
Acide sulfarique, acide phosphorique , chlore. • . )
Phosphate de magnésie 0,230
Phosphate de chaux ) ^ -«^
Oxyde de fer )
100/1,500 (M. Ghevreul.)
La viande cuite retient la fibrine, une partie de l'albumine, des phosphates de chaux, de magnésie et de Toxyde de fer.
Le mode de coction exerce une grande influence sur la qualité du bouillon et celle des viandes bouillies. Pour obtenir un bouillon sapide, il faut placer la chair dans Teau froide et porter ensuite lentement cette eau à rébullition. On évite ainsi que l'albumine se coagule dans le tissu, et s'oppose à la sortie des principes qui doivent développer l'arôme. Lorsque ces précaution^ ont été prises, la coagulation n'a lieu qu'au dehors de la viande ; l'albumine, devenue insoluble, s'élève peu à peu, entraînant avec elle les sels de chaux qui troubleraient le bouillon, et vient à la surface de l'eau former une espèce d'enveloppe, nommée écume^ qui empêche i'évaporation des matières odorantes.
Quand on veut au contraire préparer par coction aqueuse une viande agréable au goût, il est indispensable de la placer dans l'eau bouillante, afin de coaguler aussitôt une mince couche d'albumine, qui empéebe les principes sapides de s'échapper.
Les substances que la viande perd ne se retrouvent pas dans le bouillon, puisqu'une partie de ces substances a servi, en se décomposant, à développer l'arôme : de sorte que, sous le même poids, la chair bouillie et son bouillon pris ensemble sont moins nourrissants que la chair rôtie. En effet, par ce dernier mode de cuisson , la viande conserve les matières que l'eau lui aurait enlevées, la musculine s'altère moins, et, par suite , les propriétés nutritives diminuent fort peu.
La chair musculaire est soluble en partie dans l'acide acétique froid. La potasse caustique la dissout entièrement à chaud ; les acides versés dans la dissolution y produisent un précipité abondant.
Les fibres musculaires partagent avec le liquide qui en découle par la compression la propriété de rougir le papier de tournesol.
On a longtemps attribué l'acidité des muscles à l'acide lactique , mais le corps qui rend ordinairement la fibre musculaire acide est le phos- VI. 17
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phate adde de potasse qui a pour formule KO,(HO)*,Ph(P. On extrait facilement ce sel des muscles à l'aide de Talcool faible.
La proportion de phosphate de potasse qui existe dans les muscles des difiërents animaux parait liée à la formation du système osseux, car on trouve toujours ce sel en abondance chez les animaux dont les os sont très développés, et il est en quantité très faible chez les animaux articulés ou chez les mollusques. On comprend, du reste, le rôle que ce sel peut jouer dans la formation des os , car des expériences directes prouvent qu'en réagissant sur le carbonate de chaux, le phosphate acide de potasse extrait des muscles peut donner naissance au phosphate de chaux basique, qui entre, conmie on le sait, en si grande quantité dans la constitution de la substance osseuse.
Ce phosphate acide de potasse n'est peut-être pas sans influence sur la production de l'acide oléophosphorique que l'on trouve abondamment répandu dans les muscles.
Les muscles des vertébrés sont en effet imprégnés d'une quantité considérable de corps gras, formés en proportions variables de stéarine, de margarine, d'oléine et d'acide oléophosphorique combiné avec la soude.
La présence de l'acide oléophosphorique dans les muscles est un fait important pour les physiologistes. On peut dire aujourd'hui que cet acide se trouve dans presque toutes les parties de l'organisation animale.
De nombreuses expériences ont permis de constater que la proportion de cet acide dans le tissu musculaire augmente avec l'âge des animaux, et qu'elle varie avec les diverses espèces de vertébrés. Ainsi, les poissons à chah- blanche et légère, comme le merlan, la limande, le carrelet, n'en contiennent qu'une faible proportion ; tandis que les poissons dont la chair est compacte, d'une saveur très marquée, d'une digestion souvent difBdle, comme le maquereau, le hareng, la truite et surtout le saumon, en présentent des quantités considérables. C'est, du reste, ce corps phosphore qui, en se décomposant incomplètement par l'action de la chaleur, communique au poisson grillé une saveur caractéristique.
Les muscles de certains poissons sont colorés par une substance rouge qui produit le saumonage. Ce corps, dont nous avons déjà étudié les propriétés, a reçu le nom diacide scUmonique.
L'acide salmonique se retrouve également dans les œufs de saumon, ce qui rend compte, jusqu'à un certain point, de la décoloration et delà perte de saveur qu'éprouve la chair du saumon au moment de la ponte.
Le saumon bécard {Salmo kamatus, Val.) ne contient pas autant d'acides salmonique et oléophosphorique que le saumon commun {Salmo sabnOi Val.); les muscles des poissons peuvent donc, dans les espèces les plus voisines, offrir des différences notables quant à leur composition.
Le phosphate acide de potasse, qui se rencontre en si grande abondance dans les muscles des mammifères, manque presque complétemait
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chez les crustacés ; l'acide oléophosphorique y existe, au contraire, en proportion assez forte, comme dans les muscles des poissons. La créatine et la créatinine existent aussi dans les muscles de plusieurs espèces de crustacés.
Les muscles des mollusques présentent une composition beaucoup plu8 simple que ceux des animaux vertébrés ; ils ne contiennent plus de quantités appréciables de phosphate acide de potasse, d*acide oléophosphorique, de créatine et de créatinine. Ils renferment de la taurine, principe immédiat cristallisable, dont les propriétés ont été examinées précédemment. (MM. Valbncisnnes et Frbmy.)
tbuboiis bt aporétbosbs.
On désigne sous cô nom le corps blanc et brillant qui lie les muscles aux os.
Les tendons sont formés d'une matière qui donne de la gélatine par Tébullition avec Teau. Ils renferment en outre une certaine quantité de phosphate de chaux, de chlorure de sodium et de chlorure de potassium.
Quand on traite les tendons par l'acide acétique, l'acide chlorhydrique ou la potasse caustique, ils se dissolvent en abandonnant des petits vaisseaux, qui restent en suspension dans la liqueur. La dissolution présente tous les caractères d'une eau contenant de la gélatine.
Les tendons durcissent par la dessiccation, mais l'humidité leur rend leur première mollesse. Ils s'ossifient quelquefois dans c^tains points. Les parties ossifiées ont reçu le nom de sésamoîdes.
Les aponévroses sont les membranes qui entourent un ou plusieurs muscles. Elles présentent la même composition que les tendons.
(Bbrzblius.)
ligaments.
Les os sont attachés les uns aux autres par une substance élastique que Ton a nommée ligament.
Les ligaments n'offrent pas la même composition dans les diverses parties du corps : les uns se changent en gélatine par l'ébuUition avec l'eau, et se dissolvent dans l'acide acétique ; les autres sont insolubles dans cet acide, et n'éprouvent aucune transformation sous l'influence de Teau bouillante. De plus, ces derniers ligaments forment avec le tannin OB composé soluble dans l'eau : il est donc impossible, comme on l'a fait dans un temps, de les confondre avec les premiers. (Berzelius.)
NBBFS.
Les nerfs se composent de tubes fermés intérieurement, de distance en distance, par des membranes entre lesquelles se trouve une matière analogue à celle que renferme le cerveau. Ils se gonflent dans Teau bouillante, et ils perdent toute la matière grasse qu'ils contiennent, quand on les traite par l'alcool. La potasse caustique agit à froid sur les nerEs, les dissout en presque totalité, et ne laisse qu'une membrane mince, nommée névrileme.
Le névrileme est insoluble dans l'eau bouillante et dans les liqueurs alcalines étendues. Il se dissout dans l'acide sulfurique et l'acide clilorhydrique concentrés. L'acide azotique ne le jaunit pas.
Les nerfs présentent dans certains endroits des espèces de nœuds qui ont reçu le nom de ganglions.
Les ganglions offrent une structure plus compacte que celle des nerfs. Ils se contractent dans l'eau bouillante, et se dissolvent lentement dans la potasse caustique. (Berzelius.)
GABT1LA6B8.
Les cartilages sont formés par un tissu sec et flexible qui ne renferme qu'une petite quantité de matières inorganiques; ils servent à réunir ou à prolonger les parties de charpente osseuse, ou bien à composer la partie solide de quelques organes tels que le nez, les oreilles, elc.
Lorsqu'on traite les cartilages par l'eau, ils donnent de la chondrine (M. Mûller).
On peut diviser les cartilages en deux classes distinctes : les cartilages proprement dits et les fibro-cartilages.
Les cartilages se composent d'une matière assez résistante remplie de cavités entre lesquelles se trouvent des cellules à noyau.
Lorsqu'on soumet les cartilages à l'action de l'eau bouillante, la i)artie qui renferme les cellules se convertit en chondrine, tandis que les cellules ne subissent aucune transformation.
Les fibro-cartilages contiennent, outre ces matières, une substance nouvelle dont les fibres donnent par Fébullition avec l'eau un corps difiërent de la chondrine, car il est à peine précipité par le tannin.
Sous l'action de l'eau bouillante, les fibro-cartilages du genou se convertissent en gélatine.
11 existe donc plusieurs espèces de fibro-cartilages.
Nous donnons ici la composition des cartilages :
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CoMPMldM ««OMBlalre été earttlsfcs , par ML Sckcrcr.
Cartilages des côtes.
Carbone , /i9,/i96 50,895
Hydrogène 7,133 6,962
Azote 1/1,908 1/^,908
Oxygène 28,/i63 27,235
Les cendres laissées à l'incinération par les cartilages des fausses cMcs d*un jeune homme de vingt et un ans ont été trouvées composées en centièmes, de :
Carbonate de soude 35,068
' Sulfate de soude 2/i,2Zii
Phosphate de soude 0,925
Sulfate de potasse 1,200
Carbonate de chaux 18,372
Phosphate de chaux /i,056
Phosphate de magnésie 6,908
Oxyde de plomb 0,999
100,000 ( MM. FnoMMHERZ et Gugert.)
os.
Les os sont des parties solides qui servent à soutenir les parties molles du corps : ils augmentent en longueur et en grosseur avec Tâge de ranimai.
Les travaui successifs de plusieurs chimistes, parmi lesquels nous citerons Vauquelin, Fourcroy, Berzelius, Mérat-Guillot, John, MM. Chevreul, Boussingault« Marchand, Yalentin, Rees et de Bibra, ont établi depuis longtemps la composition des os ; mais le mode de groupement des principes constituants des os est resté ignoré.
Des recherches chimiques sur les os, faites dans ces dernières années, ont jeté du jour sur cette question. Le mode de formation et le développement de la substance osseuse paraissent aujourd'hui connus. Les rapports de Tos avec les diverses autres parties du corps, telles que les dents, les bois des animaux, sont également déterminés. Ces résultats se trouvent consignés dans un mémoire récent auquel nous emprunterons de nombreux détails. (Fremy.)
Les os se composent essentiellement d'une partie solide formée par des sels dechami, et d*un tissu cartilagineux et flexible (osséine), dans lequel se trouvent des vaisseaux et des nerfs. Une membrane mince et transparente, nommée périoste^ les recouvre extérieurement. Les os les plus longs sont creux, et renferment une matière grasse communément désignée par le nom de moelle.
La moelle renferme :
Graisse 96
Membranes et vaisseaux i
Corps identiques avec ceux que Teau froide extrait de la
chair 3
(Brrzelids.)
Voici la composition en centièmes d'un os débarrassé du périoste, de la moelle et de la graisse :
Cartilage insoluble dans Tacide chlorhydrique . . • . 27,t23
Cartilage soluble 5,02
Vaisseaux i,01
Hiosphate basique de chaux , 52,26
Fluorure de calcium 1,00
Carbonate de chaux 10,21
Phosphate de magnésie 1,05
Soude • 0,92
Chlorure de sodium 0,25
Oxydes de fer et de manganèse, perte 1,05
(M. AlARGHANa)
ABaiyie é*wk ot «ékamsié «a périofte et «e ta fratMC*
Uorame. Bœuf.
GartUage complètement soluble dans Teau. 32,17 ) q» «a
Vaisseaux 1,13 ) ^^'^
Phosphate de chaux basique avec un peu
de fluorure de calcium 53,06 58,35
Carbonate de chaux. 11,30 3,85
Phosphate de magnésie 1,16 2,05
Soude avec très peu de chlorure de sodium. 1,20 2,A5
(Berzelius.)
Lorsqu'on traite un os par l'acide chlorhydrique étendu, les sels calcaires se dissolvent, tandis que Tosséine reste ^ l'état insoluble. L'osséine
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a, comme on le sait, la pi*opriété de se changer en gélatine par rébullition avec Teau. Cette transfonnation s'opère dans des temps difiërents pour les osséines provenant d'animaux diOërents. En outre, celle qui provient d'un jaune animal se convertit plus rapidement en gélatine que celle qui ast retirée d'un os d'animal adulte.
On ne sait pas encore si Vosséine se trouve à l'état de simple mélange avec le phosphate et le carbonate de chaux, ou bien si elle est combinée avec les sels calcaires. Plusieurs chimistes pensent qu'il ne peut exister une combinaison, en proportion définie, entre un corps azoté neutre, tel que l'osséine, le phosphate de chaux tribasique ou le carbonate de chaux ; les autres, au contraire, considérant que dans les os les plus divers le rapport de la matière organique azotée aux sels calcaires reste à peu près le même, admettent une combinaison véritable de l'osséine avec le phosphate et le carbonate de chaux.
Quand on soumet comparativement un os et de l'osséine à l'influence de l'eau bouillante, qui détermine dans les deux cas la production de la gélatine, l'os s'altère beaucoup plus lentement que l'osséine ; on pour* rait donc crdre que dans l'os, l'osséine se trouve combinée avec un ad qui la préserve de l'action de l'eau bouillante. Tuutei'ois l'expérience suivante semble démontrer, au contraire, que, dans la substance osseuse, la matière organique ne se trouve pas en combinaison avec les sels calcaires. Si l'on traite par l'eau bouillante, dans deux ballona différents, 1 gramme d'os de vache et une quantité d'osséine retirée du même os, précisément égale à celle qui existe dans l'os soumis à l'expérience, l'osséine de l'os s'altère aussi rapidement que l'osséine pure, dans les premières heures d'ébullition, mais ensuite la quantité de gélatine produite par l'os va en diminuant, et au bout d'un certain temps elle devient absolument nulle.
Les couches extérieures d'un os ainsi traité par l'eau bouillante ne contiennent plus de substances organiques : elles sont formées de phosphate et de carbonate de chaux presque purs. Ces couches calcaires produisent donc, en quelque sorte, un vernis imperméable, et préservent les couches intérieures de l'action de l'eau bouillante : c'est pour cette raison que la production de la gélatine s'arrête après une ébullition de quelque temps.
Pour démontrer que l'osséine se trouve protégée par les couches de sels calcaires, il suffit de gratter l'os qui a été maintenu longtemps dans l'eau bouillante, afin d'enlever le phosphate et le carbonate de chaux qui se trouvent à sa surface, et de soumettre ensuite l'os gratté à l'action de l'eau bouillante ; il donnera, dans le même temps, des quantités de gâatine égales à celle qu'il produisait d'abord.
L'expérience démontre donc que l'osséine contenue dans les os se comporte dans l'eau bouillante comme l'osséine pure, et tend à prouver pj^r
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a>nstH]uent que, dans un os, l'osséine se trouve à Tétat de libellé.
L'action des acides et celle des bases sur les os paraissent conduire à la même conséquence. Lorsqu'on traite, en elîet, un os par les acides étendus, il reste de l'osséine, qui présente exactement l'organisation de l'os ; quand on fait agir au contraire une dissolution étendue de potasse sur un os, l'osséine se dissout et l'on obtient des couches calcaires otî'rant également la disposition de l'os. Si l'osséine se trouvait en combinaison avec les sels calcaires, en détruisant cette combinaison par les acides oii par les alcalis, on obtiendrait un résidu entièrement désorganisé et qui ne présenterait plus la structure de l'os.
Tous les os ne renferment pas de l'osséine : on trouve, en effet, dans les os de certains palmipèdes et dans les arêtes de poissons, un corps azoté qui diffère évidemment de l'osséine, car il résiste à l'action de l'eau bouillante et à celle des acides.
Les expériences de M. Flourens ont établi depuis longtemps qu'il existe dans la substance osseuse une mutation continuelle, qui fait que l'os croit en grosseur par couches superposées et en longueur par couches juxtaposées, qu'en outre le canal médullaire s'agi^andit par résorption des couches internes de l'os, et que les tètes d'os sont successivement formées et résorbées pour être reformées ensuite. On sait maintenant que les couches d'os, <j[Uoique d'àgcs différents, présentent une composition identique.
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L'examen des différentes portions d'un même os a permis de constater que certaines parties de l'os sont spongieuses et d'autres compactes.
Lorsqu'on soumet séparément à l'incinération la partie spongieuse et la partie dense d'un os, on reconnaît que cette dernière partie lidsso beaucoup plus de cendres que la première.
Analyse emnvmrmUwt des eendres
4e ta partie da même os.
dense el de la paftle
NOMS DES OS
JVOMS
def
PARTIES DES
es
as
ta
Fémurd'an gwçon de 18 mois. | g^e Sfeo'se.'
Fémur d'un homme de 30 aos.
Fémur d'noe femme de 88 aos.
Fémur d^an veau mort-né.
spon dens
[ Partie dense ' Partie spongieuse.
[ Partie dense . . • ^ Partie spongieuse.
( Partie dense . . .
' ( Partie spongieuse.
Il est donc certain qu'il existe plus de matière organique dans la partie spongieuse d'un os que dans la partie dense.
On a admis pendant longtemps que Tos d'un enfant était plus cartilagineux que Vos d'un vieillard, et que ce dernier se brisait plus facilement que le premier parce qu'il était plus chargé de substance calcaire, liais les analyses suivantes prouvent que l'&ge ne fait pas varier d'une manière notable la composition des os.
os.
ABftiyM
■pamtfve des oc
«roTOuiBt d'tadlvMai de dUTéreou.
e»»èee, hmU d*àf «•
NOMS DES OS
Fœtus de 6 mois ; fémur
Fille née viable ; fémur
Garçoo de 18 mois ; fémur
Premiers points osseux formés dans la matière cartilagineuse d'un fœtus
Femme de 22 ans ; fémur.
Homme de 30 ans ; fémur
Homme de UO ans ; fémur
Femme de 80 ans ; fémur
Femme de 88 ans; fémur
Femme de 97 ans ; fémur
Veau de 5 mois ; fémur
Jeune taureau ; fémur
Bœuf; humérus
Vache adulte ; fémur
Vieille vache ; fémur
Agneau ; fémur
Mouton adulte ; fémur
Sa
Si
es 0)
En effet, Vos d'un fœtus laisse par Tincinération la môme quantité de cendres qu'un os de femme de quatre-vingt-dix-sept ans, et les premiers points osseux qui apparaissent dans la masse cartilagineuse qui précède, chez le jeune animal, Tos proprement dit, contiennent autant de sels calcaires que Tos appartenant à Tadulte. Si Vos d'un vieillard est plus friable que Tos d'un enfant ou que celui d'un adulte, c'est qu'il est beaucoup plus spongieux ; avec l'âge, l'épaisseur de la partie dense et dure des os va toujours en diminuant, et se trouve remplacée par la matière spongieuse. Les os d'enfant sont en outre plus aqueux que les os de vieillard, et présentent plus d'élasticité. En un mot, les différences de friabilité des os appartenant à des individus d'âges diflférents ne dépendent pas de la composition chimique qui dans les deux cas est presque identique, mais de la constitution physique et de l'épaisseur de la substance osseuse.
Toutefois la proportion de carbonate de chaux parait augmenter faiblement avec Vàge. Ainsi l'os d'un jeune veau contient ordinairement 6 pour 100 de carbonate de chaux, tandis qu'on en trouve 9 pour 100 dans l'os d'une vache ou dans celui d'un bœuf.
Les os de nouvelle formation et les premiers points osseun: développés dans la masse cartilagineuse qui se présente à la suite des fractures d'os laissent par l'incinération la même proportion de cendres que les os fracturés.
Ces cendres ont la même composition que celle des os ordinaires.
La substance qui entoure les points osseux ne contient pas sensiblement de sels calcaires, et elle laisse par rincinération 2 à 3 centièmes de cendres, qui ne présentent aucune analogie avec les cendres d'os, car elles sont formées presque exclusivement de carbonate de soude. De plus, cette matière diffère complètement de l'osséine, car, en la faisant bouillir dans l'eau, elle donne de la chondrine ; tandis que l'osséine, dans les mêmes circonstances, produit de la gélatine.
Un os ne se forme donc pas, comme on l'a cru longtemps, par incrustation lente et successive des seîs calcaires dans la substance cartilagi* neuse, mais il résulte de l'agglomération de points osseux, qui, 'pris à l'état rudimentaire, dans le col ou dans la partie cartilagineuse d'un os de fœtus, présentent immédiatement la composition d'un os arrivé à son état complet de développement.
Les os appartenant aux animaux qui diffèrent le plus par leur organisation, présentent à peu près la même composition chimique ; l'os de l'homme se confond presque entièrement par sa composition chimique avec les os de veau, de lion, de chevreau, de lapin, de rhinocéros, d'éléphant, de cachalot, de morse, d'autruche, de tortue, de morue, de barbue, etc.
Ainsi la substance osseuse devant présenter, chez les animaux les plus divers, les mêmes propriétés physiques, la même solidité, possède une composition chimique (jui parait presque invariable.
Le genre de nourriture parait cependant influer sur la composition des os: les animaux se nourrissant exclusivement de substances végétales ont des os plus riches en sels calcaires que les animaux carnivores.
Les os des oiseaux contiennent en général plus de sels calcaires que les os des mammifères carnivores, et se rapprochent, par leur composition chimique, des os des mammifères herbivores.
Les os des reptiles se confondent, par leur composition, avec les os des mammifères carnivores.
Quant aux os des poissons, ils présentent dans leur composition des difiërences qui s'accordent d'une manière fort curieuse avec les principes zoologiques qui ont servi à classer ces animaux. Ainsi les poissons osseux ont des os présentant la même composition que ceux des mammifères ; tandis que les os des poissons cartilagineux sont, au contraire, très riches en substances organiques, et ne contiennent qu'une faible proportion de sels calcaires. Un cartilage de lamproie ne contient plus de sels calcaires, aussi ne peut-il plus être assimilé ^ un os.
os.
knm\j9€ê eompaniUves des os d'aninuiia appartenamt «ai divers fronpes da r«ffBe «nlnMil. ,
NOMS DES OS
Fœtus sexe masculin de 6 mois ; fémur. Fœtus masculin de 6 mois; ft^niur. . .
Fœlas sexe féminin; fémur
Fœtus féminin de 7 mois ; humérus. .
Fille née viable ; fémur ........
Garçon de 18 mois; fémur
Femme de 22 ans ; omoplate
Femme de 22 ans ; crâne
Femme de 22 ans ; fémur
Femme de 22 ans; humérus
Homme ; partie spongieuse du fémur.
Homme ; partie dense du fémur. . . .
Homme de UO ans ; fémur
Femme de 80 ans ; fémur
Femme de 81 ans ; fémur
Femme de 88 ans ; fémur
Femme de 88 ans; partie spongieuse du
fémur
Femme de 97 ans ; fémur
Momie égyptienne (femme) ; fémur. .
Saki ; fémur
Kinkajou; fémur
Genetle
Chienne ; fémur
Jeune lionne ; fémur.
Panthère ; fémur
Morse
Lapin; fémur
Cochon d'Inde . .
Éléphant des Indes
Rhinocéros de Java
Cheval; fénwir
Veau mort-né ; partie spongieuse du
fémur
Vcaa mort-né ; partie dense du fémur,
Veau de ô mois ; fémur
Vache adulte ; fémur ,
Vache ; fémur. ,
Vieille vache; fémur ,
Vieille vache ; fémur
Bœuf; humérus.
Bœuf; humérus
Taureau ; fémur
Agneau ; fémur ,
Mouton ; fémur
Chevreau ; fémur
NOMS DES OS
Cachalot
Baleine ; partie spongieuse . . .
Aigle
Vautour.
Grand-duc (hibou)
Autruche; partie dense
Autruche ; partie spongieuse . .
Outarde
Poulet
Dindon
Perdrix ,
Héron
Grive
Oiseau-mouche ; os de la tôle . . , Oiseau-mouche ; os des membres .
Sarcelle
Tortue de mer ; carapace
Tortue de terre ; carapace.' . . . .
Crocodile ; os cutané
Crocodile
Serpent
Morue
Movue
Barbue
Sole
Alose
Carpe
Brochet
Anguille
Baudroie ; grosses vertèbres. . . .
Baudjoie ; dents
Tétrodon ; maxillaire avec dents. .
Genre diodon ; épine de la peau. .
Squale
Haie; cartilage
Raie; boucles
Lamproie ; tête avec dents
62,9 57,5 70,5 66,2 71,3 70,0 67,0 71.1 68,2 67,7 70,7 70,6 66,6 55,0 59,0 73,5 6/(,3 6^,0 6^,6 6û,0 67,5 61,3 61,2 60,2 5Zi,0 50,0 61,û 66,9 57,0 57,8 61,0 76,0 68,8 62,6 30,0 65,3 2,2
ta s
1,3 1,2 1,2 traces 0,5
traces
traces
traces
Nous donnons ici la composition de plusieurs espèces d'os :
os.
AaalyteA'ot
wr M. ValenUm.
PUIfCIPIS CONSTITUANTS.
Substance
corticale
d'un
tibia.
Substance
d'an même os.
Tibia
de
jeune fille.
Tête du Ubia.
GartUage, yaisseaux, etc. ... .
Matière inorganique ^
Pliosphate de clianx basique . . .
Carbonate de chaux
Phosphate de magnésie.
Gbiorare de sodium
Carbonate de sonde
58,84 Û9,02 7,76 1,5/i OM 0,07
Analyse de divers os » yar BeneUos.
PimCIPES CONSTITUANTS.
Os
de
l'homme.
Cartilage
Vaisseaux sanguins
Fluorure de calcium
Phosphate de chaux
Garfafonate de chaux
Phosphate de magnésie
Soude, chlorure de sodium, eau , etc.
émail
de
l'bomme.
Os de
bœuf.
Émail
de bœuf.
Analjtc d*M dlirerf » par M. Mérat-Goniot.
NOMS DES os.
Oi hamatais dans un cimetière. . . .
Os secs qui n'ont pas été dans la terre.
Osdebceut
Os de veau.
Os de cheval
Os de mouton
Os de cochon
OsdeUàfre
Os de poulet
Os de Tipère
Gélatine.
Phosphate de chaux.
Carbonate de chaux.
traces
Perte et eau.
Gompoilllon des ot et dtffêrcau uUbmdi , yar M. «c
PRINCIPES CONSTITUANTS
Faucon.
Vémmr.
Coq.
Fémor.
Grenouille Fémur.
Couleurre Vertèbre.
Saumon.
Vertèbre.
Brochet.
Vertèbre.
Phosphate de chaux et
fluorure de calcium. .
Carbonate de chaux. . .
Phosphale de magnésie.
Sels
Cartilage
Graisse •••.••.••
Gonipoiltloii da fémor d^iui eerf 9 par H. llareluuMI*
Substance animale » 7,25
Phosphate de chaux • 54,15
Sulfate de chaux 12,24
Phosphate de magnésie 2,12
Fluorure de calcium 2,08
Oxydes de fer et de manganèse , perte 2,90
AMlyM d*oc de porei, »ur M. SooMliicaslt.
PRINCIPES CONSTITUANTS
Chaux unie à de Pacide phosphorique.
Chaux unie à Pacide carbonique. . . .
Magnésie
Sels alcalins
Acide carbonique
Acide phosphorique
Porc nouvesn— né.
Porc
âgé
de 8 mois.
Porc de il mois.
os.
0»de w^iÊÊmwÊ*
PRINCIPES CONSTITOANTS.
Substance animale.
Phosphate de chaux
Sulfate de chaux
Carbonale de chaux
Phosphate de magnésie
Sulfate de soude
Soude et chlorure de sodium
Fluorure de calcium, silice, alumine.
Fer et perle
Fluorure de calcium , phosphate de magnésie et perte
Grâira
de morue.
Zi7,96
100,00 Crevreul.
de brochet.
100,00 DiméNiL.
Epine dorsale
dn requin.
100,00 Marchand
Crâne d'une IIT«nde raie.
100,00 Marchand.
OS
11 etiste plusieurs maladies qui altèrent les os. Nous citerons principalement :
La carie, maladie dans laquelle la partie calcaire des os se détruit sans que Tosséine paraisse subir de décomposition.
Vexostose, maladie qui consiste en une formation sur les os de petites tumeurs osseuses.
Vostéomalacie et le rachitisme pendant lesquels la partie minérale diminue à tel point, que les os deviennent mous et s'affaissent sous le poids du corps. L'osséine parait s'altérer pendant le rachitisme, car elle ne donne plus de gélatine sous l'influence de l'eau bouillante.
V arthrite, ou goutte, pendant laquelle il se dépose dans les articula-lions des concrétions connues sous le nom de calculs arthritiques.
Voici la composition des os dans ces diverses maladies :
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PRINCIPES CONSTITUANTS
Substances inorganiques. .
Sels soluhles dans Teau . .
Subsiances organiques. . .
Cartilages
: Il
GompMltioii des exotlotcs (LasMlgne).
Os sain enyironnant.
Matière organique 41,6
Sels solubles, 8,6
Carbonate de chaux 8,2
Phosphate de chaux. 41,6
OompMlllon dei os émm» le raehltlsnie.
Exustose.
PRINCIPES GOllSTITUAlfTS.
Cartilages
Phosphate de chaux
Phosphate de magnésie. . . .
Carbonate de chaux
Sulfates de chaux et de soude
Matière grasse
Soude , fer, manganèse. . . .
Épûie dorsale
Épine dorsale
Gdies.
GrâB0.
Badiui. Fémur.
Rotule.
Os d'un enbint nichlUqne (lUrcliand).
PRIUCIPES G01I8TITUANTS.
Vertèbres.
Radius.
Fémur.
S(4riiHin.
CartiltgM
l,Ofi
Graisse
Phosphate de chaux
Phosphate de magnésie
Carbonate de chaux
Sulfate de chaux
Sulfate de soude
Fluorure de calcium ,
Sel marhi , fer, perte j
Os d'an raemtlqae (BostoclL).
Vertèbres.
Cartilages 79,75
Phosphate de chaux 13,60
Phosphate de magnésie. . • . ^ 0.83
Carbonate de chaux 1,13
SulÊites de chaux et de soude. . 4,70
Graisse »
Cdtes.
MO
GompotltloB d'os d'IndlvMiM artbrlUqoes (Sétesllai)*
PBINGIPES CONSTlYdA^TS.
Substance animale
Phosphate de chaux
Carbonate de chaux
Phosphate de magnésie .,
Fluorure de calcium , soude,. sel marin , perte
Os
Os
de la cuisse.
de revMt-bras.
Zi5,96
08 rosanjBs.
Le tissu organique d*un os, exposé à l'air, disparaît peu à peu, et il ne reste plus, au bout d*un certain temps, que la substance calcaire. Cette décomposition s'opère encore lorsque l'os est placé dans la terre, mais elle est si lente, qu'on retrouve souvent des matières organiques dans les os restés enfouis plusieurs siècles dans le sol.
Ces os, auxquels on donne, dans ce dernier cas, le nom d'os fossiles, ont été analysés par quelques chimistes, principalement par MM. Girardin et Pressier. Voici quelques-uns des résultats obtenus.
Aaalf M û*êê ftMliei dct miMcs
carcteiret 9 Wfor Marcel et flcms*
Eau 7,0
Matière organique traces
Phosphate de chaux mêlé d'oxyde de fer 78,5
Carbonate de chaux 1A,0
Carbonate de manganèse et fluorure de calciam. • • • 0,5
Analyse d*o« foicllcs de la cavenie de Lanel-VIel» yar Marcel de Scrrea.
Eau 8,8
Matière organique et fluorure de caldum traces
Phosphate de chaux 7&,0
Carbonate de chaux 10,5
Silice et oxyde de fer. 4,1
Perte. 2,6
os.
AmiljM d*os fOMlle» , p«r mi* QlraHNii et Preitler.
PKIRCIPBS COWSTITDANTS.
de l'argile
de
Dires.
Pœkilopleuron Bucklandii de Caen.
tissu spongieux.
Pœkilopleuron
tissu
compacte.
Ours fossile
de
Miallet.
Ean
Matière organique
Phosphate de chaux
Phosphate de magnésie . . .
Phosphate de fer
Carbonate de chaux
Fluorure de calcium
Silice
Alumine
ABAlyse d*«i oc d'étam rlf»nleHn>e d*IrlMMIe, par Apjohn Stokes*
Cartilages 48,87
Phosphate de magnésie avec fluorure de calcium. . . 43,45
Carbonate de chaux 9,14
Peroxyde de fer 1.02
Silice 1,14
103,62 Analyse d'os fostUos.
PRINCIPES CONSTITOAIITS.
Substance animale ,
Phosphate de chaux
Carbonate de chaux ,
Sulfate de chaux
Fluorure de calcium
Pliosphate de magnésie . . . . ^ <
Acide silicique
Oxydes de fer et de manganèse . .
Eau et traces de matière animale.
Soude, perte
Fossile de Garloureulh.
Marchand.
Fossile de Montmartre.
Vauqusloi.
Digiti
CHIMIB ANIMALE.
Analyse «>of fossUes, par MM. Glrardln et Pressler.
PRINCIPES CONSTITUARTS.
Ichthyosaure
de l'arg^ile
de
Dives.
Ichthyosaort
de
la craie
cUoritée.
Ichthyoeanre
de
la craie
jurassique.
Umentin
du
terrain tertiaire
de Valo^es.
Eau
Matière organique
Sous-phosphate de chaux. .
Phosphate de nçiagpésie . . .
Carbonate de chaux
Phosphates de fer et de manganèse • .
quantité insensible 1,34 46,00 1,00 31,09 16,34 de fer seul 1,02 3,21 avec alumiSne
quantité
insensible
Fluorure de calcium
Analyfe d'os fossiles.
PRINCIPES CONSTITUANTS
Fossiles
de
Chavaignes.
Tibia 4'UiV«rotame.
Os
de rhinocéros.
Côte
d*uii
poisson fotnk
trouvé
à Ljme.
Eau
Matière animale
Sulfate de chaux mêlé de matière animale
Phosphate de chaux
Phosphate de fer
Alumine
Carbonate de chaux
Fluorure de calcium
Matière terreuse étrangère. .
Oxyde de fer
Silice
90,0 M. Chevrkul.
BllANI»ES.
FoMOes tfe !• caverne d'Arcoa, prêt «e Tlnvran (Pyrénéet-Ortenlales).
Eau 10
Matière organique • 2
I%osptiate de chaux 6û
Cart)onale de chaux 30
Phosphate d« magnésie , silice , alumine , oxydes de fer
et de manganèse. « . 4
(M. DE SiRRBS.)
Analyses de divers os fossiles (Fremy).
NOMS DES OS
BoBof fotsile des cavernes d'Oreston ; métatarsien partie extérieure ayant l'aspt-rt du bois ....
Bonf foaeile des earêmm d'Oreston ; inétatanîen partie intérieure devenue très friable
Bœuf fossile des cavernes d*0reston ; métatarsien partie apong ieuse
Rhinocéros fossile de Sansan ( Gers ) ; vertèbres.
RMaoe^ie fossile de Sansan ( Gers ) ; cdtes. . .
Hyèoe fossile (cavernes de Kirkdale) ; os long. . .
Rhinocéros fossile ; vertèbres dorsales
Rhinocéros fossile ; humérus
Rhinocéros fossile ; dents
Mastodonte fossile ; défense
Ours foaeile ; partie dense de Tos
Ours fossile ; partie spongieuse
Tatou fossile ; écailles
Anoplothérium fossile ; vertèbres caudales. . . .
Tortue fossile ; vertèbres
si
8,0 traces tracfôî 20,0
Ces analyses conduisent aux conclusions suivantes :
!• Dans un os fossile, Fosséine est plus ou moins détruite et roinplacée alors par différentes matières minérales.
2* La proportion de substance organique qui reste dans un os fossile est très variable ; certains os en contiennent à peine quelques traces ; d'autres en renferment jusqu'à 20 pour 100. Celte osséine des os fossiles présente toutes les propriétés de l'osséine que Ton retire des os ordinaires ; elle se transforme en gélatine sous l'influence de l'eau bouillante.
S** Les substances minérales qui incrustent les os fossiles sont principalement la silice, le sulfate de chaux, le fluorure de calcium et surtout le carbonate de chaux ; la proportion de ce dernier sel peut s*élever quelquefois dans un os fossile, jusqu'à 67 pour 100. La silice qui incruste un os fossile est à l'état de quartz, c'est-à-dire sous la modification insoluble dans les acides et les alcalis étendus.
U'' L'incrustation minérale s'est faite en général d'une manière plus complète dans les os spongieux que dans les os denses.
S*' L'analyse d'un os fossile peut faire connaître la nature du terrain dans lequel il a été déposé ; dans un terrain crétacé, l'os fossile est toujours incrusté de carbonate de chaux ; on trouve au contraire en abon* dance de la silice dans un os fossile qui sort d'un terrain riche en matière siliceuse.
ô*» Il ne paraît pas possible de déterminer, même approximativement, l'âge d'un os fossile en appréciant la quantité d'osséine qu'il retient, car la proportion de cette substance, qui reste dans l'os, dépend principalement du degré de porosité de la substance osseuse. On a trouvé, en effet, dans le même os fossile, des proportions variables de matière orga* nique , en soumettant à des analyses comparatives la partie dense et la partie spongieuse d'un os.
7*» On retrouve à peu de chose près dans quelques os fossiles la quantité de phosphate de chaux tribasique qui existe dans l'os ordinaire ; dans d'autres os fossiles, au contraire, la proportion de phosphate de chaux diminue considérablement et tombe à 25 pour 100.
8» La proportion de phosphate de magnésie n'éprouve pas de variation bien sensible; elle diminue cependant lorsque le phosphate de chaux est remplacé par du carbonate de chaux ou des substances siliceuses.
Nous donnons ici l'analyse de plusieurs os Gallo-romains ou Celtiques. On voit que dans c^ os l'incrustation des matières minérales a déjà commencé.
ABaVyte 4e 4l¥cra os, par UKL dlnurtftai et >rciricr#
ertèbre d'eoCint Squelette Squelette
gano-romaiii. celtique. roondo.
SiUce
Matière organique .
Soos-pbosph. de chaax.
Carbonate de chaux Phosphate de magnésie Phosphate de fer. .
Carbonate de cuivre
os. 281
MÉTIO»! P'ANALTU US OS.
La détermination exacte des éléments contenus dans les os offre une importance incontestable, et permet de résoudre certaines questions physiologiques. Nous ferons donc connaître une des méthodes employées pour doser ces éléments. (Fremy.)
MMf e tfe r«Métee«
Pour déterminer la proportion d'osséine contenue dans un os, il faut réduire les os en lames minces, au moyen d'une scie, et les traiter ensuite à fî'oid par une liqueur acide contenant environ un dixième de son yolume d'acide chlorhydrique concentré.
Lorsqu'il ne se dégage plus d'acide carbonique, ce qui a lieu ordinairement au bout de trente-six heures, on lave l'osséine avec de l'eau froide et on la dessèche à 130*.
W§m$t de la chavx.
On dose la chaux en dissolvant 300 ou UOO milligrammes d'os dans l'acide chlorhydrique bouillant et étendu de la moitié de son volume d'eau. La dissolution se fait en quelques minutes ; la liqueur est en général limpide, ou du moins elle ne retient en suspension que des traces de matières grasse et albumineuses qui ne nuisent pas à l'opération.
La liqueur est saturée par l'animoniaque, jusqu'au point où le phosphate de chaux commence à se précipiter, et en ayant surtout le soin d'éviter l'élévation de température résultant de la combinaison de l'ammoniaque avec l'adde chlorhydrique en excès qui se trouve dans la liqoeur: dans ce but, on entoure d'eau froide le ballon de verre dans lequel se fidt la réaction ; sans cette précaution, le phosphate de chaux deviendrait insoluble dans l'acide acétique.
Lorsque l'acide chlorhydrique a été saturé par l'ammoniaque, et que le phosphate de chaux commence à se déposer, la liqueur est additionnée d'adde acétique, la diaux est précipitée par l'oxalate d'ammoniaque, et dosée ensuite à l'état de sulfate de chaux.
iMMe et VmtÈét piMfpiMrMiae.
Quand la liqueur obtenue en faisant dissoudre la substance osseuse dans l'acide chlorhydrique a été débarrassée de la chaux par la méthode décrite précédemment, on la rend alcaline par l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque, puis on y verse une dissolutjon de sulfate de ma*
gnésie contenant du sel ammoniac et ne précipitant plus par l'ammoniaque. Il se produit immédiatement un précipité de phosphate ammoniaco-magnésien ; la liqueur est conservée plusieurs heures avant d'être filtrée, parce que la précipitation du phosphate ammoniaco-magnésîen n'est complète qu'au bout d'un certain temps. Le sel est alors jeté sur un filtre, lavé à l'eau ammoniacale et calciné en prenant les précautions ordinaires, c'est-à-dire en chauffant la plus grande quantité du phosphate dans l'intérieur du creuset, et le filtre dans le couvercle du creuset. Le poids du phosphate de magnésie fait connaître la quantité d'acide phosphorique contenue dans la substance osseuse.
Ce mode de dosage présente pour les analyses d'os une exactitude suffisante.
DOMIVC €t la DMlVBétte.
On traite une nouvelle portion d'os par l'acide chlorhydrique étendu d'eau ; la chaux est séparée au moyen de l'oxalate d'ammoniaque ; la liqueur, rendue légèrement ammoniacale, est soumise à l'agitation ei conservée pendant plusieurs heures à une température modérée : il se forme alors un précipité de phosphate ammoniaco-magnésien, dont le poids permet de déterminer la proportion de magnésie contenue dans Tos.
lOMVc «e l*aHUMOBki«ae.
Quand on soumet de la poudre *d'os à l'action d'une dissolution étendue et froide de potasse, ou mieux à celle d'un lait de chaux, il se dégage de l'ammoniaque.
Cette production d'ammoniaque ne peut pas être attribuée à la décomposition de l'osséine par les alcalis, car l'osséine pure, traitée par la même dissolution alcaline, ne dégage pas d'ammoniaque.
Il est probable alors que l'ammoniaque existe dans les os à l'état de {Aosphate ammoniaco-magnésien. Du reste, la présence de cesd dans la substance osseuse ne doit pas étonner, car on sait qu'il accompagne dans presque toutes les circonstances le phosphate de chaux et le phosphate de magnésie.
La quantité d'ammoniaque qui existe dans les os se détermine en traitant d'abord 10 à 15 grammes d'os par l'acide dilorhydrique très faible ; la liqueur acide est décantée, puis soumise à l'action d'un excès de soude; l'expérience se fait dans un ballon qui communique avec un appweQ de Liebig contenant de l'adde chlorhydrique ; le chlorhydrate d'anuaoniaque ainsi fiprmé est dosé par la méthode ordinaire, au moym du chlorure de platine ammoniacal.
CONCRÉTIONS ARTHRITIQUES. 28t
DoMiffe de l%£Mê carkonMine.
La proportion d*acide carbonique contenue dans la substance osseuse est déterminée en dissolvant ZkU grammes d'os dans une liqueur acide, et en appréciant, au moyen de la balance, l'acide carbonique sec qui se dégage pendant x^tte dissolution. L'appareil servant à ce dosage se compose d'un petit flacon dans lequel, à un moment donné, l'acide peut réagir sur l'os ; le gaz acide carbonique passe à travers un petit tube contenant du chlorure de calcium ou de la ponce sulfurique ; loi*sque l'expérience est terminée, on peut, au moyen d'une aspiration, remplacer Tacide carbonique qui se trouve dans l'intérieur de l'appareil par de l'air sec. Ce petit appareil peut être placé facilement sur le plateau d'une balance ; son poids ne dépasse pas 60 ou 70 grammes. La perte de poids qu'il éprouve pendant la dissolution de l'os dans l'acide représente exactement l'acide carbonique qui s'est dégagé; le poids de cet acide fait connaître celui du carbonate de chaux.
Le dosage du fluorure de calcium et de la petite quantité de sels solubles que renferment les os ofTre peu d'intérêt au point de vue physiologique; d'ailleurs, quelques-uns de ces éléments s'y trouvent en propor-» tion tellement faible, que leur dosage devient difficile.
CONCRÉTIONS ARTHBITIOUBS.
Il se forme parfois dans les articulations des goutteux des concrétions dures et blanches que l'on désigne sous le nom de concrétiom arthritiques. Plusieurs de ces concrétions ont été analysées ; voici leur composition :
Eau 8,3 10,3
Chlorure de potassium » 2,2
Matière animale 16,7 19,5
Acide uiique 16,7 20,0
Soude 16,7 20,0
Chaux 8,3 10,0
Chlorure de sodium 16,7 18,0
Perte., . 16,6 »»
(M, LAUGIEB.) (M. WORTZER.)
Wh CHIMIE ANIMALE.
HBNTflk
Les dents se composent de deux parties distinctes : la couronne et la iHwine. Elles renferment trois substances différentes : Vémaii, Yivoire et le cément,
Vémail est la matière compacte, dure et blanche, qui existe tantôt à rintérieur, tantôt à la surface des dents, et que Ton parvient à détacher en chauiiant la dent à 120<'. il est formé de fibres prismatiques très nombreuses au sommet de la couronne, et dont la quantité décroît jusqu'à la racine, où commence une lamelle (cément) dont la nature se rapproche de celle des os.
Quand on traite Témail d'une dent par Tacide chlorhydrique, plusieurs sels minéraux se dissolvent, et Ton obtient une matière organique dlflerente de Tosséine ; en effet, cette matière ne se transforme pas en gélatine par l'action de l'eau bouillante.
Vtvoire forme l'intérieur de la couronne et de la racine; sa structure est analogue à celle de l'os : il est creux, et reçoit dans l'espèce de canal intérieur, qui le parcourt longitudinalement, les vaisseaux par lesquels arrivent les sucs nourriciers. Les acides dissolvent les sels calcaires de rivoire, et laissent pour résidu une substance qui peut se convertir en gélatine.
Le cément est la matière qui recouvre la dent à partir de la couronne ; sa composition est la même que celle des os.
Voici la composition chimique des dents :
D€nu et l'homme , par M. Fcpyt.
Cartilages 28
Phosphate de chaux 58
Carbonate de chaux U
Perte 10
D€ntt €t rtaoBUBc, par BcneUw.
Cartilages et vaisseaux.
Phosphate de chaux et fluorure de calciam.
Carbonate de chaux
Phosphate de magnésie
Soude, chlorure de sodium
Alcali, eau, matièfe animaiCf . ^ . . . t • •
iOO,0 100,0
SS
GoMVOtltlon étfn «cott de V
et des ftnlnuiax.
ORIGINS DES DEMTSé
DeDU d^un enfaût d^un jour
Dents d'un enfant de six ans
Dents d'un homoie adulte
Dents d'un vieillard de quatre-vingt-un ans.
Dents d'une momie d'Egypte
Dents de devant d'un lapin
Molaires d'uD lapin
Molaires d'un sanglier
Défenses d'un sanglier
Défenses d'hippopotame
Molaires d*un ctieval
Dents de devant d'un cheval
Dents de devant d'un bceuf.
Dents d'oryctérope
Denis de gavial
Dents de couleuvre à collier
Crocliets à venin de la vipère
Dents de carpe
Dents de requin
MAtlàRB organique.
29,00 33,00 29,00 31,20 28,50 29,/jO 26,80 25,10 29,10 31,80 28,60 27,30 30,30 30,00 21,00 35,00 33.50
PBOftPHATB
de chaux.
GARBONATI
de chaux.
(M. LASSAIGRE.)
ÉmftU été dents d»ld»»opotanM«
Matière organique insoluble dans l'acide cblorhydriqae. 3,0
Phosphate de chaux 86,6
Carbonate de chaux 3,4
Magnésie traces
Matière organique soluble dans l'acide chlorhydrique ,
sels alcalins , fluorure de calcium , etc. 7,0
Ivoire des dents d'hippopotame.
Chaux. 36,3
Adde phosphorique 28,3
Acide carbonique. * , 2,8
( Fremy.)
CHIMIB ANIMALE.
Anulifet «lYer0€« 4c «oitt (partie laorfMliw).
ROMS DBS PARTIES DE LA DENT
Dent d*an bœuf ; cément.
Dent d'un bœuf; émaiL .
Dent d'un bœuf ; ivoire .
traces
(Fremy.)
Ces dernières analyses conduisent aux conséquences suivantes:
L'émail des dents s'éloigne entièrement de la substance osseuse par sa composition chimique. Il ne contient pas plus de 2 à 5 pour 100 de substance organique, et Z k U centièmes de carbonate de diaui : il est donc presque exclusivement formé de phosphate de chaux, dont la proportion peut aller jusqu'à 90 pour 100.
L'ivoire parait avoir à peu près la composition des os ; toutefois, dans cette substance, les proportions des phosphates de chaux et de magnésie sont souvent plus fortes que dans les os proprement dits.
Le cément est identique, quant à sa composition, avec la substance osseuse.
Nous donnons ici la composition de quelques dents fossiles :
Denu foMlitt é'omn.
Oxydes de fer et de manganèse »
Phosphate de chaux 70,0
Phosphate de magnésie et fluorure de
calcium »
Silice »
Cartilage l/i.O
Carbonate de chaux 16,0
100,0 (Lassaigne.)
BOIS 9Ss> RUMINANTS. 387
DéfeBM «'éléphant fossUé.
Phosphate de chaux 75,91
Fluonire de calcium 2,6/i
(MM. GIRAR0UI et Pressibr.)
Dents fOMllcf et rhinocéros.
Phosphate de cliaux. . . . t 70,0 50,0
Carbonate de chaux 6,0 19,0
Substance terreuse 20,0 »
Silice » 5,0
Alumine » 15,0
Matière animale.
Eau.
(Brandes.)
BOIS DES hCMINANTS.
Le bois des animaux présente la plus grande analogie par sa composition avec la partie spongieuse d'un os. Les substances organiques et inorganiques sont les mêmes dans les deux cas et se trouvent à peu près associées dans les mêmes proportions.
Les bois des animaux diffèrent donc complètement des cornes que Ton trouve chez les animaux ruminants.
Voici les quantités de cendres que laissent à Tincinération les bois de différents animaux :
Renne adulte. 67,5 pour 100.
Renne (jeune bois) Û7,2
Daim adulte 57,/i
Biche de France 66,8
Cerf (jeune bois) i!i6,l
Cerf de France, 5 ans 61,9
Cerf de France, 7 ans 62,6
La partie minérale est donc plus abondante dans les bois anciens que dans les jeunes bois.
Les substances inorganiques qui existent dans les bois d'animaux sont,
288 CHIMIB ANIMALE.
comme pour les os, le phosphate de chaux, le phosphate de magnésie et le carbonate de chaux.
Les analyses suivantes démontrent que les sels contenus dans les bois d'anunaux sont à peu près dans les mêmes proportions que dans les os.
NOMS DES BOrS.
Carbonate 1 chanx.
Bois de cerf de France de 5 ans ... . Bols de cerf commun de 7 ans
SQUELETTE TÉGUMEIITAIRB IIE8 INSECTES ET HES CRIISTAGÉS.
L'enveloppe extérieure des insectes et des crustacés se compose, comme les os, d'une matière organique et de sels calcaires.
La matière organique a reçu le nom de chitine ; ses propriétés ont déjà été décrites.
Les sels calcaires sont le carbonate et le phosphate de chaux.
Ces deux sels se trouvent irrégulièrement déposés sur Tépidermetégu* mentaire, car leur proportion varie entre 37 et kl pour iOO.
Les tests de langoustes sont formés de :
Phosphate de chaux 6,7
Carbonate de chanx • /|9,0
Matière organique û/ii,3
100,0 On trouve dans les tests d'écrevisses :
Phosphate de chaux 6,7
Carbonate de chaux 56,8
Matière organique 36,5
iOO,0 (Fremt.)
Les tests de homards et de crabes présentent la composition suivante :
MATIÈRE COLORANTE DES TESTS DE CRUSTACÉS
Homards. Crabu.
Phosphate de chaux 3,32 6,0
Phosphate de magnésie 1,26 1,0
Carbonate de chaux. • /|7,26 62,8
Matière organique /i4,76 28,6
Sels de soude. 1,50 1,6
(M. Ghevredl.)
MATIÈBE COLOBANTB DBS TESTS DE GBUSTAGÉS.
Les tests de crustacés sont colorés par une matière extrêmement altérable c[ue Ton est parvenu à isoler dans ces derniers temps. Cette substance existe également dans les œufs de homard, auxquels elle conununique une teinte verdâtre.
La matière colorante des tests de crustacés est verte, résineuse et incristallisable; elle se modifie très facilement et devient d'un beau rouge. Cette transformation s'opère par la dessiccation même à la température ordinaire.
Les sels qui ont de Tafifinité pour l'eau peuvent convertir la matière colorante verte des crustacés en substance rouge. Les sels qui ne se combinent pas avec l'eau n'exercent aucune action sur cette matière colorante.
La teinte rouge se manifeste rapidement dans le vide. Le frottement , Talcool, Féther, les acides, la font immédiatement apparaître. Il n'existe pas, comme on le voit, dans l'organisation végétale ou animale, de substance colorante comparable à celle des tests de crustacés, et se modifiant avec autant de facilité par l'action des agents chimiques. L'eau est le seul dissolvant qui ne lui fait subir aucune altération.
Le changement de couleur par le frottement explique pourquoi les anatomistes qui ont recherché la cause de la coloration des écrevisses par la cuisson ont toujours vu de la matière rouge sous la couche mince qu'ils enlevaient pour observer le test au microscope. Le frottement du scalpel sur les utricules faisait rougir la substance verte.
De même lorsque, pour obtenir la matière colorante des tests de crustacés , on appliquait les méthodes ordinaires , telles que l'action de la chaleur, c^lle des dissolvants neutres, la dessiccation, etc., à l'extrac^ tion de cette substance , on ne l'isolait que sous la modification rouge. Les propriétés de la matière verte ne pouvaient donc pas être étudiées, puisque les réactifs ne permettaient de l'obtenir que modifiée.
Lorsque l'identité de la matière colorante des tests de crustacés et de celle des œufs de homard fut constatée, on put se procurer facilement cette substance en écrasant les œufs de homard, filtrant la matière albu- VI. 19
mineuse qui en sort , et retendant d'une certaine quantité d'eau : ht matière colorante se précipite en conservant la teinte vert© qu'elle présente dans les œufs. (MM. Valenoeni^s et Frbmy.)
ÉGAILLES, COQUILLES ET PRODUCTIONS CALCAIRES BES MOLLUSQUES ET DES ZOOPHYTES.
Les écailles à^hmtre sont formées de :
Phosphate de chaux 1,2
Carbonate de chanx 98,6
Matière organique 0,5
(BUCHOLS et BR ANDES.)
Les numleê et les perles se composent de carbonate et de phosphate de chaux, que réunit un tissu membraneux.
CompoilUon et la nacre et parle.
Matière organique 2,5
Carbonate de chaux 66,0
Eau et perte 31,5
(M. MfAAT-GUILLOT.)
La plupart des coquilles ont été analysées dans ces derniers temps. 11 résulte de ces analyses que si l'on en excepte 1 ou 2 centièmes de phosphate de chaux, les coquilles sont formées presque eiclusivement de carbonate calcaire.
L'étude de la partie organique des coquilles présente de rintérét : la matière qui les colore est aiotée ; elle se détruit immédiatement par Tac* tion des acides les plus feibles ou sous l'influence d'une température peu élevée; elle est identique avec la substance rouge qui colore le corail.
Certaines espèces de coquilles contiennent une substance organique particulière, qui a reçu le nom de amchiolme» Les propriétés de cette matière ont déjà été étudiées.
Lorsque les coquilles passent à Tétat fossile, elles subissent saDs doute une espèce d'incrustation des matières étrangères extérieures, analogue à celle qu'éprouvent les os dalis les mêmes circonstances : on trouve en effet, dans les coquilles fossiles, de l'oxyde de fer et du sulfate de chaux ; la matière organique disparaît peu à peu.
PLUMB DB CALMAlt.
Anal jae comparée de ccmallleif noéenies et de co^ollles ffofêUes , par MM. Marcel de Serrée et Flfoler.
Matières animales . . • Carbonate de ctiaux . .
Carbonate de magnésie.
Oxyde de fer. • • • . .
Sulfate de chaux. . . .
Phosphate de chaux. .
3,9 93,9 0,3 (races l,û 0,6
traces
UU
traces
1,0 97,9 traces 0,5 0,6 »
L'o5 de sèche renferme beaucoup de chitine ; la partie minérale de cette espèce de bouclier est formée en grande partie de carbonate de chaux. Voici la composition de Tos de sèche :
Matière animale « . •
Carbonate de chaux avec trace de phosphate de chaux. Eau et très petite quantité de magnésie
ti
(John.)
La pltwie de calmar contient de la chitine. La même substance se retrouve encore dans les vélelles des côtes de Bretagne. Les axes calcaires des pennatules présentent la composition suivante :
Phosphate de chaux 23,70
Carbonate de chaux 4/1,26
Matière organique soluble dans les
acides 15,64
Matière organique insoluble dans les
acides 16,40
' 100,00 (Fkemy.)
Ils laissent à l'incinération des quantités variables de cendres :
Pennatula spinosa 60,0 pour iOO
Pennatula grisea 31,2
Pennatula phosphorea Û5,2
Autre espèce de Pennatula phosphorea. . . . /i8,0
Les analyses précédentes démontrent que ces axes calcaires offrent une certaine analogie avec la substance osseuse , puisqu'ils contiennent comme elle une partie organique et une partie calcaire composée de phosphate et de carbonate de chaux ; mais on voit que d'une part le carbonate de chaux s'y trouve en quantité beaucoup plus forte que dans les os , et d'une autre part que la substance organique n'est pas formée d'osséine , puisqu'elle renferme une matière qui est insoluble dans les acides.
La petite quantité de phosphate de chaux contenue dans ces axes établit également une diflférence bien tranchée entre les os des vertébrés et les productions calcaires des zoophytes.
La plupart des madrépores sont très riches en carbonate de chaux.
Le corail rouge contient des carbonates de chaux et de magnésie agglomérés par 1 centième environ de matière animale et colorés en rouge par une substance peu connue.
Composition €a eorall ronte.
Carbonates calcaires 53,50
Matière organique 0,50
Eau et perte i!i6,00
100,00 (Mérat-Gdillot.)
Composition da corail Mane.
Carbonate de chaux 50,00
Matière organique 1,50
Eau et perle /i8,50
100,00 ( Mérat-Gdillot.)
Corallne artieolée.
Carbonaie de chaux Zi9,00
Matière organique 7^50
Kau et perte Zi3,50
ORGANES DES ANIMAUX
œiL.
fiksiéroti«iie. — Cette membrane , qui enveloppe le plus grand globe de l'œil, est formée d'un tissu qui se convertit en gélatine sous l'influence de l'eau bouillante, ne laissant qu'un faible résidu composé de vaisseaux. L'acide chlorhydrique bouillant la contracte, puis la dissout rapidement. L'acide acétique la transforme en une gelée soluble dans l'eau. Le cyanoferrure de potassium et la potasse ne produisent aucun trouble dans la dissolution de cette gelée.
Voici la composition en centièmes de la sclérotique :
Carbone 50,995
Hydrogène 7,075
M. SCHERER
€oniée. — La cornée est composée de tissus qui donnent de la gélatine sous l'influence de l'eau bouillante. Elle se dissout dans. l'acide chlorhydrique
L'acide acétique contracte d'abord la cornée , puis il la dissout entièrement ; la dissolution est précipitée par la potasse et le cyanoferrure de potassium : ce caractère permet de distinguer facilement la cornée de la sclérotique.
Choroïde. — La choroïde est un tissu noir qui donne de la gélatine par la coction avec l'eau.
B. — Cette matière est molle et demi-transparente : sa composition se rapproche de celle du cerveau. Les physiologistes la considèrent comme une expansion du nerf optique.
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La rétine renferme :
Eau 92,90
Matière grasse saponifiable et matière grasse phosphorée. 0,85 Albumine 6,25
M. LA8SAIGNE
Picment noir de i*«eii. — Le pigment noir de Toeil est insoluble dans Teau , Talcool , Tacide azotique , Tacide chlorhydrique et Tacide acétique concentrés. Il se dissout à Tébullition dans la potasse caustique. Quand on le chauffe au contact de Tair, il brûle en répandant une odeur désagréable , et laisse un faible résidu de œndres contenant du fer.
La matière organique qui forme le pigment noir de Tœil présente la composition suivante :
Carbone 58,273 58,672 57,908
Hydrogène 5,973 5,962 5,817
Azote 13,768 13,768 13,768
Oxygène 21,986 21,598 22,507
(M. SCHERBR.)
Cristaiiiii. — On donne le nom de cristallin au corps de forme lenticulaire qui se trouve derrière la pupille.
Le cristallin est entouré d'une membrane dont les cellules renferment une liqueur incolore et diaphane qui contient une matière albumineuse peu connue. Lorsqu'on traite le cristallin par Tacide azotique bouillant , il devient blanc à l'extérieur et jaune à l'intérieur ; on peut alors le séparer en fils déliés ayant l'aspect de la soie écrue.
Dans quelques circonstances , le cristallin perd sa transparence , par suite de la coagulation de la matière albumineuse qu'il renferme : le genre de cécité qui résulte de ce changement d'état est désigné sous le nom de cataracle.
Nous donnons ici la composition du cristallin :
GrlttalUn tniiiiparent.
flan 58,0
extrait aqueux et sels 2,6
{Extrait alcoolique et sels 1,3
Membrane 2,4
Matière albaminease. 35,9
100,0 (Bumum.)
Googk
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GrUlallln opaane tf« Vmll «l'on chefal .
Maiière aU>uminei]se coagalée • • • • , S0,3
Phosphate de chaux . * • . • • • t * 51,4
Carbonate de chaux • • • • 1,6
Substance soluble dans l'eau et sels • • , . , 17,7
100,0 (M, Lassàignb.)
irta. — Cette partie de rœil est formée principalement de fibrine.
Le cœur est le point de réunion des vaisseaux sanguins. Ce viscère se compose essentiellement de fibrine. Les physiologistes le considèrent comme un muscle. On peut donc lui appliquer les caractères propres à la substance musculaire.
Voici la composition du cœur du bœuf :
Bbrzelius. Braconnot. Schutz.
Eau 77,17 77,03 77,50
Fibrine, tissu cellulaire, nerfs, vaisseaux, etc. 17,70 17,18 15,00
Albumine et matière colorante 9,30 2,70 /(,30
Extrait aqueux et sels 1,05 1,15 1,80
Extrait alcoolique et sels, 1»80 1,0/t 1,32
Phosphate de chaux et matière albumineuse, 0,08 *» »
Graisse et perte » n 0,08
Les cendres laissées par le cœur à l'Incinération se composent , sur 1000 parties, de:
Homoie. Fomin*. Chat.
Chlorure de sodium 0,310 0,ûû3 0,135
Sulfate de soude 0,392 traces traces
Phosphates à base d'alcali 5,859 6,986 9,175
Phosphates alcalino-terreux .... 2,639 0,874 1,017
(M. Dl BiBRA.)
ARTÈRES
Les artères sont composées de trois tuniques différentes qui s'appliquent exactement Tune sur Taulre. La première est formée de tissu cellulaire : elle présente les propriétés de ce tissu. La seconde, qui parait caractériser plus spécialement les vaisseaux artériels, est fibreuse, élastique, peu altérable au contact de Tair, insoluble dans Teau , dans Tacide acétique, soluble dans Tacide sulfurique, dans Tacide cblorhydrique et dans les alcalis.
On l*a trouvée composée en centièmes, de :
M.- SCHERER
La troisième tunique des artères est cassante , tout en présentait une certaine élasticité ; sa composition n'est pas encore bien connue : elle laisse à l'incinération 0,39 pour 100 de cendres.
11 se forme fréquemment dans les artères des vieillards des concrétions orétacées que Ton a comparées souvent à des os. Les sels calcaires qui produisent ces points osseux sont les mômes que ceux qui existent dans les os et ils s'y trouvent dans les mêmes proportions ; mais la substance organique qui existe dans ces concrétions n'est pas de Tosséine, elle ne se dissout pas sous l'influence de l'eau bouillante et ne se change pas en gélatine.
Sous ce rapport les substances crétacées qyi ossifient les artères des vieillards s'éloignent par leur composition des os proprement dits.
Analyse ëet polnu osseu de raorte ë'ane femme ëe m ans.
Cendres 76,2
Chaux« /i'i,û
Acide phosphorique 30,2
Acide carbonique 5,2
Magnésie traces
( Fremt.)
Fons. 297
Analyte ëei polott osseux d€ Taorle ë'ane remme de n «nt.
Gendres 78,2
Chaux 1 /|8,9
Adde phosphorique 28,9
Acide carbonique k^O
Magnésie. traces
(Fremy.)
La composition des veines n'a pas encore été détenninée.
POUMON
Le parenchyme du poumon renferme de la fibrine , de Talbumine , une substance analogue à la caséine, de la graisse, de Tacide oléique , de Tacide margarique et de l'acide cérébrique. (M. Boudet.)
Les cendres des poumons sont formées, sur 1000 parties, de :
Chlorure de sodium 0,8
Sulfate \
Phosphate > de soude 7,8
Carbonate ) ^ce ....
Oxyde de fer ^ 2
Carbonate ^ ^ *
Phosphate
I de chaux.
M. B0UD£T
Tissu vascnlahre 18,9^
Parenchyme 81,06
100,00 100 parties du parenchyme sont formées de :
Eau 68,6/1
Albumine 20,19
Matière azotée 6,07
Substance grasse phosphorée analogue à celle du cerveau 3,89
Chlorure de potassium 0,6/i
Phosphate de chaux 0,/i7
Sel organique à base de potasse 0,10
100,00 (Braconnot.)
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Quand on épuise par Teau bouillante le foie d'un animal qui vient d'être tué, il se dissout une certaine quantité de sucre dont la présence dans la liqueur est indiquée par les réactifs ordinaires.
Cette expérience , due à M. CL Bernard, a conduit cet habile physiolo giste à chercher si le foie de tous les animaux contient du sucre ; si ce sucre y est amené par le sang, ou bien s'il résulte d'une sécrétion particulière, et, dans ce dernier cas, si cette sécrétion est soumise aux influences de diverse nature, qui agissent sur les fonctions organiques. Nous reproduisons ici textuellement le résumé des conclusions de M. Cl. Bernard :
(( IMI y a du sucre dans le foie de Thomme et de tous les animaux en état de santé.
» 2* Le sucre existe dans le foie des carnassiers comme dans celui des herbivores à jeun ou en digestion.
» La présence du sucre dans le foie est donc indépendante de la nature de Talimentation.
3° Chez un Carnivore, on ne trouve point de sucre dans le sang de la veine porte.
» On en trouve, au contraire, des quantités considérables dans le sang des veines hépatiques.
» Le sucre se forme donc dans le foie.
» U° Le sucre versé dans le sang se détruit successivement à mesure qu'il s'éloigne du foie, sans toutefois, chez l'animal sain, appai*aitre dans les urines.
» 5*» Le sang qui sort du foie, en même Cemps qu'il co"ntient davantage de sucre , ne renferme pas du tout de fibrine et beaucoup moins d'albumine que le sang qui y entre.
» G"" Le sucre semble se produire dans le sang aux dépens des matières albuminoïdes du sang.
)) V La fonction glucogénique du foie subit des oscillations comme toutes les sécrétions , et en particulier comme celles qui sont liées à l'appareil digestif.
» Elle est plus active au moment de la digestion,
» Elle diminue dans les intervalles.
» Elle peut finir par disparaître à la suite d'un jeûne prolongé.
» 8° Les influences extérieures agissent sur la sécrétion du sucre.
» Le froid la fait disparaître soit complètement , soit en partie, suivant son intensité.
» La chaleur la rétablit.
ï) 9» Les actions sur le système nerveux retentissent sur cette fonction pour l'exagérer, pour la diminuer, pour la pervertir,
» 10« La fonction glucogénique est en sympathie d'action avec les autres fonctions de l'économie, et en particulier avec la respiration.
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» ll^" A Tetat morbide, la fonction glucogénique s'exagère ou s'anéantit.
M Son exagération produit Je diabète.
» Son anéantissement a lieu sous Tinfluence de tout état fébrile.
)t> 12'' Le foie des individus morts de maladies ne contient généralement pas de sucre. »
En résumé, il existe dans le foie deux sécrétions distinctes : Tune, externe, produit la Wle; l'autre, interne, forme le sucre, qui entre immédiatement dans le sang.
Lorsqu'un animal est à jeun depuis un certain temps, le sucre qui se produit dans le foie arrive jusqu'au poumon, où il se détruit. Si l'animal digère, la quantité de sucre qu'il sécrète est trop considérable pour être détruite tout entière dans le poumon, il en passe une partie dans le sang; et si cette quantité est considérable, l'excès sort par les urines : l'animal devient diabétique.
PVTRÉFAOTIOII DBS MATIÈRES AIIIIIALBS.
Lorsque la vie cesse chez un animal, la matière organisée subit aussitôt une série de décompositions dont l'ensemble constitue la putréfaction.
La putréfaction peut être locale ou générale : dans le premier cas, elle est ordinairement accompagnée de l'écoulement d'un liquide visqueux noramépuê) dans le second cas, la matière organisée tout entière change de couleur, donne naissance à divers produits volatils dont Todeur est fétide , perd sa consistance et se convertit en une espèce de terreau qui finit lui^môme par disparaître.
Putréfaction locale , iuppuration. — Lorsqu'une irritation est produite au-dessous de la peau , les nombreux vaisseaux dans lesquels circulent ordinairement des liquides incolores se remplissent de sang , se turoé-* fient, et il se forme un abcès. Le sang, devenu stagnant dans Tabcès, s'altère et détermine la décomposition de toute la masse , qui se change en une poche ou sac rempli de pus. En général, le pus ne tarde pas à sortir de l'enveloppe qui le renferme , soit en la perforant, soit en suintant par les pores. Cet écoulement est désigné sous le nom de suppuration.
Putréfaction générale. — Quand le cadavre d'un animal entre en putréfaction , il s'établit dans sa masse un mouvement moléculaire dont les effets sont : la désagrégation complète de la matière organisée et la production, aux dépens des éléments de cette matière, d'un certain nombre de composés inorganiques.
Parfois, au commencement de la putréfaction, le cadavre devient lumi* neux : cette phosphorescence n'est pas expliquée ; on sait seulement qu'elle continue dans l'oxygène et l'azote , qu'elle diminue d'intensité dans l'acide carbonique, et qu'elle cesse complètement dans le vide; dans le chlore et dans Thydrogène phosphore.
Pour que la décomposition de la matière organisée s'opère, il est indispensable que Tair et l'humidité agissent sur le cadavre; alors l'hydrogène se convertit en eau, le carbone passe à l'état d'acide carbonique et l'azote à l'état d'ammoniaque. L'odeur fétide qu'exhale le cadavre est due probablement à la présence de certains composés sulfurés et phos* phorés.
L'acide carbonique et l'ammoniaque qui proviennent de la putréfaction se dégagent à l'état de carbonate d'ammoniaque. Ce carbonate, qui se répand d'abord dans l'air, est continuellement ramené par les pluies à la surface du sol.
Si , en outre, la putréfaction s'effectue en présence d'un alcali, il se produit de l'acide azotique, qui s'unit aussi à l'ammoniaque et qui est également entraîné par les eaux.
Tous les produits de la putréfaction retournent donc à la terre, d'où ils proviennent, et où ils servent à l'accroissement des végétaux. Déplus, les nombreux animaux qui se nourrissent de la matière cadavérique en opèrent la dispersion, de sorte que l'azote, qui pourrait se concentrer en excès dans un seul point du sol, se trouve répandu sur une grande surface.
Certains corps, tels que la fibrine, la caséine, le sang, etc., qui s'altèrent rapidement , activent la putréfaction ; il en est d'autres, au contraire, qui la retardent : ces derniers corps ont reçu le nom de substances antiseptiques.
Les substances antiseptiques les plus employées sont : le chlorure de sodium, les sels d'alumine, de fer, de mercure, l'alcool, l'essence de térébenthine et la créosote. Elles agissent de trois manières différentes : 1» en s'emparant de l'eau que contient la matière organisée ; 2** en contractant le tissu et en facilitant ainsi la dessiccation ; S"" en formant avec la matière organisée des combinaisons inaltérables.
Pour préserver un cadavre de la putréfaction, il suffit d'injecter par la carotide gauche 5 à 6 litres d'une dissolution d'acétate d'alumine marquant 6'' à l'aréomètre Baume. Ainsi préparé, le corps d'un animal se conserve six mois environ au contact de l'air, propriété précieuse pour la dissection.
L'acétate d'alumine peut être remplacé par une dissolution formée de 1 kilogramme de sulfate d'alumine pour U litres d'eau ; mais alors , la durée de la conservation se réduit à deux mois. Lorsqu'il s'agit de pièces d'histoire naturelle, on élève la dose du sulfate d'alumine à un tiers du poids de l'eau que l'on sature en outre d'acide arsénieux. (M. Gannal.)
En remplaçant le sulfate d'alumine par le sulfite de soude et en plongeant ensuite les cadavres dans une dissolution de chlorure de zinc , on conserve aux chairs leur souplesse et leur volume. Le sulfite de soude
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peut même arrêter la putréfaction des cadavres qui ont déjà subi une décomposition avancée. (M. Sucquet.)
On a proposé aussi de se servir de Thyposulfite de zinc (M. Robin); mais ce sel ne parait pas avoir été employé.
Le sulfate de zinc convient très bien à la préparation des pièces anatomiques. ^ à 5 litres d'une dissolution de ce sel, injectés par une des artères, suffisent pour préserver longtemps un cadavre de la putréfaction. (M. Falcony.) *
Le bichlorure de mercure dissous est employé depuis un grand nombre d'années pour conserver les cadavres. On injecte ce sel dans le système vasculâire, ou bien on plonge le corps dans une dissolution alcoolique de bichlorure de mercure, et Ton remplace ce sel à mesure qu'il est absorbé. Quand on opère par cette dernière méthode, il faut avoir soin d'enlever les viscères et de pratiquer en outre des incisions profondes dajas la chair, afin de faciliter l'absorption du sel de mercure. Au bout d'un mois, le cadavre peut être retiré de l'alcool ; il se dessèche au contact de l'air sans perdre sa couleur naturelle.
Les corps destinés à la dissection ne doivent pas être conservés au moyen du bichlorure de mercure, qui se décompose au contact des instruments d'acier, et qui, en outre, rend dangereuses les blessures que les opérateurs peuvent se faire.
Quant aux procédés de conservation en usage dans l'antiquité chez les Égyptiens, ils consistaient à plonger le mort pendant soixante-dix jours environ dans une dissolution de carbonate de soude, à le laver, puis à le sécher. Lorsque la dessiccation était complète , on vidait le cadavre, on y introduisait ensuite des substances goudronneuses et aromatiques, enfin on l'entourait de bandelettes de toile enduites de résine et au-dessus desquelles on plaçait une enveloppe ayant la forme du corps. (Rouelle.)
Des expériences récentes ont fait voir que le chlorure de baryum, le café, les carbures d'hydrogène, l'acide cyanhydrique, divers éthers, le sulfure de carbone , la liqueur des Hollandais, le chloroforme , l'huile de houille, etc., jouissent de propriétés antiseptiques remarquables, et que l'huile de houille , en particulier, à cause de son prix de revient si modique, peut être employée à la conservation des cadavres. (M. Robin.)
CONSERVES ALIMENTAIRES
Aux modes généraux de conservation que nous venons d'indiquer se rattachent les procédés dont on se sert pour conserver les substances alimentaires.
De tous les agents antiseptiques que nous avons mentionnés, les seuls qui puissent être spécialement affectés à cet usage sont le sel, le sucre , l'alcool et la créosote. Aussi a-t-on eu recours à des procédés particuliers
qui consistent soit à dessécher les aliments , soit à les préserver du contact de l'air.
On prépare des conserves alimentaires en remplissant de mets cuits et assaisonnés des boites de fer-blanc qui sont ensuite soudées et placées pendant une heure dans de Teau que Ton porte à ébullition. La petite quantité d*oxygène qui est restée dans la boîte se convertit en acide carbonique : cet acide n'exerce aucune action sur les aliments.
Un autre mode de conservation, fondé sur le même principe, consiste à remplir un vase avec de Teau récemment bouillie, à introduire ensuite dans ce vase de la limaille de fer, puis la viande à conserver, et enfin à recouvrir Teau d'une couche épaisse d'huile. L'air ne pouvant alors arriver jusqu'à l'eau à cause de l'huile qui surnage, la viande se trouve placée à l'abri du contact de l'oxygène. D'ailleurs, si la moindre quantité de ce gaz pénétrait la couche d'huile, elle serait immédiatement absorbée par la limaille de fer.
Pour conserver la viande par la salaison, il faut la frotter sur toutes ses faces avec du sel pulvérisé, la disposer ensuite par lits dans un vase, en interposant une couche de sel entre chaque lit de viande, la surcharger de poids, la laisser quelques jours dans cet état ; enfin recommencer la même stratification dans un autre vase que l'on ferme aussi bien que possible. Le sel agit en s'emparant de l'eau que contient la viande. Il en est de même du sucre et de l'alcool dont on se sert pour conserver les fruits.
La viande, exposée à la fumée, ne subit plus d'altération. L'action oon^ servatrice de la fumée doit être attribuée à la créosote, qui se trouve toujours en petite quantité dans les produits de la décomposition du bois.
La conservation des aliments par la dessiccation réussit parfaitement. Voici quelques-unes des méthodes en usage :
On coupe la viande en tranches du poids de 70 à 100 grammes; ces tranches sont immergées successivement pendant dix minutes dans de l'eau en ébullition et placées ensuite dans une étuve chauffée à ^0' : on évapore Veau à consistance gélatineuse, puis on y plonge les tranches de Viande desséchée, qui se recouvrent d'un enduit imperméable k l'air. La Viande ainsi préparée reprend par la cuisson toutes ses propriétés.
Les fruits et les légumes peuvent être conservés en les dessédiant à la température de 33% en les soumettant ensuite à une pression considérable et en les enfermant dans des feuilles d'étain. Ce mode de conservation présente l'avantage de réduire les aliments en très petit volume, ce qui facilite beaucoup leur transport. On peut ainsi placer dans des caisses de 1 mètre cube de capacité jusqu'à 25,000 rations.
On emploie en Ecosse, pour conserver la viande, un procédé qui donne d'excellents résultats. La viande déjà cuite est introduite dans des vases de fer-blanc qui portent une ouverture que l'on bouche momenta-
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nément avec de la soudure : ces vases sont exposés pendant quelque temps à une température qui dépasse 100<» ; un ouvrier fait fondre alors au moyen d'un fer chaud le lut métallique qui découvre Touverture par laquelle un jet de vapeur sort avec rapidité et entraîne la petite quantité d'air qui pourrait rester dans le vase. On ferme de nouveau l'ouverture au moyen de la soudure, et la viande ainsi préparée se conserve sans altération.
Les propriétés des principes immédiats d'origine végétale ayant été décrites dans la première partie de la chimie organique. Nous nous occuperons maintenant des fluides et des organes qui composent les plantes.
PLCIBBS VÉ«ÉTAII%.
Les fluides végétaux sont :
La sève ascendante ,
La sève descendante , qui comprend chaque espèce de sucs propres.
SÉTB.
16l€ «€ la fé?e.
Lorsque les plantes végètent normalement, leurs racines se trouvent en contact avec un sol imbibé d'une eau qui, en pénétrant la terre, s'est chargée de diverses substances solubles.
Sous l'influence de l'endosmose, de la capillarité et de la succion, cette eau s'introduit dans les plantes , parcourt leur tissu dans tous sens , et contribue, tant par les substances qu'elle amène du dehors que par celles «ju'elle transporte d'une partie du végétal dans une autre, à l'entretien da la végétation. On lui donne alors le nom de sève.
Le mouvement ascensionnel de la sève s'effectue dansjle système ligneux : la sève s'infiltre par les parties chevelues des racines, s'élève dans la racine principale, dans la tige, arrive dans les feuilles , dans les
SEVE
parties vertes de l'écorce, et ayant alors acquis des propriétés nouvelles, par suite des changements qui se sont opérés dans sa composition, elle redescend par le système cortical jusqu'à Textrémité des racines, où son absorption a commencé. Il s'opère donc dans les végétaux un mouvement circulatoire comparable à celui du sang dans les animaux.
Fropriélés. — GMBpotllloii.
Les changements qui ont lieu dans la composition de la sève, pendant son parcours, ne sont pas encore très connus. Pour les déterminer, il &udrait pouvoir recueillir séparément la sève ascendante et la sève descendante. Mais, jusqu'à présent du moins, il n'a pas été possible d'opérer d'une manière certaine sur un seul liquide. Les résultats donnés par l'analyse ne doivent donc pas être considérés comme rigoureusement exacts. Nous les résumerons toutefois ici, d'après un mémoire de H. Riot, en indiquant d'abord ce qu'ils peuvent avoir de général.
Les matières organiques qui pénètrent dans les plantes à l'état de dissolution y subissent des modifications profondes, car on trouve dans la sève des substances que l'eau dont le sol est imbibé ne peut renfermer.
La sève de plusieurs arbres est riche en matière sucrée : celle du bouleau contient du sucre incristallisable ; la présence du sucre de canne a été constatée dans le noyer, l'érable et le sycomore.
Au moment de leur extraction, ces diverses sèves ne renferment pas d'acide carbonique (1).
L'étude comparative de la sève du bourgeon et de celle de la tige du nias a mis en évidence un phénomène remarquable : c'est que le sucre qui existe dans les bourgeons est incristallisable, tandis que celui que renferme la tige est identique avec le sucre de canne. Les bourgeons ont donc la propriété de transformer ces deux sucres l'un en l'autre.
En déterminant la densité des sèves, on a vu :
l*" Que la sève qui s'écoule d'une mcision diminue peu à peu de densité et de richesse saccharine ;
2*" Que la densité et la proportion du sucre augmentent dans un arbre avec la hauteur de l'incision. Toutefois l'exactitude de cette observation, si souvent confirmée par les émissions simultanées de la sève dans une môme tige , cesse complètement pour les émissions des branches ; cela tient sans doute aux modifications que subit déjà le sucre.
En constatant l'augmentation progressive de densité que subit la sève
(1) Vauquelin avait trouvé de Tacide carbonique libre dans la sève , mai^ quelque soin qu'ait pris M. Biot dans ses analyses» il lui d'y été impossible de découvrir la présence de cet acide.
à mesure qu'elle s'élève dans la plante , plusieurs observateurs ont été conduits à des opinions différentes sur la végétation pendant l'été.
Knight, et après lui d'autres physiologistes, ont admis qu'au moment des chaleurs et à Tarrière-saison, les matières solubles redescendent dans le tronc, dans les racines même, où elles restent pendant l'hiver, jusqu'à ce que la sève, remontant au printemps , les redissolve et les entraine dans les bourgeons. M. Biot a pensé que cette augmentation de densité de la sève, à mesure qu*elle s'élève dans le végétal, est le résultat d'une évaporation d'eau, et, à l'appui de cette assertion, cite l'expérience suivante, qui lui est personnelle :
Deux poids égaux (65 grammes) de bois de sycomore provenant, l'un du faîte d'un arbre, l'autre de la partie inférieure du tronc, ont été desséchés dans une étuve chauffée à 40 degrés. Les tx5 grammes de bois du tronc se sont alors réduits à lOP'jl'iO, et ceux du faite à 28p',970. Ce$ derniers contenaient donc moins d'eau hygrométrique.
200 grammes de copeaux du même bois, retirés au faite et au tronc de l'arbre, ont été épuisés par des volumes égaux d'eau distillée : les deux extraits aqueux , décolorés par le noir animal , ont présenté la même densité , et indiqué au saccharimètre des quantités égales de sucre.
BtVlBB JLlOSMOAVTSft.
8éTe du lamkiiM f adiiaii,
La séVe de cette graminée est limpide oomme de l'eau. Elle renfimne :
Des chlorures ,
Des sulfates,
Des matières organiques ,
De la silice ,
Divers autres sels solubles indéterminés. (M. Boussinoadlt.)
SéYe en bananier {Muta paraMtiëfé).
La séve de cet arbre nouvellement recueillie est limpide, incolore, acide aux réactifs colorés. Elle se trouble bientôt au contact de l'air et dépose une matière amorphe d'un rose sale. Un tissu plongé dans la séve du bananier récemment obtenue se colore en rose au contact de lair.
On a trouvé dans cette séve :
De l'acide acétique,
De l'acide gallique.
Du chlorure de sodium.
Des sels de chaux et de potasse ,
De la silice. (M. Boussingault.)
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Séve da ekarme ( Carpinu^ gylvestris ).
Vers le mois de mai, la sève de charme est incolore, limpide, d'une odeur faible, d'une saveur sucrée ; elle présente une réaction acide et contient :
De l'eau ,
Du sucre ,
De Tacide acétique,
Des acétates de potasse et de chaux ,
Des matières organiques. ( V auquelin . )
SéYe ëe l'éniMe.
L'érable donne , par incision, une sève contenant une assez forte proportion de sucre et de petites quantités d'acétates.
My€ ëa kétrc (Fagus sylvettris).
On a récolté cette sève en mars et en avril. Elle était rougeâtre, neutre aux réactifs colorés, d'une saveur astringente, et renfermait : De l'eau ,
De l'acide acétique , De l'acide gallique, Du tannin ,
Des acétates de potasse, de chaux et d'alumine , Une matière colorante.
Du mucus , Des matières organiques. ( Vauquelin. )
Séve eu noyer.
Cette séve contient de l'acide carbonique et 0,0047 de matières solides, qui sont :
De l'azotate de potasse , Du sulfate et du phosphate de chaux , Des lactates de chaUx, dô potasse et d'ammoniaque , Desmalates, De l'albumine, De la gonmie.
Séve de l'orme ( Ulmiu campettrit),
La séve de l'orme est d'un jaune fauve, d'une saveur sucrée et d'une consistance légèrement sirupeuse; elle renferme : De l'acétate de potasse , Du carbonate de chaux , Une matière végétale, Des matières organiques. ( Vaiiqueun. )
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Sève 4t la Tlgne.
Le liquide séveux extrait en mars de la vigne laisse par Tévaporalion un résidu très faible composé :
De phosphate et de tartrate de chaux , D*azotate et de sulfate de potasse.
De lactates à base d*alcali , De chlorhydrate d'ammoniaque , D'albumine.
La sève de la vigne est fermentescible. (M. Langlois.)
nÈTEB BBSOBinrAMTXS.
La sève descendante ou élaborée contient divers principes particuliers, dont la nature varie avec l'espèce des végétaux. On la désigne parfois sous le nom de suc propre des plantes.
Les sucs propres peuvent être classés en trois groupes :
Les sucs propres laiteux ,
Les sucs sucrés , ,
Les sucs gommeux ou résineux.
LAITEUX
Les sucs laiteux présentent une opacité due à des globules de graisse ou de carbures d'hydrogène nageant dans un liquide incolore.
8ae et l'artare A cttOsteli*«c«
Ce suc, dont nous avons indiqué le mode d'extraction (t. V, p. 316), se coagule rapidement au contact de Tair. Il est formé de :
£au 56
Caoutchouc 32
Albumine végétale. 2
Substance azotée , amère , soloble dans Teau et Talcool. 7
Substance soioble dans Peau et ralcool (sucre). 3
(M. Karadat.)
8ae «■ carleâ papaya.
Le suc de cet arbre est lactescent , visqueux. Il renferme :
De l'albumine et une matière grasse ( Vauquelin).
Le fruit du Carica papaya donne un suc moins blanc que celui qui
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s'éooaie du tronc , d'une oëeur désagréable , d'une saveur aigrelette , et qui se coagule peu de temps après avoir été exposé à Tair. Ce suc est employé en médecine ; il contient :
De la fibrine végétale,
Du sucre,
De la cire.
De la résine. (M. Bodssingault.)
8«c et V^mrm erepIlaDft.
Ce suc est opaque , d'un blanc légèrement jaunâtre , d'une saveur douce d'abord et ensuite vivement irritante. 11 est coagulé par les acides, et se putréfie en donnant les mêmes produits que le caséum.
On a trouvé dans le suc de VBïtra crepitans :
De l'azotate de potasse ,
Du malate de potasse ,
Du malate de chaux ,
Une matière azotée analogue au gluten ,
Un corps odoi*ant ,
Une huile vésicante ,
Une base alcaline cristallisable.
Ce .suc est extrêmement dangereux. On s'en sert en Amérique pour pécher en empoisonnant les cours d'eau.
(HH. BOUSSINGAULT et DE RiVERO.)
/ tae et pftTOU — Oplnn*
Nous avons déjà dit que l'opium est le résidu de la dessiccation du suc de pavot.
L'opium est brun, solide, amer, d'une odeur particulière. 11 se ramollit sous l'influence d'une faible chaleur et se décompose par la distillation en dégageant des produits ammoniacaux; l'eau, l'alcool étendu et h; vinaigre dissolvent partiellement l'opium et acquièrent des propriétés vénéneuses énergiques. On emploie l'opium comme narcotique et calmant.
C'est dans l'opium que Sertuemer découvrit la première base organique (la morphine). On sait que cette substance s'y trouve en assez grande quantité; l'opium en renferme de 4 à 18 pour 100.
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Narcoiine
Morphine
Codéine
Narcéine
Méconine
Acide méconique.
Graisse
Caoutchouc . . .
Résine
Extrait gommeux.
Gomme
Mucilage
Eau
Perte
sucs LAITSUX. 311
Pour obtenir l'opium , il faut pratiquer aux capsules et aux tiges de pavots des incisions longitudinales et reeaeillh* le suc qui en découle.
Ce suc est solide, d'une saveur amère et d'une odeur vireuse. Sa composition est assez complexe ; il renferme :
De l'azotate de potasse ,
Des phosphates de ohaax et de magnésie ,
Une matière cristallisable ,
De lamannite,
Del'asparagine,
De la résiue mélangée de cérine et de myricine,
De Talbumine ,
De la gomme ,
Une matière colorante brune ,
Un acide particulier.
Du caoutchouc.
On obtient le suc de laitue en faisant à la tige du Lactuca capitata des incisions transversales.
Ce suc, dont l'aspect rappelle celui du lait des animaux, présente des propriétés complètement différentes. Les acides et Talcool ne le coagulent pas; il donne par Tévaporation un résidu blanc et comme caséeux , qui se divise, sous l'influence d'une chaleur modérée , en deux parties distinctes : l'une est grasse , fusible; l'autre est molle, infusible et se racornit par l'action de la chaleur.
l^ matière grasse extraKe du suc de l'arbre de la vache fond à 60*. Elle présente une certaine analogie avec la cire des abeilles , mais elle en difiere par sa solubilité dans l'alcool et dans la potasse.
La substance infusible se rapproche delà fibrine; elle est azotée et brûle en répandant une odeur de viande grillée.
L'analyse du sue de l'arbre de la vaohe a donné les résultats suivants :
Fibrine, albumhie 3,75
Gfre , résine , principes soInMes, sels. * 23^41
Eaa 72,86
100,OC (M. BOUSSINCAOLT.)
CHIMIE VÉGÉTALB.
SUCS ■ÉSINBDX BT fiOMMBUX.
Le suc des térébinthacées et des conifères se compose d'une résine dissoute dans une essence analogue ou semblable à Tessence de térébenthine.
On peut placer dans le même groupe les sucs de V Acacia vera , de V Acacia arabica et des arbres qui produisent les baumes du Pérou et de Tolu.
Nous donnons ici la composition de plusieurs sucs gommeux :
Suc de l'abricotier .
Suc du cerisier.
Suc du pécher .
Suc du prunier.
Arabine ^ Cérasine j' • • •
Cendres 3,33
Eau 6,82
Arabine
Suc de ramandier | ^'J^"« i
Gendres 2,97
Eau 13,79
Arabine 52,10
Gërasine 34,90
Gendres 1,00
Eau 12,00
Arabine 1 Gérasine j' * * •
Gendres 3,19
Eau 14,21
Arabine 1 Gérasine ]• • ' *
Gendres 2,62
Eau 15,15
BXTBAOTIOll BB LA SÉTB.
Pour obtenir la sève , il faut percer avec une tarière des trous cylindriques, de 8 à 10 centimètres de profondeur, dans le corps d*un arbre que Ton choisit toujours assez gros pour que cette espèce de sondage n'occupe qu'une portion minime de leur section transversale. Ces trous sont placés dans une direction descendante, du dedans au dehors. Pour faciliter l'écoulement de la sève, on introduit dans chacun d'eux un morceau de roseau bien sec, qui y entre à frottement , et dont les lèvres, taillées intérieurement en biseau , permettent l'écoulement de la sève
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dans un flacon luté à l'extrémité supérieure du bout de roseau. L'appareil doit fermer assez bien pour que si la température extérieure de l'arbre est supérieure à celle de l'atmosphère ambiante (ce qui est assez fréquent), Teau de vaporisation se condense sans peine dans les flacons.
(H. BiOT.)
FONCTIONS VÉGÉTALES
FBÉiiaHÈiiia onmoras »■ la tégétatioii.
La sève, par les matières qu'elle apporte de l'extérieur, contribue à entretenir la végétation ; mais la plante exige en outre le concours des éléments de l'atmosphère.
L'action de l'atmosphère sur les végétaux présente deux phases distinctes : la première a pour résultat la germination de la graine ; la seconde , le développement de la plante et la multiplication de l'espèce.
«BBimiATIOll.
La germination ne peut s'opérer que dans certaines conditions physiques. Ainsi la graine, ou embryon^ reste inerte tant qu'elle n'a pas subi l'action de l'eau, celles de l'air et d'une température suffisante ; mais, sous ces influences, la graine se gonfle, son enveloppe se rompt, la radicule se dirige vers le sol , tandis que la plumule se développe en prenant la forme et la direction de la tige sur laquelle les feuilles ne tardent pas à apparaître. Ce n'est pas seulement par l'action physique de l'eau et par celle d'une température convenable que s'opère le phénomène de la végé tation ; l'air n'est pas moins indispensable à son développement que l'humidité et la chaleur: en efiet, si l'on place des semences humides dans une atmosphère privée d*oxygène, la germination n'a pas lieu.
Le rôle de l'oxygène dans la germination a été déterminé par Th. de Saussure. Ce célèbre physicien a démontré , par une suite d'expériences eudiométriques, que ce gaz convertit une portion du carbone de la graine en adde carbonique qui se dégage.
Quant au phénomène de la germination sous l'eau, qui paraissait prouver que l'oxygène n'est pas indispensable au développement du germe des semences, Th. de Saussure l'expliqua en démontrant que les graines submergées qui germent, absorbent l'oxygène tenu en dissolution dans l'eau. En eflet, ces semences ayant été placées dans de l'eau ne contenant pas d'air, ne germèrent pas.
Enfin, en poussant encore plus loin ses investigations, Th. de Saussure
Zik CHIMIB TtOÉTALE.
reconnut que chaque espèce de graine exige, pour germer, des quanlilés diflFérentes d'oxygène, ce qui ressort clairement du tableau suivant:
OXYGÈNE
absorbé
par iOO parties
da poids
de la graine.
Fève
Froment
Haricot ;
Laitue.
Orge ,
Pourpier. •••• •
( Th. w Saussube. )
L'acide carbonique produit pendant la germination se formant aux dépens du carbone de la graine, celle-ci doit perdre une partie de son poids. Or, le poids du carbone que contient Tacide carbonique dégagé est toujours moindre que celui qui exprime la perte subie par la graine ; il faut donc que cette perte ne soit pas due uniquement k réliminatioD du carbone. Th. de Saussure Fattribue en partie à une évaporatkm d*een , et résume , par conséquent , les phénomènes de la germination dans une déperdition d'eau et de carbone.
Il est probable cependant que les réactions qui s'accomplissent sont plus complexes : en eSei, quand on met à germer des semences sur du papier bleu de tournesol , la teinte de ce papier vire au rouge et s'y maintient. Les graines qui germent paraiss^t donc sécréter un adde énergique. On a remarqué en outre que si pendant la germination le volume de Tadde carbonique produit est souvent égal à celui de Toxygène absorbé, comme l'avait reconnu Th. de Saussure, parfois auasî ee volume est plus grand ou plus petit. Or, la différence de ces résultats s'expliquerait, du moins en. partie, en admettant que le carbone et l'oxygène de la graine s'unissent d'abord pour former de l'oxyde de carbone, que l'oxygène de Tair convertit ensuite en acide carbonique. ( M. Boussingault.)
Nous résumons ici une des expériences qui ont donné lieu à cette hypothèse :
Des graines de trètte desséchées à 110* furent placées dans une assiette de porcelaine et convenablement humectées d'eau. La germination ne tarda pas à se manifester. Dès que chaque radicule eut attmnt la hauteur de 1 centimètre envinm, la graine fait rqikioée à Tétuve et desséchée de
OERMINATlOlf. 515
nouveau, afin d'arrêter la germination. On soumit ensuite les graines germées et non germées à l'analyse élémentaire, qui donna les résultats suivants :
gr. Carbone. Hydrogène. Azote. Oxygèn. Gndoe nise I eMier supposée sèche. . . M05 contenant i,tM 0,444 0,475 0,864 f.«4i — 4,454 0,444 0.479 0,7«7
DHMrence 0,164 0,068 0,00S 0.006 0,007
La perte de carbone fut donc égale à 0,OÔS, et la perte totale à 0,16&. Ce résultat permettait déjà de supposer qu'il s'était produit de Foicyde de carbone, puisqu'il pouvait entrer dans la perte totale 0,159 de oe gaz , formés par la combinaison des 0,068 de carbone avec 0,091 d'oxy* gène. Voyons maintenant comment la production de l'oxyde de carbone aurait pu influer sur le volume de l'atmosphère. Pour se convertir en un volume d'acide carbonique, le carbone exige 1 volume d'oxygène; au contraire, pour passer à l'état d'acide carbonique , 1 volume d'oxyde de carbone n'exige que | volume d'oxygène : pour chacpie J volume d'oxygène abeoii>é, il y aurait donc eu 1 volume d'acide carbonique produit, et, par suite, augmentation du volume de l'atmosphère.
(M. BOUSSINGAULT
Une seoonde expérience exécutée sur du froment a donné des résultats analogues. II est possible que cette analogie ait persisté tant que la graine se trouve dans la première période de la germination ; mais à mesure que la radicale s'accroît, les phénomènes changent évidemment de nature : le carbone est toujours éliminé , mais dans des proportions qui ne pourraient constituer avec l'oxygène un composé du carbone. Cette perturbation est causée, comme nous le verrons plus loin, par l'action des parties vertes des plantes, qui se développent, et qui, soos l'influence des rayons du soleil, décomposent l'acide carbonique répandu dans l'atmosphère pour s'en assimiler le carbone.
Deux forces se trouvent donc ici en opposition : l'une a pour effet la déperdition du carbone , l'autre a pour résultat l'assimilation de ce corps. Lorsque les parties vertes de la plante ne sont pas développées, la déperdition se continue; maïs quand les feuilles, l'écorce, etc., sont produites , la plante , absorbant du carbone , s'accrott avec rapidité.
On a pensé pendant longtemps que la lumière était défavarable à la germination , parce que les semences germent mal lorsque, après les avoir humectées, on les abandonne à l'air sans abri contre les rayons du soleil ; mais les recheùches de Th. de Saussure ont prouvé que l'action attribuée à la lumière n'est due qu'à la chaleur qui dessèche les graines. En effet , en plaçant plusieurs graines humectées sous deux cloches de verre d'une égale capacité , mais dont Tune est opaque et l'autre dia-
phane , et en abandonDant ces cloches dans un endroit où pénètre la lumière diffuse , on reconnaît que la germination s^opère simultanément dans les deux appareils.
Le chlore favorise la germination. Ce gaz agit-il en s'emparant de l'hydrogène et en mettant ainsi en liberté de Toxygène qui s'unit au carbone de la graine ? La question n'est pas résolue. Quoi qu'il en soit, on a constaté que des graines de cresson placées, les unes dans l'eau ordinaire, les autres dans une solution aqueuse de chlore, ont germé six fois plus vite dans cette dernière liqueur que dans l'eau. L'action du chlore est tellement favorable à la gennination, que des vieilles graines dont on n'avait pu obtenir aucun signe de germination dans les conditions ordinaires, donnèrent naissance à des radicules de 0"',00i, en restant plongées pendant vingt-quatre heures dans de l'eau de chlore. ( M. de Humboldt.)
AC€E0I8SEMB1IT M8 FLAIITB8*
Lorsque la racine et la tige, sorties de la graine, sont assez développées, les cotylédons qui leur ont fourni la première nourriture se dessèchent et ne fonctionnent plus. Cependant la plante continue à s'accroître, et son poids augmente à tel point, qu'une graine de betterave, par exemple, du poids de Offr^oo/i, peut donner naissance à une plante pesant avec ses racines et ses feuilles lO^û^SGO. (M. Boussingault.)
Il convient maintenant de rechercher quels sont les éléments que les plantes s'assimilent pendant leur période d'accroissement.
Lorsqu'on soumet un végétal à l'analyse , on reconnaît qu'il renferme du carbone, de l'hydrogène, de l'azote, de l'oxygène et des substances inorganiques. En éliminant ces derniers corps, qui proviennent du sol, on peut dire que les principes constituants des plantes sont dus à l'air et à l'eau. L'expérience a prouvé, en effet, que des graines convenablement humectées avec de l'eau distillée et mises dans du silex en petits fragments ou de la brique piiée ne contenant pas de traces de matière organique, ont parcouru, sans le secours du sol, toutes les phases de la végétation, depuis le développement du germe jusqu'à la fructification : il faut donc qu'elles aient puisé dans l'atmosphère le carbone, l'hydrogène, l'azote et l'oxygène nécessaires à leur organisation. (M. Boussmgault.)
Nous examinerons successivement le mode d'assimilation de ces différents corps.
ASSIMILATION N GABBORB»
L'assimilation du carbone dans l'acte de la végétation s'opère au moyen de la décomposition de Tacide carbonique contenu dans l'air.
ASSIMILATION DU CARBONE
Celle décomposilion , observée successivemenl par Bonnet , Prieslley, Sennebier et Ingenhousz, a pris un caractère de netteté depuis les belles expériences de Théodore de Saussure. Nous citerons ici textuellement quelques-uns de ses résultats.
<i J'ai composé, dit Th. de Saussure , une atmosphère artificielle qui occupait 200 pouces cubes ( 5,746 centimètres cubes ), avec du gaz acide carbonique et de Tair commun, où Teudiomètre à phosphore indiquait 21 centièmes de gaz oxygène ; l'eau de chaux y dénonçait 7% 5 de gaz acide carbonique. Le mélange aériforme était placé dans un récipient fermé par du mercure humecté ou recouvert d'une très mince couche d'eau pour empêcher le contact de ce métal avec l'air qui environnait les plantes; car j'ai bien constaté que ce contact, ainsi que l'ont annoncé les chimistes hollandais , est nuisible à la végétation dans des expériences prolongées.
M J'ai introduit sous ce récipient sept plantes de pervenche, hautes chacune de 2 décimètres ; elles déplaçaient en tout 10 centimètres cubes; leurs racines plongeaient dans un vase séparé qui contenait 15 centimètres cubes d'eau. La quantité de ce liquide, sous le récipient, était insuffisante pour absorber une quantité sensible de gaz acide, surtout à la température du lieu, qui n'était janmis moindre que 17° Réaumur.
» Cet appareil a été exposé pendant six jours de suite , depuis cinq heures du matin jusqu'à onze heures, aux rayons directs du soleil, affaiblis toutefois lorsqu'ils avaient trop d'intensité. Le septième jour, j'ai retiré les plantes, qui n'avaient pas subi la moindre altération. Leur atmosphère, toute correction faite, n'avait point changé de volume, du moins autant qu'on en peut juger dans un récipient de 0"*,13 de diamètre, où une différence de 20 centimètres cubes est presque inappréciable, mais Terreur ne peut aller au delà.
» L'eau de chaux n'y a plus démontré de gaz acide carbonique : l'eudiomètre y a indiqué 2/!i%5 de gaz oxygène. J'ai établi un appareil semblable avec de l'air atmosphérique pur, et le même nombre de plantes à la même exposition ; celui-ci n'a changé ni en pureté ni en volume.
» Il résulte des observations eudiométriques énoncées ci-dessus que le mélange d'air et de gaz acide contenait avant l'expérience :
A199 ceoUmètres cobes de gaz azote* 1116 — de gaz oxygène.
A31 — de gaz acide carbooiqae.
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» Le même air contenait après Texpérience :
Û3d8 centiinètres cubes de gaz asote.
iliOS — de gas oxygène.
» — de gaz acide carbonique.
» Les pervenches ont donc fait disparaître 431 centimètres de gaz acide carbonique : si elles eussent éliminé tout le gaz oxygène, elles en auraient produit un volume égal à celui du gaz acide qui a disparu ; mais elles n'ont dégagé que 292 centimètres cubes de gaz oxygène dans la décomposition du gaz acide , et elles ont produit 139 centimètres cubes de gaz azote. » Ce qui peut se résumer ainsi :
Acide carbonique absorbé 431 c c
Oxygène dégagé 292
Azote dégagé. 139
Sonune des volumes de l'azote et de Toxygène éliminés. 431
Plusieurs expériences, exécutées dans ces dernières années , ont donné les résultats suivants, qui concordent parfaitement avec ceux qu'avait obtenus Th. de Saussure :
{'• expérience.
Acide carbonique absorbé. . 309 c c
Oxygène dégagé 224
Aflote dégagé. ....... 86
Somme des vohimes de Pazote et de l'oxygène éliminés 310 142 266 183
Comme on peut le voir par ce tableau , si Ton ajoute le volume de Tazote dégagé à celui de l'oxygène obtenu , on forme un nombre qui représente sensiblement le volume de l'oxygène qui aurait dû être éliminé. On peut donc croire que l'azote qui se dégage était interposé dans les pores des plantes, et que l'oxygène l'en a chassé mécaniquement.
(M. BOUSSINGAULT
Maintenant, ce qui prouve que la décomposition de Tacide carbonique a véritablement lieu au profit des végétaux , c'est que des graines de fèves du poids de 6^,368, et contenant 1^,209 de carbone, étant placées
«• expérience.
3* expërience.
V expérience.
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en plein air dans des capsules de verre remplies de silex qu'on arrosait d'eau distillée, ont donné, dans l'espace de trois mois, des plantes pesant àTétat sec 10»%721, et renfermant 3k',703 de carbone. 11 y a donc eu une absorption de 1^,60/» de carbone, qui n'ont pu provenir que de l'atmosphère, puisque les plantes étaient isolées du sol. (Th. de Saussure.)
Les conditions auxquelles est soumise la décomposition de Tacide carbonique par les végétaux avaient échappé à Priestley ; car bien qu'il eûi reconnu que Tair vicié par la respiration était amélioré par les feuilles , il ne pouvait pas toujours reproduire ce phénomène à volonté. Ingenhousz et Senoebier prouvèrent les premiers qu'en exposant des feuilles fraîches et vertes à l'ombre et au soleil pendant qu'elles trempaient dans de l'eau contenant de l'acide carbonique, il se manifestait, sous l'influence solaire, un dégagement d'oxygène dû à la décomposition de l'acide carbonique dissous.
Th. de Saussure reconnut que la décomposition de l'acide carbonique par les végétaux n'a pas lieu sans le concours de la radiation solaire , puisque des plantes exposées à l'ombre, dans une atmosphère ne contenant que de faibles proportions d'acide carbonique, n'ont vécu que peu de jours, ou se sont accrues beaucoup plus lentement que dans l'air ordinaire.
Le même observateur constata en outre que l'action des végétaux sur l'acide carbonique exige le concours de l'oxygène, car des plantes placées dans un mélange d'air et d'acide carbonique en différentes proportions n'ont commencé à végéter que dans une atmosphère ne contenant qu'un onzi^e d'acide carbonique. Leur végétation est devenue alors plus vigoureuse que dans l'air atmosphérique pur ; et, après dix jours d'expérienoe, l'acide carbonique avait presque en totalité disparu pour faire place à de l'oxygène, ayant cédé son carbone aux plantes. .
Si toutes ces expériences tendent à démontrer que, sous l'influence de la lumière, les parties vertes des végétaux décomposent l'acide carbonique dont elles s'assimilent le carbone, il est intéressant de connaître si cette assimilation se fait aux dépens de l'acide carbonique de l'air ou de celui que renferme les eaux qui imbibent le sol.
Lorsqu'on pense à l'immense consommation d'oxygène opérée par la ôombustion et la respiration, et cependant à la proportion invariable de ce gaz dans l'air atmosphérique , et que l'on se rappelle que cette consommation d'oxygène a pour objet de produire un volume de gaz carbonique égal à celui de l'oxygène absorbé , dont la quantité dans l'air ne dépasse pas 4 à 5 dix-millièmes, on est disposé à croire que la perte de l'oxygène ne peut être réparée que par la décomposition d'un corps gazeux existant dans l'atmosphère et qui lui rendrait continuellement les volumes d'oxygène que la combustion et la respiration lui enlèvent continuellement.
)2d GHIMIB VÉOÉTALB.
Dans une savante argumentation sur Tassimilation du carbone de l'acide carbonique de Tair, M. Liebig a admis que l'assimilation du carbone est une des plus importantes fonctions de la vie végétale, en ce qu'elle a pom* conséquence de rendre à l'atmosphère l'oxygène enlevé par la combustion et la respiration. Ce chimiste établit ensuite que , d'après le poids de l'atmosphère dont l'acide carbonique , contenant 27 centièmes de charbon , est la millièoae partie , il existe dans cette atmosphère 1500 billions de kilogrammes de carbone, quantité bîaa plus que suffisante à la nutrition des plantes.
H. Boussingault a exécuté des expériences qui doivent avancer la solution de cette question : dans un appareil convenablement disposé , il fait pénétrer une branche de vigne en pleine végétation , sur laquelle, par la disposition particulière de son appareil, passent par heure douze litres d'air. On s'assure, avant de soumettre la vigne à l'action de l'air atmosphérique, de la quantité d'acide carbonique que cet air contient , et par une autre analyse on apprécie celle qui reste dans l'air qui a passé sur la vigne. Deux expériences consécutives ont prouvé que l'air, en traversant l'espace où vit la branche éclairée par le soleil , se dépouille des trois quarts de son acide carbonique; tandis qu'il se mélange au double de son poids d'acide carbonique , lorsqu'on fait fonctionner l'appareil dans la nuit.
Les considérations exposées par M. Liebig , et les expériences de M. Boussingault, prouvent donc que le carbone assimilé par les plantes est fourni en grande partie par la décomposition du gaz adde carbonique de l'atmosphère. Il est probable aussi que l'adde carbonique provenant de la décomposition des substances organiques qui existent dans le sol doit être absorbé par les plantes et servir ensuite à leur développ^noit.
AlimZ&ATXOV us &'OXTOàinB.
Lorsqu'on expose pendant la nuit, sous une cloche pleine d'air atmosphérique, des plantes fraîchement cueillies, le volume de l'air diminue, une partie de l'oxygène disparait, et il se forme de l'acide carbonique dont la quantité ne représente pas celle de l'oxygène disparu. (Th. de Saussure.)
Si dans cette circonstance une partie de loxygèue a été absorbée par les plantes pour la combustion d'une partie de leur carbone , il parait évident que les mêmes plantes en condensent l'autre partie.
Ces phénomènes A'inspiration ne se reproduisent pas toujours avec la môme intensité : ils sont subordonnés à la nature des feuilles. Ainsi, celles des cactus, qui sont épaisses et aqueuses, condensent l'oxygène en ne laissant apparaître qu'une petite quantité de gaz adde carbonique;
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il est probable que Teau, qui existe en assez grande quantité dans les feuilles, retient Tacide carbonique en dissolution. Linspiration nocturne des plantes n*est pas le résultat d'une action mécanique, car les végétaux n'absorbent ainsi que l'oxygène.
Si l'on expose ensuite à la lumière solaire ces mêmes plantes qui ont présenté dans l'ombre le phénomène d'inspiration, elles restituent la plus grande partie de l'oxygène qu'elles ont condensé ou qui a été employé pour produire de l'acide carbonique, et l'atmosphère reprend son premier volume et sa première composition. Ce dernier phénomène est désigné par le nom d* expiration.
Nous venons de démontrer que dans l'obscurité les plantes vertes absorbent de l'oxygène en donnant naissance à de l'acide carbonique ; il convient d'examiner si l'oxygène exerce la même influence sur les organes des plantes qui sont dépourvues de parenchyme vert.
Quand on place sous une cloche remplie d'oxygène une racine détachée de sa tige , le volume du gaz diminue , et il se forme du gaz acide carbonique, dont la racine absorbe une partie au moyen de son humidité. Dans cette circonstance, à l'ombre ou à la lumière, les racines se comportent comme les feuilles vertes , qui végètent dans l'obscurité. Si la racine est encore pourvue de ses tiges et de ses feuilles, et qu'elle communique avec une quantité limitée d'oxygène , les feuilles restant à l'air libre , on remarque que cette racine absorbe plusieurs fois son volume d'oxygène. Dans ce cas , l'acide carbonique produit est porté dans tout le végétal, où il éprouve une décomposition. (M. Boussingault.)
La nécessité de la présence de l'oxygène autour des racines est démontrée par l'expérience qui consiste à faire communiquer avec de l'acide carbonique, de l'hydrogène ou de l'azote, les racines de plantes munies de leurs feuilles ou de leurs tiges vertes végétant à l'air libre : ces plantes ne tardent pas à périr. Aussi , dans la pratique, rend-on le sol léger et perméable au moyen de labours et de diverses autres opérations mécaniques, afin que l'oxygène puisse arriver jusqu'aux racines.
Les arbres, dont les racines baignant dans une eau stagnante, sont par cela même privées d'oxygène, ne tardent pas à périr.
Les fruits et les parties ligneuses des plantes absorbent l'oxygène comme les racines, et changent ce gaz en acide carbonique. Cet acide est ensuite entraîné jusqu'aux parties vertes, où il se décompose en oxygène et en carbone.
Les expériences précédentes démontrent donc que le volume de l'oxygène éliminé par les végétaux n'est pas égal à celui de l'acide carbonique décomposé : une partie de l'oxygène provenant de la décomposition de l'acide carbonique est absorbée par la plante.
Indépendamment de ce mode d'assimilation de l'oxygène, il faut encore tenir compte de celui qui doit nécessairement résulter de la n. 21
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décomposition de l*eau , qui s'opère probablement sous les mémei influences que Vassirailation du carbone.
Quoique cette décomposition de Teau dans Tacte de la yégét^Ltion ne soit pas aussi rigoureusement démontrée que celle de Tacide carbomque, il est difficile de ne pas l'admettre, lorsque Ton considère que, si Toxygène absorbé par la combustion et la respiration n'était pas rendu e» entier à l'atmosphère par la décomposition de Tadde carbonique, U ariv verait un moment où l'oxygène ne serait plus en rapport suffisant dans l'atmosphère pour rendre l'air respirable. On peut donc admettre qu'une certaine portion d'oxygène versé dans l'atmosphère provient de U décomposition de l'eau par les végétaux.
ûwnwjVÊihTiom vm &>flnniaootes.
L*hydrogène qui se trouve dans les végétaux paraît provenir également de la décomposition de l'eau. Pour le démontrer, il suffit de rappeler que des graines germent facilement sur un sol artificiel privé de toute substance organique et arrosé avec de l'eau distillée. Il est évident que, dans ce cas, l'eau apporte aux végétaux ses éléments unis et dans un état qui est éminemment propre à l'assimilation. (M. Boussingault.)
On trouve en efiet dans certaines plantes un excès d'hydrogène par rapport à la proportion d'oxygène qu'elles renferment , ce qui est dû sans doute à la décomposition de l'eau , dont l'oxygène a été éliminé ei l'hydrogène assimilé.
Hytfrof «ne excédant let pr^porttoiif BéecMUtret pmr ftimw et Vmm»
Trèfle 0,023
Pois. 0,060
Froment 0,002
Trèfle repiqué 0,042
(M. Boussingault.)
A8AIIIII.ATZOV US L'AXOTS.
On a considéré pendant longtemps l'azote comme ne faisant pas partie essentielle de la composition des végétaux ; mais des travaux récents et rigoureux ont démontré qu'il n'existe pas un seul végétal qui n'en contienne uue proportion plus ou moins grande.
La présence de l'azote dans les plantes étant incontestable, et l'asaimilation de ce corps étant prouvée par les résultats obtenus dans l'analyse du végétal aux diverses époques de son accroissement, il cQUvieDt de
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rediercher par quelles voies et à quel état Tazotc s'introduit dans la plante.
Lorsqu'on examine l'action des engrais azotés sur les végétaux , on est conduit à les considérer conune la principale source de Tazote. Il est effectivement reconnu que les céréales renferment d'autant plus de gluten qu'elles se sont développées sur un terrain plus riche en matières asotées (Hermbstoedt). Mais des observations nombreuses paraissent prouver que, dans certaines circonstances, l'atmosphère cède aux plantes une partie de l'azote nécessaire à leur formation. On sait en effet que si k plupart des cultures épuisent le sol , il en est d'autres au contraire qui le rendent fécond : que l'on sème, par exemple, du trèfle, et qu'après avoir fait une première coupe, on enfouisse la nouvelle pousse, le sol devient assez fertile pour que cette culture soit suivie de récoltes abondantes et riches en principes azotés. Le trèfle n'a pas reçu d'azote , et cependant il en donne une quantité notable au sol. Il faut nécessairement qu'il en ait pris ailleurs que dans les engrais.
L'enfouissement en vert du trèfle ou de toute autre plante dite améliorante rend par conséquent au sol, outre le carbone, l'oxygène et Vhydrogène, la quantité d'azote qui lui a été enlevée par la végétation.
Les végétaux peuvent donc recevoir l'azote des engrais et de l'atmosphère. Ce dernier fait a été démontré par M. Boussingaull , à l'aide des expériences suivantes :
Des graines dont on avait dosé les éléments furent placées dans du sable calciné et humecté d'eau distillée; on déposa les vases contenant le sable ensemencé dans une pièce vitrée où les rayons du soleil pénétraient sans obstacle. Après une culture de trois mois, ces plantes, qui avaient accompli tout leur développement , furent enlevées avec soin du sol factice , agitées doucement avec de l'eau pour les débarrasser du sable adhérent, desséchées à l'étuve et soumises à l'analyse élémentaire.
hw résultats obtenus, étant comparés à ceux que l'analyse préalable des graines avait donnés , prouvèrent ^ue l'assimilation de l'azote peut être indépendante du concours du sol arable , puisfpie la végétation avait eu lieu dans un sol ne renfermant aucune matière organique. En effet :
gr. Carbone. Hydrogène. Azole. Oxygène.
l*D«fralM»d«lrèSa,peMaieiiiemble 1,5S6,«I contenant 0.806 0,005 0,M4 0,571 donnèrent une récolte du poids de 4,106 — t,683 0.271 0,156 1,597
Le gain pendant la culture était égal à t,520 représentés par 1.276 -j- 0.176 -f^ 0,042 -f. 1,02G
(M. BOUSSINOAULT.)
Les gi*aines de trèfle avaient donc pris 0r,042 d'azote à l'atmosphère.
gr. Gariione. Hydrogène. Axote. Oxyf^âne.
S* Des pois pesant ensemble 4 ,07S, et contenant 0,5i5 0,069 0,040 0,442
donnèrent une récolte du poids de ... 4,441 — 2,376 0,284 0,iOi 1,680
Le n^ain pendant la culture avait donc ét^ de 3,369 représentés par 1 ,861 -f- 0,21 5 -|- 0,055 -f- 1 ,238
(M. BOOaSDMAULT.)
La quantité d'azote que contenaient les pois avait donc plus que doublé pendant cette culture.
gr. Carbone. Hydrogène. Aaote. OxjgèM.
3* Desgrainesde froment, pesantensemble 1,644, et contenant 0,767 0,095 ,0,057 0,725 donnèrent une récolte du poids de 3,022 — 1,456 0,173 0,060 1,333
Le gain pendant la culture avait donc été de 1,378 représentés par 0,689 -(- 0.078 -j- 0,003 + 0,608
(M. BOOSSINGAULT.)
L'atmosphère avait donc cédé Ocr^^OS d'azote aux graines de froment.
Dans cette dernière culture, la proportion de carbone, d'oxygène et d'hydrogène a augmenté considérablement, tandis que le gain en azote a été presque nul. Cependant les soins donnés au froment étaient les mêmes que ceux donnés au trèfle et aux pois.
Comme les plantes obtenues dans ces trois cultures ne présentaient aucune vigueur, et qu'il est parfaitement constaté que la richesse du terrain sur lequel lèvent les semences influe avantageusement sur les végétaux pendant toute leur période d'accroissement, que les végétaux aient été ou non transplantés, il était possible que les plantes chétives récoltées par M. Boussingault eussent mal accompli leurs fonctions dans l'atmosphère. Pour s'assurer de ce fait, on répéta les expériences sur des végétaux provenant d'un sol fertile , et repiqués dans du sable calciné. Voici les résultats obtenus :
gr. Carbone. Hydrog. Aaote. Oxygène.
Du trèfle bien venu, pesant avant son repiquage 0,884, et contenant 0,384 0,048 0,033 0,410 a pesé après 63 jours de culture dans le sable 2,264 représentés par 1 .200 0,1 45 0,056 0,863
U gain avait donc été pendant la culture de 1 ,380 représentés par 0,810 + 0,097 -|- 0,02^4-0,444
(M. BotnsiMOAULT.)
Le poids de l'azote que renfermait le trèfle avait donc doublé pendant la végétation dans le sable.
gr. Carbone. Hjfdrog. Aiote. Oxygène.
DeTavoineen tige pesant 1,560, et contenant 0,827 0,106 0,059 0,568
A pesé après 41 jours de culture dans l'eau
distillée 3.118 représentés par 1,500 0,193 0,053 1,372
Le gain avait donc été pendant la culture de 1 ,558 représentés par 0,673 -f- 0,087 — 0,006 -|. 0,804
(U. BouasmoAULT.)
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Cette expérience montre que loin d'avoir gagné de l'azote , Tavoine en a perdu au contraire une certaine quantité.
En résumé, on voit que dans la culture en vase clos, le trèfle et les pois se sont assimilé Tazote de Tair, tandis que le froment et Tavoine n*en ont pas absorbé une quantité sensible.
Ce résultat conduit à classer les végétaux en deux groupes distincts :
!• Végétaux qui absorbent Tazote de Fair , tels que les pois, le trèfle , les topinambours, et qui, pour cette raison, sont employés comme plantes améliorantes.
2" Végétaux qui empruntent l'azote aux engrais , tels que le froment , l'avoine, le colza, et qui exigent, pour donner des récoltes abondantes , un sol contenant une grande quantité d'engrais azotés.
L'état sous lequel l'azote est assimilé par les végétaux n'est pas encore connu. Plusieurs opinions , fondées sur de nombreuses expériences , ont été émises par divers observateurs. Les résultats étant souvent contradictoires, nous nous bornerons à les rapporter ici sans les juger.
OFUnra »■ TH. WE EAUSSUIB.
Th. de Saussure reconnut le premier que l'azote peut être cédé aux plantes par l'ammoniaque qui existe dans l'atmosphère.
Cette opinion est soutenue dans le mémoire que l'illustre physicien a publié sur la végétation , et dont nous reproduisons ici textuellement un passage :
« Si l'azote est un être simple, s'il n'est ^s un élément de l'eau , on doit être forcé de reconnaître que les plantes ne se l'assimilent que dans les extraits végétaux et animaux et dans les vapeurs anmioniacales ou d'autres composés solubles dans l'eau , qu'elles peuvent absorber dans le sol et dans l'atmosphère. On ne peut douter de la présence des vapeurs ammoniacales dans l'atmosphère, lorsqu'on voit que le sulfate d'alumine pur finit par se changer en siilfate ammoniacal d'alumine. »
Plusieurs chimistes se sont arrêtés aux opinions de Th. de Saussure.
OFimON »B IL LIBBIO.
M. Liebig admet en effet que c'est l'ammoniaque de l'atmosphère qui fournit l'azote aux végétaux, et il tonde son opinion sur les observations suivantes :
Lorsqu'on sème des graines dans du poussier de charbon arrosé avec de l'eau de pluie, elles germent et produisent des plantes vigoureuses. 11 faut par conséquent que ces plantes aient reçu l'azote nécessaire à leur organisation, soi^ de l'air que l'eau de pluie tient en dissolution, soit de
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ramraoniaque qui s'y trouve toujours en certaine quantité. Or, on connaît le peu d'affinité de l'azote pour les corps autres que l'oxygène et rhydrogène : il n'est donc pas probable que les matières végétales absorbent l'azote à l'état de liberté ; d'ailleurs , il est bien constaté que beaucoup de plantes exhalent l'azote qui pénètre dans leurs organes sous forme gazeuse ou en dissolution dans l'eau.
En donnant de l'extension aux expériences d'Hermbstoedt sur l'abondance et la richesse en azote des récoltes d'un terrain bien fumé , on voit que dans les céréales la quantité de gluten varie avec la proportion d'ammoniaque que les engrais placés aux racines dégagent par la putréfaction. Ce dernier fait prouve que l'ammoniaque provenant des engrais a cédé son azote aux végétaux, ou bien qu'elle a été assimilée sans décomposition.
Si les plantes cultivées dans un terrain contenant des engrais tirent leur azote du sol même où elles ont pris leur accroissement, tout végétal produit par un sol ne renfermant pas de principes azotés devra emprunter l'azote à l'ammoniaque de l'atmosphère. En effet, des expériences nombreuses ont établi que l'air aiHio«phériqm est dnf gé de vapeurs de carbonate d'ammoniaque que l'eau de pluie amène toujours à la surface de la terre , où elles contribuent à l'entretien de la végétation.
La présence de l'ammoniaque dans les eaux de pluie, de fourae^ de rivière et dans celles qui proviennent de la fonte des neigee au dégel , est facile à constater : il suffit d'additionner cette eau d'une petite quantité d'acide chlorhydrique , d'évaporer à sec et de chauffer lég^rmoent le l'ésidu, après l'avoir mélangé avec de la chaux vive en poudre ; une odeur ammoniacale prononcée se répand aussitôt.
Lorsqu'on soumet à l'analyse le suc de l'érable saodiarifère, du bani'bou, de la betterave, les pleurs de la vigne, les eaux distillées des pbti^ macies, les feuilles de tabao fraîches, et une infinité d'autres plantes, on y trouve non pas de l'axote , mais de l'ammoniaque. Ces résultats dé*montrent clairement que pendant la végétation l'ammoniaque est absorbée sans décomposition.
A. mesure que cette base pénètre avec la sève dans le végétal , elle se décompose et contribue à la formation des pi'incipes immédiats que les pousses, les bourgeons et les feuilles s'assimilent. Elle produit aussi sans doute l'acide nitrique que renferment certaines plantes, telles que le tabac, la bourrache, l'héliotrope, et qui parait indispensable à leur développement.
Tels sont, d'après M. Liebig, l'origine et le rôle de l'azote dans les plantes.
Les recherches de cet habile chimiste ont été complétées par l'examen qu'il a fait de plusieurs engrais employés en agriculture. Il a reconnu :
!<► Que parmi tous les engrais animaux, l'urine de l'homme, qui pro-
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doit en se décomposant une grande quantité de carbonate d'ammoniaque, doit être placée au premier rang pour son efficacité ;
2* Que l'influence du plâtre si favorable à la végétation dépend de ce que le carbonate d*aramomaque contenu dans Tatmosphère convertît le sulfate de cfaaui en sulfate d'ammoniaque, qui, dissous par Teau de pluie , s'introduit dans les plantes et leur fournit Tanmioniaque nécessaire à leurs besoins ;
3^ Que l'argile agit surtout en absorbant l'eau ammoniacale qu'elle abandonne ensuite aux plantes ;
*• Que le poussier de charbon est efficace, parce qu'if conserve les gaz qui s'introdtrisent dans ôes potes, et qu'il !es cède ensuite, par petites portions, Mx végétaux.
OPINIOII W ll« lOQSSIVMUMIItT.
Dans le but de reconnaître si les plantes s'assimilent l'azote de Tàlr, M. Boasmngault a exécuté de nombreuses expériences, que nous décrirons icL
Première iériê (texpériencit ^ dont k résultat a été de frower que lt$ plantée qui prennent leur aecreieument dam une atmosphère limitée n absorbent pas Vcetote de Voir,
Des grsmtt sont miteft à gemer dans de la ponce caleinée, et placées eatnito ao«s ta oloehe d*QB appareil AoêA Tatmosphère, privée d'ammo*- Biaqm, ne se reoûvrelle pas. Les gnrines lèvent et produisent des végé^ taux complets, portant feuilles, fleurs et semences ; mais la quantité d'aMIe que contienneat les plantes est égale a celle que renéérment las gnânes : oe gaa n*est dane pas fixé pendant la végétation*
L'appareil eaoployé se dompose d'une cloche de verre de 35 litres de capacité, reposant par sa partie ouverte sur trois dés de porcelaine placés dana une cuvetle à fond plat contenant, de l'acide suUurique étendu. La deehe recouvre un vase de cristal porté par un pied de verre et dans lequel se trouve une couche d'eau pure, ayant 3 centimètres de hauteur : ce ^ase doit recevoir le pot qui renferme la ponce ensemencée, aûn qve l'eaa nécessaire à la ptente lui arrive par inhibition. Deux tubes de vatrev recourbés de manière à pénétrer dans la cloche par l'e^iMce laissé entre son bord et le fond de la cuvette , aisèneiit , l'un l'eavi pure dea^ iMe k remplacer celle que les plantes absorbent, l'autre l'acide carbonique indkqpensaUe à la végétation ; ce dernier tube est muni d'un robinet qui permet de régler l'introduction du gaz acide carbonique.
La calcination de la ponce a lieu dans un creuset perc^, dont on se sert eÉSulle eomma d'un pot è fleurs pour semer les graines. On évite
ainsi de transvaser le sol factice, opération pendant laquelle des substances organicjues peuvent être accidentellement mélangées à la ponce. Le creuset-pot encore rouge est placé sur une rondelle de terre cuite également chaude ; le tout est recouvert d'une cloche. Le refroidissement s'opère par conséquent à Tabri de la poussière. Lorsque la température s'est suffisamment abaissée, la ponce est humectée d'eau distillée privée d'ammoniaque et tenant en suspension des cendres de fumier. On y plante ensuite la graine, puis on dépose le creuset-ppt dans le vase de cristal.
La cloche de verre étant replacée sur les dés, toute communication entre son atmosphère et l'air ambiant se trouve interceptée; d'ailleurs si, par l'effet de la pression ou par suite d'un phénomène de diffusion, l'air extérieur entrait dans la cloche, il perdrait son ammoniaque et la poussière en traversant la liqueur adde.
Quand la graine a germé, et que les parties vertes se développent, on introduit dans la cloche plusieurs centièmes d'acide carbonique pur, afin que la plante puisse s'assimiler du carbone. Conrnie, pendant la durée de l'expérience, ce gaz disparaît par absorption et par diffusion, il faut de temps à autre en déterminer la proportion sur une petite €[uantité. Pour cela, on fait pénétrer dans la cloche l'extrémité d'un tube de verre convenablement recourbé et muni d'un robinet ; puis, après avoir engagé l'autre extrémité du tube sous uneéprouvette graduée rem* plie de mercure, on ouvre un moment le robinet, afin qu'une portion de l'air de la cloche se rende dans l'éprouvette. Cet air, ainsi enlevé à l'appareil, est agité avec une dissolution de potasse, qui absorbe l'acide carbonique : la diminution de volume qui a lieu indique la proportion d'acide carbonique existant dans la cloche. Du reste, la latitude est grande, car la végétation s'accomplit tout aussi bien, que l'atmosphère renferme 1 centième ou 8 centièmes d'acide carbonique : cette dernière proportion n'a jamais été dépassée dans les expériences de M. Boussingault.
Après trois mois de végétation environ, les plantes sont retirées du creuset-pot, séchées et soumises à l'analyse, dont les résultats doivent montrer s'il y a eu assimilation d'azote.
11 est indispensable, dans cette analyse, d'opérer le dosage de l'azote sur la plante entière, parce que quelque sohi qu'on ait pris pour diviser et mélanger les différentes parties du végétal, il peut se faire que l'on agisse seulem^it sur une fraction ne représentant pas la constitution de l'ensemble. L'erreur alors se trouve multipliée par 3, 4, 10, 100, etc., selon qu'on a analysé le tiers, le quart, le dixième, le centième, etc. de la plante récoltée, et l'on arrive à un résultat erroné. De plus, il faut doser l'azote du sol, qui peut retenir des débris de la plante, et celui renfermé dans le creuset-pot, qui, à cause de sa porosité, peut avoir
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absorbé de l'eau chargée de matière organique azotée. Lorsque ces diverses opérations ont été exécutées avec les précautions indiquées, elles donnent des résultats exacts.
Nous présentons ici les nombres obtenus par M. Boussingault dans la végétation des haricots et de Tavoine.
Azote contenu dans li graine 0,0369
Idans ]a plante récoltée. • 0,0296 dans le sol 0,0033 dans lecreoset-pol . • • 0,0017
Tout 0,0340 0,03û0
Perte en aiote pendant la végétatioD. 0,0009
fégélatlOD «nn iMurleoi la«c#let pendant trota i
Azote contena dans la graine. 0,0210
I dans la plante récoltée. , 0,0176
Azote contenu | dans le sol 0,0003
( dans le creuset-pot • • • 0,0010
Total 0,0189 0,0189
Perte en azote pendant la culture 0,0021
V«t<iatlMi «'n feartoot flafeolet pcnéuM irels i
Azote contenu dans la graine 0,0265
r dans la plante récoltée. . 0,0191
Azote contenu | dans le sol 0,0029
' dans le creuael^pot , . • 0,0006
Total 0,0226 0,0236
Perte en azote pendant la culture 0,0019
VéfélattoB et Vmféime peadast «en MOto.
Aiote contenu dans la graine 0,0078
r dans la plante récoltée. • 0,0056
Azote contenu | dans le sol 0,0011
^ dans le creuset-pot ... »
ToUl 0,0067 0.0067
Perte en azote pendant la culture* 0,0011
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TéMaim «t ranrtM wemên
AxMe eofitetttt daiis la graine #,M5I
dans la plante récoltée. . 0,0025 Azote êêêMo» \ àam k 8«L ^ • « • 4 « é 0|4KM ! creuset-pot • • • n
f oans la ]
tel*.
\ dans le <
Total Ô,^S^ 0,0030
Perte en Motè pendiot la Téfiuttoa. 0,0001
Il n'y a pus eu d'asote fixé pendant la végétation.
M. Boussingault modifie alors son appareil; la ponce, préalablement chauffée au rouge et refroidie sous une cloche, est additionnée de cendres provenant de la calcination de fumier de tome et de grakaea de même espèce que celles soumises à Texpérience. Le mélange est humecté d*eau pure, et introduit dans uil ballon de 80 litres de capacité, que Ton ferme aussitôt avec un bouchon enduit de cire. Û^arante-huit heures après ces préparatifs, le bouchon est enlevé , une certaine quantité d*eau pure est versée doucement êur la ponce, et la graine est plantée k l'aide d'un tube de verre. Lorsque les parties vertes se sont soffisammeni développées, on substitue au bouchon un ballon de 7 ou 8 litres rempli d'acide carbonique pur et «(ie, et dottt le col léger etuém cotlique s'adapte exactement à l'ouverture du premier ballon. L'appareil ainsi disposé est enterré à une proibndeUr de 1 décimètre, afin de lui donner de la stabilité et d'éviter que les racines ne s'édiaufi'ent au soleil.
« Les avantages de cette nouvelle disposition sont évidentes, dit H. Boussingault : <lar, en supposant, oomme oala est vraisemblable, qu'il soit impossible de priver complètement d'ammoniaque ou de poussière de nature organique, l'eau, le sol et l'air que l'on fait intervenir, les causes d'erreur restent limitées à ce qu'elles sont au ôommeticement de l'expérience, puisque, dans le cas le plus général, on ne renouvelle aucun de ces agents ; il n'est plus nécessaire de remplacer l'eau qui aurait été dissipée par l'évaporation, la végétation s'aooompUi daaa la même atmosphère où la graine a germé, et dans un sol perméable constanun^t humide, bien qu'il soit datis la condition d'un terrain graissé.
» Quand une expérience est terminée, on retiré la plante du ballon au moyen d'un gros fil de laiton ayant à son extrémité une fourche redressée, dont on engage les dents sons les aisselles des pétioles. La ponce est ensuite vfrsé^ ({aps une grande capa^la 4o porôelai^e, et, a^rë$ avoir
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enlevé le plus promptoaiwt posûble ]m débris (W la plante qui s'y trouvent mêlés, on dessèche pour procéder au dosage de Tazote. »
Cet appareil a servi à exécuter plusieurs expériences dont voici les résultats :
VéiélitfMi «es taplM iiJÉJIÉt tfc ècÉialBCt.
Aiote contenu dans la graine •,..»••••, ^ (^»0à80
/ dans la plante récoltée* » 0,Q476
Azote contenu l dans le sol 0,0007
^ dans le creuset-pot ... »
Total 0,0483 0,0483
Gain pendant la végétation 9i#9M
VégéUktkm eu layta penAuit «eu mois.
Azote contenu dans la graine. , . ^ 0,1282
( dans le sol 0,0419
ToUl 0,1246 0,1246
l^rte en azote pendant la végétation 0,0036
Aiote oonteno dans la plante^ •«»•,•«*••< 0ft0d4tt
^ . , , dans là graine récoltée. . !>,03ld Azote contenu ' ^ '
dans le ML d,è«2ty
Totol 0,a339 0,0339
•me pmÛÊÊÊt la végtfMlM . « i . . . O,0»i0
V«É«iallMi êtà l«»b r»«*iit ait tfMiàtiitês.
Azote contenu dans la graine 0,o200
Azotecontenu [ f^ »• f^We rtcôltée. . M199 ( dans le soi. . . . * w . . 0,0005
Total 0,020i 0,0204
G9in en azote , , » 0,0004
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Véfféiatloa eu loyta pcn^aot ita MOMlBCf'
Azote contenu dans la graine 0,0399
( dans la partie récoltf^e. . 0,0369
Azote contenu } , , , « ^^«o
( dans le sol 0,0028
Total 0,0397 0,0397
Perte en azote pendant la végétation 0,0002
VéfféUitloû é*nm kaiicot baId penteot éeus. mois.
Azote contenu dans la graine 0,02980
( dans la ] ( dans le i
, dans la plante récoltée. . 0,02363 Azote contenu '
sol 0,00^08
Totol 0,02771 0,02771
Perte en azote pendant la culture 0,00209
OùmttmaUm.
Il n'y a pas eu de quantités sensibles d'azote fixées pendant la végétation.
Deuxième série d'expériences, ayant eu pour résultat de prouver que la végétation s'accomplit normalement dans une atmosphère limitée, pourvu que le sol renferme tous les éléments nécessaires à ^organisation des plantes.
Les plantes obtenues dans les expériences précédentes étaient loin de présenter la force et les dimensions ordinaires. Comme les matières minérales assimilables leur avaient été données en abondance, Texiguïté de ces plantes était sans doute le résultat de Texclusion des engrais azotés. Pour s'en assurer, H. Boussingault plaça des graines de cresson d^ns une même quantité (3 kilogrammes) de terre végétale, laissant les unes végéter à Tair libre, et recouvrant les autres d'une cloche renfermant de l'air mélangé avec une certaine quantité d'acide carbonique. De part et d'autre l'accroissement fut le même, dans des temps égaux ; oe qui prouvait que la végétation peut être normale en vase clos, lorsque le sol contient les substances organiques azotées et les matières minérales assimilables.
Troisième série d'expériences, ayant eu pour résultat de prouver que la présence d*un engrais dans le sol ne favorise pas l'absorption de l'azote contenu dans r atmosphère limitée ou la végétation s'accomplit.
Première expérience, — Cette expérience a été faite sous une petite
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cloche de 5 litres de capacité. L'espace réservé aux graines était insuffisant pour que les plantes pussent se développer, de telle sorte que plusieurs d*entre elles devaient cesser de végéter au bout de peu de temps, et agir alors comme engrais sur les plantes survivantes. On a formé alors deux lots de 13 graines de cresson alénois, pesant chacun 01^,0335. L'un des lots a été semé dans du sable calciné que Ton a placé sous la cloche, l'autre a été réservé pour l'analyse.
Les 13 graines semées lèvent; mais à peme leurs tiges ont-elles atteint la hauteur de 3 ou 6 centimètres, qu'elles fléchissent, s'affaissent et cessent de végéter. Trois plants seulement résistent, et prennent alors un accroissement rapide. Au bout de 105 jours, on arrête l'expérience : le cresson récolté pèse 0«'",065 ; il renferme donc environ 10 fois autant de matière organique que les trois graines qui l'ont produit.
L'aiote des trdie graines ndaes en réserve est gr.
trouvé égal à 0,00135
Les trois graines qui ont germé n'en devaient
contenir que. 0,00031
Le cresson récolté renferme en azote, d'après
ranalyse. 0,00101
Le gain a donc été. . • 0,00070 0,00070
Le sot a dû renfermer Tazote des dix graines
qol ont péri, c'est-à-dire. 0,00 lO/i
Or, on a trouvé qu'il n'en contenait après
l'expérience que. 0,00033
n en adonc perdu 0,00071 0,00071
Cette perte étant sensiblement égale au gain en azote des plants récoltés^ on peut en conclure qu'il n'y a pas eu absorption de l'azote atmos[^riqua
Deuxième expérience, — Une seconde expérience est répétée dans le ballon de 80 litres, en prenant les mêmes soins : la ponce calcinée est mélangée avec des cendres provenant du fumier de ferme et do l'incinération de 20 graines de lupin.
8 graines de même nature, auxquelles on a enlevé la faculté de gernaer en les plongeant dans l'eau bouillante, sont introduites, comme engrais, dans le sol : ces huit graines contiennent 0f'',l/i62 d'azote. Pour éviter toute perte, l'eau qui a servi à détruire le germe est jetée sur la ponce. On sème alors des graines de lupin (contenant Of'^,0365 d'azote ; la végétation accomplit toutes ses phases. Au bout de cinq mois l'expérience est arrêtée; l'azote des plantes récoltées et celui du sol sont dosés. La somme des nombres obtenus dans ce dosage est intérieure à celle qui représente à la fois l'azote des graines semées et celui des graines employées comme engrais. Il n'y a donc pas eu fixation d'azote.
A20te des graines semées • . • • 0,0365
Azote des graines employées comme engrais. . • • 0,1462
Tottd 0.1887 0,i8?7
AsQte des |ilwtes récoltées. . , n , 0,1465
Azote du sol. . , ,,,,,. 0,0532
Total 0,i«9y O,!»?
Perte en azote pendant la végétation 0,0130
Itf . BoussingauU conclul doue d^ ces deux dernières expériences que les ^9ines mortes, agis^it conime entais, pe déterminent pas l'assimilation de Tazote de Tair pendant la végétation.
Quatrième série d'eœpérieneeê^ d&nt k rémlM aéêééê prtmvtr quSl n'y a pas fixation d'êtott par les plantes qui végètent à l'air libre et dans un sol privé d'engrais azotés.
Dans ces expériences, les graines, placées dans un sol formé de pierre ponce calcinée et de cendres, et humecté d*eau pure, se sont développées dans une cage vitrée de 124 litres de capacité.
La oage était formée de glaces fixées sur des chàsste de (br verni, et scellées à demeure sur un socle de marbre. Un aspirateur faisait passer dans cette cage un courant d*air débarrassé d'ammoniaque en traversant des tubes remplis de ponce sulfurique. L'acide carbonique nécessaire à la végétation était fourni par un flacon dont la disposition permettait de régulariser Tarrivée du gaz dans la cage. Pour évi|w que îw feuilles qui auraient pu tomber cédassent de l'azote au sol, on les enlevait par une ouverture ménagée à la cage. Enfin les cendres mêlées à la ponce avaient été essayées pour déterminer si elles renfermaient deFasote.
Void les résultats obtenus dans la végétation de plusieurs plantes.
VéfféUHloB eu lapin penëani «eox moto ft éiead.
Asm «Nttttia ditts la CMine* 0,0i9S
C flanft In nlanto r/ii*t\lfàa f
Aaotseosttiui
dans la plante récoltée. . 0,0170 dans le sol 0,0017
ToMd 0,OiS7 6,0a7
Perte en asote pendant la cnltore 0,000f
ASSmiLAXIOli DK l'^zotb. |li^
Azott contenu dans la graine. 0,0322
Azote contenn J . , , ^ aai.j
Total 0,0325 0,0326
Mp en azpte < êM03
V«ÉétellôD «»ui hàrîft Min »CB^ût trolt moU. Axote cottleira 4mi la graite. 0,0S35
... gr.
V*. à.^^^. ( <***• ta Ptani* réc9liAi« . O»O3d
Acotetontaia < , , , /»/.«**
I dans le sol O.OOi 1
Total 0,0341 0,03/ii
Gain en itott ptadoit la eoltnre 0,0006
VCgiUatloa éUm harlMt miIb penteni troU M«to et étml
àmu oMMnu dans la graine. ...... .^ .. « . •«OSM
. ^ , plante récoltée. . 0,0281
Azote contenu '
{dans la j daus le sol 0,0048
Total 0,0889 0*0339
Perte en azote pendant la culture 0,0010
t«t€aitlMi ée «eu iMirIcou mIas reniant' irolt mola et uie ■caMlM
Ajsote daoa la graine .•,«.*.. 0,0g7g
^ . , ( dans la plante récoltée. . 0,0589
gr.
,05 sol 0,0077
Total. . , Ot0666 0,06(ia
Pine en mm pesdant la cnHnre o^goig
Iln'y a pas eu d'agoto filé pendant la V4
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Expérience ayant eu pour résultat de prouver que dans la végétation à l'air libre ^ la présence d'un engrais dans le sol ne détermine pas fcésorption de l'azote de l'air.
Un lupin , contenant en azote 0,0180
Est planté dans de la ponce calcinée , renfermant 0<s05 de cendres mixtes , i gramme de cendres lavées, et comme engrais un lupin dont on ayait détruit la faculté germinatrice, et qui contenait en azote. 0,0175
Total 0,0365
La plante yégète dans la cage pendant un mois : on la soumet à Tanalyse , qui prouve qu'elle renferme en azote. 0,0302
L'azote du sol est recherché ; on en trouve 0,003*i
Toul 0,0334
Si Ton retranche cette somme de celle formée par Tazote de la graine semée et celui de Tengrais. . . 0,0355
On voit qu'il y a une perte en azote égale à 0,0021
La graine morte, en agissant comme engrais, n'a donc pas déterminé l'absorption de l'azote atmosphérique pendant la végétation à l'air libre.
Cinquième série d'expériences^ ayant pour but de faire connattre la ^tfontité d'azote que les plantes peuvent prendre à l'air en végétant à l'abri de la pluie.
Dans cette série d'expériences, rien n'a été changé aux dispositicms adoptées pour le sol et l'eau. Les graines ont été placées dans du saUe ou de la ponce calcinée, et arrosées avec de l'eau pure. On a ensuite introduit les pots, contenant le sol ensemencé, sous une cage vitrée reposant par son bord sur des dés de liège que supportait une table de marbre. Une ouverture ménagée à la partie supérieure de la cage laissait un courant d'air s'établir dans l'intérieur : l'air se renouvelait donc facilement, ce qui rendait les conditions de cette végétation aussi identiques que possible avec celles de la végétation ordinaire, excepté cependant l'accès de l'eau de pluie sur la plante. Pour éviter l'action de l'ammoniaque que dégage le sol, l'appareil a été disposé sur une terrasse élevée de 10 mètres. Chaque soir, ou au moment des pluies d'orage, les dés de liège ont été enlevés, afin que le vent neflt pas tomber les feuilles, ou pour éviter que la pluie ne pénétrât dans la cage.
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Voici les résultats obtenus dans plusieurs végétations :
Téfféuiilon «'un haricot nalo pcstfanl troU mois et ieml.
Axote contenu dans la graine. 0,u3/i9
, ^- plante récoltée. . 0,0321
Azote contenu '
{dans la ] dans le i
Total 0,0380 0,0380
Gain en azote pendant la culture 0,0031
Véf«latloD «*«■ karfeot iagcelec penteoi troto mois.
gr.
Azote contenu dans la graine 0,0213
gr.
( dans la olante récoltée. • 0,0186 Azote contenu { . .*, «' ^^^
( dans le sol 0,0052
Total 0,0238 0,0238
Gain en azote pendant la culture 0,0025
VététailOD et l'avoine penteni troU nolt et demi.
gr
Azote contenu dans la graine. 0,0031
A ^. . f d*"* 1« plante récoltée. . 0,0031
Azote contenu < , . ^. Jnn-«
( dans le sol 0,0010
Total 0,OOA1 0,00^1
Gain en azote pendant la culture 0,0010
YéféiatloB él*iui lupin pentent troln molii.
gr.
Azote contenu dans la graine 0,021 /i
/ dans la plante récoltée. . 0,0205 Azote contenu | dans le sol 0,0030
\ dans le cieuset-pot . • . 0,0021
Total 0,0256 0,0256
Gain en azote pendant la culture. ...«...* 0,0042
Tl. 22
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IféfféiaClon du froment pcndanl trois moU et demi.
Azote contenu dans la graine 0,006/i
/ dans la plante récoltée. . 0,0056
Azote contenu } dans le sol 0,001à
( dans le creuset-pot . . . 0,0005
Total 0,0075 0,0075
Gain en azote pendant la culture 0,0011
VécéUittOB tf*Wi ImUi 9CB4«Bt tfc«& note «1 iroU MMâlBcs.
çr.
Azote contenu dans la graine 0,0199
, dans la plante récoltée. . 0,0179 Azote contenu '
idans la ' dans le sol 0,0050
Total 0,0229 0,0229
Gain en azote pendant la culture 0,0030
Vétéiatlon tf'm lopin pendant deux moU.
«T. Azote contenu dans la graine. 0,0367
( dans la j ( dans le i
, plante récoltée. . 0,0318
Azote contenu '
sol 0,0069
Total 0,0387 0,0387
Gain en azote pendant la culture 0,0020
¥éfféiaUon é*WÊ karleot nain pendant denx moU et demi.
Azote contenu dans la graine 0,0318
(dans (a j ■ dan9 le )
, . . , ,^ plainte récoltée. • 0,0287
Azote contenu ' ^ *- . -^ .
«oL 0,0063
Total 0,0350 0,0350
Gain en azote pendant la coltare. 0,0032
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VétiiatlOB ûu ercMon aléBoto pentent «cas ■»!§•
Azote contena dans la graine 0,0259
^ , . , dans la plante récoltée. . 0,0190 Azote contena ' '^
dans le sol 0,0032
Total 0,0272 0,0272
Gain en azote pendant la culture 0,0013
¥CféyiUoB tf 'un haricot Balii peBtfaiii éma moU et tfeml.
Azote contenu dans la graine 0,0203
, , . , dans la plante récoltée. . 0,0233 Aiote contenu ' ^ '
dans le sol 0,0037
Total 0,0270 0,0270
Perte en azote pendant la culture 0,0023
M. Boussingault n'a pas déterminé si l'azote fixé par les plantes dan« ces expériences provient du carbonate d'ammoniaque ou des corpuscules organisés tenus en suspension dans l'atmosphère ; mais en constatant le peu de vigueur de ces plantes, il a cru reconnaître que cette faiblesse dans le développement provient de rinsutfisance de la matière aiotée. Toutes les fois, en etîet, qu'une substance azotée a été introduite dans le sol, soit par le fait d'une graine morte, soit parce qu'on arrosait avec de l'eau contenant encore de l'ammoniaque, les végétaux soumis à l'expérience se sont accrus avec rapidité. Mais puisque , d'après les expériences précédentes, Tazote est fourni aux plantes par les engrais, lorsqu'une graine, d'un poids très faible, lève dans un sol privé de matière azotée, son accroissement ne doit pas tarder à s'arrêter. Si l'on place, en effet, des graines extrêmement petites dans du sable calciné, les tiges des plantes produites atteindront au bout de quelque temps une dimension qui ne variera plus.
a Cet arrêt de tout accroissement ultérieur dans l'organisme, après la germination, quand la graine, privée d'engirais, n'est formée que d'une quantité de matière pour ainsi dire impondérable, oiïre peut-être, dit M. BoussingauU, la preuve la plus frappante, par cela seul qu'elle est plus facile à acquérir, que l'azote qui est à l'état gazeux dans l'atmos* phère n'est pas directement assimilable par les plantes. »
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Dans ces derniers temps, M. Bineau a reconnu que Teau de pluie, mise en contact avec les algues, perd rapidement toute son ammoniaque, et que les algues ont même la propriété de décomposer les azotates pour s'assimiler leur azote, soit à Tétat libre, soit après qu*il a été transformé en ammoniaque.
OPimOIl I^B M. KDHLMANN.
D*après M. Kuhlmann, les azotates répandus sur des récoltes augmentent notablement leur produit Ce chimiste pense que l'azote des azotates est ordinairement assimilé par les plantes, après avoir été transformé en ammoniaque par l'action désoxygénante de la fermentation putride.
OPINION DE M. \ILLB.
Dans ces dernières années, M. Ville a entrepris des recherches étendues sur l'origine de l'azote dan3 les végétaux. Les expériences de ce chimiste l'ont conduit à admettre que l'azote des plantes ne provient pas seulement de l'ammoniaque fournie par les engrais, l'atmosphère et les eaux, mais encore de l'azote libre de l'air.
Nous empruntons au rapport remarquable que M. Chevreul a publié sur les travaux de M. Ville quelques-uns des résultats obtenus par ce chimiste dans ses expériences sur l'assimilation de l'azote par les plantes.
Lorsqu'on cultive des végétaux dans une atmosphère stagnante, on reconnaît, comme l'a démontré M. Boussingault, « que la quantité d'azote des récoltes ne représente au plus que l'azote des semences.
» Mais quand on opère le développement des semences dans une cage vitrée plus ou moins grande, où l'air, privé d'ammoniaque, se renouvelle lentement après avoir reçu 2 volumes de gaz acide carbonique environ pour 98 volumes d'air, le résultat diffère tout à fait du précédent, car, dans le premier cas, le poids delà semence étant 1, celui de la récolte séchée est exprimé par 1, ^ ; 3, 1 ; tandis que dans le second il peut l'être par 40 et plus. >^
Voici par quelle expérience M. Ville a été conduit à ces dernières conclusions.
« Une cage de verre de 150 litres de capacité reçut des pots de terre cuite, percés de trous. Le fond de chacun de ces pots était garni de gros fragments de brique recouverts d'une couche de sable d'Etampes, feule de sable de Fontainebleau qui est le plus convenable à l'expérience.
» Dans ce sable, on mit un nombre déterminé de graines de cresson. Les pots étaient placés au-dessus d'une couche d'eau qui, par capillarité, pénétrait le sable. -
w La cage de verre communiquait d'une part avec un aspirateur de 500 litres, et d'une autre part avec l'air de l'atmosphère et un réservoir de
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gaz acide carbonique. Mais Tair n'arrivait pas directement dans la cage, il passait dans deux flacons remplis d'acide sulfurique concentré , puis dans deux flacons remplis de ponce imprégnée d'acide sulfuriqne concentré, enfin dans deux flacons de carbonate de soude. C'est à sa sortie de ces flacons qu'il recevait 2 volumes de gaz acide carbonique pour 98 volumes d'air.
» L'air en vingt-quatre heures se renouvelait huit fois dans l'appareil.
» L*eau distillée dont le sable était humecté fut essayée avant et après l'expérience.
» Les pots, les fragments de brique et le sable, après avoir été rougis, subirent un examen avant d'être introduits dans la cloche, afin de savoir s'ils contenaient de l'ammoniaque. 60 grammes chauflës avec la chaux sodée n'en donnèrent pas sensiblement à l'acide sulfurique dilué normal. »
Enfin on ajouta au sable des cendres de graines de cresson.
Première eipérlCDce»
U août, — On mit dans la cage vitrée trois pots : un grand, n * 1 , et deux autres petits, w* 2 et 3 .
Len*i, outre les fragments de brique qui étaient au fond, reçut 2000 grammes de sable d'Étampes et 6 gi*ammes de cendres de cresson. On y sema 158 graines de cresson, pesant Ob^SIQ, et représentant 08%0099 d'azote.
Le n** 2, disposé comme le précédent, reçut 500 grammes de sable et 2 graiumes de cendres. On y sema 60 graines de cresson pasant 08%126, et représentant 0«%0038 d'azote.
Le n*» 3, disposé comme les précédents, reçut 500 grammes de sal)le et 2 grammes de cendres. On y sema 60 graines de cresson, pesant Of^HTS et représentant 08%0039 d'azole.
7 août. — Germination d'un grand nombre de grains.
Tous les deux jours environ l'eau de la cage est enlevée, mise à part, et remplacée par de nouvelle eau distillée.
Enfin le 13 septembre, on renouvelle l'eau pour la dixième et dernière fois.
Plantes du n° 1, végétation manquée; — plantes du n° 2, floraison très belle; — plantes du n*» 3, floraison médiocre.
1/i septembre, — Plantes du n» 1, quelques fleurs; — plantes du n" 2, les graines commencent à se former; — plantes du n° 3, floraison assez générale.
8 octobre, — La végétation est à sa fin dans les plantes les mieux venues,
12 octobre, — On met fin à rexpérience.
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Béiolùiu et l'eipérieacc.
Récolte du pot n** i. — Cette récolte était très inégale : une plante avait 1 décimètre de hauteur avec deux graines, tandis que la grandeur des autres plantes n'était que de 2 à 4. centimètres.
Les racines, en s*écliappant dans Teau par les trous du pot, s'y étaient excessivement ramifiées en formant ce qu'on appelle la queue de renard.
La récolte, séchée dans le vide sec, pesait 26%242; elle représentait 08^0097 d'azote.
Or, comme les semences en contenaient 08^0099, on doit en conclure qu'il n'y a pas eu d'azote fixé dans les plantes, sauf celui des semences.
Ce résultat est remarquable en ce que le poids des semences étant 1, celui de la récolte sèche est représenté par 7.
Hécolte du pot n" 2. — Cette récolte était plus uniforme et bien plus belle que la précédente.
Séchée dans le vide, elle pesait 68', 021 ; le poids de la semence étant 1, celui de la récolte sèche était donc 48,5.
La récolte contenait* 0,0530 d'axole.
Et les semences • . 0,0038
Il s'ensuit que les plantes avaient gagné 0^'',04d2 d'azote.
Récolte du fi« 3. — Cette récolte, quoique supérieure à celle du n* 1, était bien inférieure à la récolte du n"* 2. En effet, séchée dans le vide, elle pesait ic%506; conséquemment le poids de la semence étant 1, celui de la récolte était 12.
La récolte contenait 0,0110 d'axote.
Et les semences 0,0039
Il s'ensuit que les plantes avaient gagné 08%0071 d'azote.
Nous rappelons qu'avant l'expérience les pots, les briques et le sable d'Étampes avaient été rougis au feu, et qu'on s'était assuré, avant de les introduire dans la cage vitrée et dans la cloche, qu'ils ne contenaient pas d'ammoniaque, du moins en chauffant 40 grammes de chacune de ces matières dans un tube avec de la chaux sodée et en recevant le produit dans de l'acide sulfurique dilué normal.
Toutes les eaux qui avaient séjourné dans la cage vitrée, réunies, représentaient 60 litres.
On avait mis en réserve une quantité notable de l'eau distillée qui de-
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vail servir à l'expérience, afin d'examiner comparativement et en même temps, après Texpérience, ces deux portions d'eau, et de doser Vazôte qui s'y trouvait.
Voici les nombres obtenus dans deux dosages :
Azote de l*eau distillée après rexpérience 0,00130
Azote de Peau distillée avant rexpérience 0«000d6
Excès d'azote dans Peau de la cage vitrée 0,0006lï
Azote de Teau distillée après Texpérience 0,000520
Azote de Teau distillée avant rexpérience 0,000087
Excès d*azote dans Teau de la cage vitrée. . . • « • 0,000633
La récolte se trouvant plus riche en azote que les semences, tt Teau contenant plus d'ammoniaque après qu'avant d'avoir séjourné dans la cage, M. Ville conclut qu'il y a eu absorption de l'azote de l'air.
L'observation suivante, due à M. Cloez, peut du reste exercer une grande influence sur les résultats obtenus dans les expériences précédentes.
Quand, sous Tinfluenee des rayons du soleil, on fait passer de Tair sur des corps poreux et imbibés d'une dissolution de potasse, il se forme de l'acide azotique : il est donc possible que le sable humecté qui sert de support aux plantes de la cage vitrée convertisse l'azote de l'air en acido IzoUque, et que oet acide soit alors absorbé à l'état de combinaison.
ASSXmiiATXOM BU MATliaUUI ZMOBOAmQUSS.
Les plantes ne sont pas formées exclusivement d'éléments organiques. Elles contiennent en outre des matières inorgani((ues qui sont indispensables à leur développement. On sait, en efTet, qu'une plante qu'on brûle laisse toujours une certaine quantité de cendres qui sont formées par des matières inorganiques.
La quantité de cendres n'est pas constante non-seulement pour des Végétaux différents , mais encore pour des végétaux d'une même espèce, et mém% pour les diverses parties d'un même végétal. Ainsi les plantes herbacées donnent plus de cendres que les végétaux ligneux. Deux arbres d'espèce semblable, provenant de sols différents, ne donneront pas la môme quantité de cendres, et, dans un même arbre, le tronc donne plus de cendres que les branches, qui en fournissent moins que les feuilles. (Kirwan et Pertuis.)
CHIMIB VEGETALE.
QiMiBtIié» de cendres latotées par des vétéùiax d*espèees dllléreBles*
Désignation des végétaux. Cendres.
Foin 0,0370 pour 100 de plante sèche.
Luzerne 0,0890
Mûrier. . • . , 0,0023
Pin .... 0,0076
Pommes de terre ( fanes ) • • 0,0300
Vesce à feuilles pictées. . . . 0,ii/iO
Salicornia herbacea. . • , • 0,0094
(M. Berthier.)
Désignation des plantes. Cendrée.
Fève ( plante et graines} 0,066 pour 100 de plante sèche (1).
Fève (plante séparée des graines). 0,115
Pois portant graines 0,081
Maïs séparé des graines 0,084
Tournesol portant graines. .... 0,093
(Th. de Saussure.)
OiHiBtltés de cendres laissées par les diffêrenies parties d*an i
PIN
M.BerUiier.
YIGIIE.
M. Craseo.
(i) Ces plantes ont été dossëchées ï 25*.
Googï^
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Avoine. . .'O.OSiO Avoine . . . 0,0400 Chènevis . . 0,0530 Froment . . 0,0240 HaricoU du pa>s. . . . 0,0343 Haricots Oageolets. . . 0.0310 Haricots du Soissons. . 0,0330 Haricots du Canada . . 0,0300 Haric. noirs. 0,0310 Har. rouges (cotylcklons) 0,0280
Lin 0.0370
Maïs à bec . 0,0150 Mais de Nemours. . . 0,0170 Millet à épis. 0,0300 Millet de
Hongrie. . 0,0280 Orge. . . . 0.0)80 Orge pcrié . 0,0060 Pois verls. . 0,0270 Riz des Indes 0,0050 Riz de la Caroline décortiqué. . 0.0035 Sésame. . . 0,0350
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Les cendres contiennent ordinairement des chlorures alcalins, des phosphates terreux et métalliques, de la chaux et de la magnésie caustique ou carbonatée, suivant le degré de calcination des cendres, des silicates et des oxydes de fer et de manganèse.
Ces substances proviennent du sol et des engrais employés pour le fer" tiliser.
Lorsqu'on examine les cendres de divers bois, on reconnaît que leur composition change avec la nature du terrain dans lequel ces bois ont pris leur accroissement ; et Tinfluence du sol est telle, que les cendres d'arbres de même espèce, mais qui ont pris leur accroissement dana des terrains différents, varient comme le sol dont elles dérivent : ainsi un chêne venu sur un sol éminemment calcaire a donné des cendres qui ne contenaient presque que du carbonate de chaux, tandis que les cendres d'un autre chêne renfermaient beaucoup de magnésie et de phosphate de chaux ; et de deux mûriers venus, l'un à Nemours et l'autre en Provence, l'un contenait plus de 0,10 d'acide sulfurique, tandis que l'autre en contenait à peine quelques traces. (M. Berthier.)
Si l'on en excepte le bois, les végétaux laissent à l'incinération des cendres qui participent plus de la nature des engrais qu'ont reçus las végétaux que du sol sur lequel ils se sont développés. Enfin, les principes des cendres provenant de végétaux dittërents cultivés sur le môme sol n'y existent pas dans le même rapport, ce qui semblerait prouver que les plantes peuvent s'approprier dans le sol les principes qui conviennent le mieux à leur développement.
Puisque la terre cède continuellement des principes minéraux aux plantes, elle doit infailliblement s'épuiser, si on ne lui rend pas les matières qui lui ont été enlevées. Aussi, en agriculture, mélange-^on de temps en temps au sol diverses substances destinées à remàlier à son appauvrissement. Pour bien régler ces additions, il faut connaître la nature des substances inorganiques que les plantes s'assimilent, et l'on ne peut arriver à ce résultat que par lanalyse.
En analysant comparativement le sol et les cendres des végétaux que ce sol a produits, on détermine exactement les matières minérales que les plantes ont absorbées pendant Iftur végétation : ce sont les mêmes substances qui doivent être rendues à la terre pour que sa fertilité ne diminue pas.
L'analyse des cendres laissées par les plantes présente une grande importance, puisqu'elle fait savoir dans quel sol végétera de préférence telle ou telle plante, quels principes minéraux s'opposeront à l'épuisement du terrain, enfin, lorsqu'une culture nouvelle est proposée, la majeure partie des conditions dans lesquelles elle doit être exécutée pour devenir lucrative. Aussi donnerons-nous ici, sous forme de tableaux, la composition des cendres laissôes par les diverses parties des plantes. Pour faire voir
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comparativemeiit dans quels végétaux ou dans quelles parties d'un végétal se portent les diverses substances inorganiques qui composent généralement ces cendres, nous avons conservé la disposition adoptée précédemment (tome IV, p. 505 et suiv.).
11 ne faut pas oublier, en consultant ces tableaux, qu'à l'exception des chlorures, des phosphates, des silicates et des sulfates, une partie des substances que renferment les cendres provient de la décomposition des sels organiques qui existent dans les plantes.
C'est ainsi que peuvent se produire les carbonates alcalins ou twreux, ces derniers pouvant abandonner leur base à l'état caustique.
Toutefois ce n'est pas là la seule origine du carbonate de chaux que l'on trouve dans les cendres; on a reconnu en effet que certaines espèces de Chara sécrètent du carbonate de chaux dans les tissus légers, périphériques , disposés en hélice autour de leur organisme tubulaire. De même, les feuilles de figuier, celles des plantes de la famille des urticées, les fruits de plusieurs Celtis, donnent naissance à des concrétions de carbonate calcaire. Aussi , en traitant par Tacide sulfurique étendu les feuilles de ces diverses plantes ou les noyaux de Celtis bien privés de pulpe charnue, on obtient un dégagement abondant d'acide carbonique, et il se forme du chlorure de calcium. Si l'on opère sur un poids connu de matière, et qu'on recueille Tacide carbonique dans une dissolution titrée de potasse caustique, il est facile d'arriver à connaître la proportion de carbonate de chaux préexistant dans la substance végétale.
Quelques déterminations faites avec soin ont donné les résultats suivants :
oA-« i * «1 j, . ( 2»27 pour 100 de carbonate de chaux.
Mûrier noir, feuilles d'automne J * *^ __
Mûrier blanc, feuilles d'automne. . . . } «',c ""
Brousscnetia papyrifera^ feuilles d'au-
j o; Celtis orientalis, noyaux* 60,00
lomne. ' ^'®®
C'est à la présence de ce carbonate de chaux dans leur tissu que l'on doit attribuer la dureté de ces noyaux. Il suffit en effet de les plonger quelque temps dans une liqueur acide pour les rendre mous au point de pouvoir être entamés par le couteau. L'amande de ces noyaux ne contient pas de carbonate calcaire. (M. Paykn.)
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Acide
Acide
Chlorures alcalins. . .
Phosphates terreux . .
Carbonates terreux . .
Acide silicique
Sels solubles
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Carbonates terreux .
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Sels solubles . . . ,
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On voit, d'après les tableaux précédents, que lea plantes renferment des alcalis ou des sels alcalins. L'utilité des bases pendant la végétation parait donc prouvée : d'abord plusieurs pratiques agricoles le démontrent clairement ; et, en outre, d'après M. Liebig, lorsque les végétaux ne trouvent pas une proportion suffisante d'alcalis dans le sol, ils donnent naissance j| des bases organiques. Ainsi, des pommes de terre qui avaient végété sur le sable dans qne cave renfermaient beaucoup de solaniae, tandis qu^ d'autres pommes de terre venues dans un cbarop n*en conte* naient pas la moindre trace. Cette différence tenait probablement à ee qu'il ne se trouvait pas d'alcalis dans le sol de la cave.
C'est par leurs radicules ou spongioles que les racines aspirent, pour les transmettre aux plantes, les liquides qui tiennent en dissolution les substances inorganiques propres à leur développement. On peut coixh parer le$ spongioles à des filtres parfaits qui ne laissent filtrer que dei liquides extrêmement limpides; aussi tous les essais pour leur faire absor* ber un corps solide, quel qu'ait été son état de division et de ténuité, ont été infruaueui (M. Poussingault). La susceptibilité de ces spongioles est t^Ue, qu^ des plantes plongées dans des dissolutions saljnes, contenant tputes les mêmes quantités de sels difiEérents, absorbent des proportions variables de sels, et que cette absorption parait dépendre de la viscosité que pertaios sels, tels que l'azotate et l'acétate de cbaux, eoffimuni-s quent à l'eau. Si, pu contraire, on opère avec des racines dont on a sup-i primé les spongioles, ou qui en ont été privées par l'action corrosive d^ eertains sels, tels que le sulfate de cuivre, la racine agit alors à la manière d'une tige, et l'absorption est prompte et régulière (Th. de Saussure).
Il était intéressant de constater si cette faculté absorbante des spon-t gioles était absolue pour toutes les dissolutions salines dans lesquelles oi) les plongeait : Th. de Saussure a reconnu par une série d'expériences, qua \^ plantes absorbent toutes les substances qu'on leur présente , maif ^'elles absorbent l'eau dans une plus forte proportion que les sels ; de telle sorte que si on leur fait absorber la moitié du liquide salin, celle qui reste contient la plus forte proportion de sel.
Ainsi des Polygonum, ayant été plongés dans des liqueurs contenant chacune en dissolution 100 parties des substances dont les noms suivent, ont absorbé avec la moitié des liqueurs, non pas 50 parties de ces sub* stances, comme on pourrait le croire, mais le nombre de parties que nous mdiquons ici :
Nombre Substances dissoutes. des parties absorbées.
Gblomre de potassinm 15
Ghlomre de sodium ik
Azotate de chaux k
Sulfate de soude 14
Chlorhydrate d^aromoniaque 12
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Acétate de chaux 8
Sucre 29
Gomme ; 9
Extrait de terreau 5
Sulfate de cuivre kl
Les résultats d'expériences analogues faites sur des Bidens oui été à très peu de chose près concordants avec ceux qu'avaient donnés les Polygonwm; les plantes ont constamment absorbé plus de sels alcalins que de sels calcaires.
Mais les spongioles, qui jouent im rôle important dans l'acte de la végétation, auraient- elles aussi la faculté, lorsqu'elles sont en présence d'une dissolution contenant plusieurs substances, de laisser pénétrer dans le5 plantes telle substance plutôt que telle autre? Th. de Saussure a encore résolu cette question par des expériences faites sur des dissolutions contenant deux ou trois sels, ou sur des mélanges de sucre et de gomme.
Dans le tableau ci-joint. Th. de Saussure a supposé que chaque dissolution représentait 1 00 parties de sel ou de substance dissoute. Après avoir fait absorber à la plante la moitié de la dissolution, on analysait celle non absorbée, qui devait contenir 50 parties de sel ; la différence indiquait la quantité absorbée.
SUBSTANCES CONTENUES dans
POIDS
des substances
prises par le Biien»
en aspirant la moîtië
de la dissoluUon.
100 parties en poids.
(Sulfate de soude eflOeuri
1 Chlorure de sodium.
[Sulfate de soude efifleurl
( Chlornre de potassium
Acétate de chaux
Chlorure de potassium
( Azotate de chaux. .........
\ Chlorhydrate d'ammoniaque • • . .
) Comme. ..............
j Sucre
Ces résultats ont été confirmés par des expériences de môme nature, que Th. de Saussure a faites sur une menthe poivrée, un pin d'Ecosse et un genévrier.
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On pourrait penser, d'après les observations précédentes, que les spongioles exercent une véritable faculté élective ; et cependant Th. de Saussure ne paraît pas disposé à admettre cette faculté : il attribue plutôt les différences qu'il a observées dans l'absorption à la viscosité des dissolutions, qui filtraient à travers les spongioles avec plus ou moins de facilité.
On voit donc que l'assimilation des substances inorganiques solubles se fait facilement au moyen de l'eau qui les fait circuler dans les plantes. 11 parait, au premier abord, plus difficile de se rendre compte de l'absorption des substances inorganiques insolubles, telles que le phosphate de chaux , la silice et quelques oxydes métalliques ; mais on peut admettre, avec Th. de Saussure, que cette insolubilité du phosphate de chaux et de magnésie, par exemple, peut être atténuée par leur conversion en sels doubles : ensuite l'acide carbonique, dont les eaux d'imbibition contiennent toujours une certaine proportion, exerce une action dissolvante sur ces substances ; celles que nous considérons comme insolubles dans nos laboratoires ne le sont probablement pas pour les sucs végétaux, qui les prennent dans un plus grand état de division que celui que nous pouvons obtenir; enfin , ainsi que le fait observer M. Boussingault, il peut arriver que certains sels insolubles, par une action réciproque de sels solubles, ne prennent naissance que dans le tissu même des plantes.
11 est impossible de considérer comme purement accidentelles et conséquenmient inutiles , en raison de leur petite proportion, les substances inorganiques que contiennent les végétaux. Th. de Saussure fait observer, à cet égard, que personne n'a contesté l'utilité du phosphate de chaux dans l'organisation animale , bien qu'il n'y existe guère, relativement à la masse, que dans la proportion de ^.
Nous rappellerons ici les expériences de M. Boussingault, qui démontrent que des plantes , seulement arrosées d'eau distillée , vivent et croissent sur un sol privé de matières salines, mais qu'elles n'acquièrent jamais la vigueur que leur donne le sol qui les contient.
Il est avéré que des plantes marines, dont les cendres sont riches en carbonate de soude, languissent dans un sol privé de sel marin ; la bourradie, l'ortie, le soleil et d'autres plantes ne viennent bien que dans les lieux où se rencontrent des azotates, dont on démontre facilement la présence dans les plantes desséchées; et Ton sait que la vigne cesse de prospérer lorsqu'on ne rend pas au sol dans lequel elle végète la potasse que lui enlève le bitartrate de potasse, dont les vins contiennent une plus ou moins grande proportion.
Tout semble donc prouver que les substances inorganiques des végétaux ne concourent pas moins à leur développement que les autres éléments qui constituent leur matière organique.
ORGANES DES PLANTES
Le carbone , Thydrogène , Tazote et Toxygène n'existent pas à l'état libre dans les végétaux , mais combinés entre eux de manière à former cette classe de principes inmiédiats dont nous avons déjà parlé.
Ces différents principes concourent à la formation des plantes , qui se les assimilent, soit directement, soit en les décomposant. Plusieurs d'entre eux se trouvent abondamment répandus dans les racines^ d'autres le sont dans les feuilles, les branches, les graines, etc., d'où on les extrait pour les besoins des arts ou de la médecine. Aussi est-il important de déterminer par l'analyse la composition des organes des plantes.
Cette détermination a été faite sur un certain nombre de végétaux. Nous reproduirons ici des résultats qui sont loin de présenter cependant l'exactitude et l'importance qu'exigerait cette partie intéressante de la chimie organique. En donnant dans cet article des analyses incomplètes» notre but est d'appeler l'attention des chimistes sur des questions qui ont été trop négligées.
La racine est cette partie de la plante qui se dirige en sens contraire de la tige, c'est-à-dire vers l'intérieur de la terre. Sa composition varie dans chaque espèce de végétal, mais elle présente une certaine analogie chez les plantes d'une même famille. Les mêmes rapports se retrouvent également dans les autres organes des végétaux. Nous rappellerons, en effet, que la tige et les brandies des arbres de la famille des conifères renferment une résine et une essence identiques ou isomériques avec la résine et l'essence de térébenthine ; qu'il existe dans les plantes appar. tenant à la famille des papavéracées des bases organiques comparables entre elles par leur énergie sur l'économie animale; que les strychnées, les solanées, etc.^ contiennent chacune des alcalis qui se rapprochent par leurs propriétés vénéneuses ; et que plusieurs des plantes de la famille des crucitères peuvent donner une essence sulfurée.
Dans ces derniers temps, M. Rochleder a constaté aussi des analogies Dwnbreuses, au point de vue de la constitution chimique, entre les plantes de la famille des rubiac^es.
L'ensemble de ces faits nous détermine à suivre, dans l'examen des divers organes des végétaux, 1^4re adopté par les botanistes.
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A8PIDICM FILIX MAS (Fougère mdle).
Cette facine est verdâtre , d'une saveur astringente et amère. Elle renferme :
Huile grasse avec des traces d*essence 6,10
Résine ^cre et asuiDgente. • 6«32
Adde tartrique avec un peu de sucre et acide malique* dl,58
Amidon 11,11
Fibre végétale /Ï6,00
99,96 (M. Wack-enroder.)
On rettiploîe en médecine. Les propriétés thérapeutiques de la racine de fougère sont dues à la substance huileuse qui s'y trouve contenue, et qui agit oomttie vermifuge.
Cette huile est d*un jaune bfunàtre , d'une odeur et d'une saveur désagréables. Elle est plus dense que l'eau , et présente une réaction acide. Les alcalis en séparent de l'acide stéarique, de l'acide oléique et de l'acide margarique. L'alcool la dissout en partie ; la dissolution dépose de la stéarine par l'évaporation.
Pour obtenir l'huile grasse qui existe dans la racine de fougère, il faut épuiser cette racine par l'éther et soumettre ensuite l'extrait éthéré à l'évaporation.
AROJUDÉXS.
AGOftCS GALAMtJS (Acore).
La Padne d'acore est spongieuse, d'un jaune fauve à l'extérieur, d*un rose pâle à l'intérieur, d'une saveur amère et astringente. Elle contient t
tltttie volatile aukère « » 1,0
Résine . . * . ^ • . ^ i ». è ... i » 3,3
MaUère eitractive et chlorure de potaMiOm. »»».!» 8»d
Gomme et traces de phosphate de potasse. • • « • • • » 6,5
Inuline 1,6
Fibre ligneuse 22,5
Eau 65,7
(Tromusdorff.)
On en fait usage eu médecine et dans la parfumerie.
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ARUM MAGULATCM {Gouet pied-de-veau).
La racine à* Arum maculatum est jaunâtre à Textérieur, blanche à Tintérieur, d'une saveur acre et amère. Elle laisse exsuder, lorsqu'on la comprime, un suc laiteux qui irrite vivement la peau.
L'analyse de cette racine a donné les résultats suivants :
Huile grasse 0,6
Extrait sucré A,/il
Gomme 5,6
Mucilage 18,0
Amidon liumide 71,/ii
100,0 (BUGHOLZ.)
On s'est longtemps servi de la racine à* Arum maculatum comme pur^ gatif; mais on l'a presque complètement abandonnée aujourd'hui pour cet usage , à cause de sa grande énergie.
En soumettant cette racine à une légère torréfaction, on peut lui enlever son àcreté et l'employer ensuite comme aliment.
TRITIGIJM ftBPBNS (Chiendent).
La racine de chiendent donne par décoction 15,6 pour 100 d'un sirop agréable et sucré.
M. Semmola est parvenu à extraire de la racine de chiendent une substance cristallisabie qu'il a nommée cynodine.
Le chiendent est employé dans certaines maladies aigués.
On a pensé h Cabriquer de l'alcool en se servant de la racine de chiendent, mais il parait difficile de se procurer une quantité convenable de cette racine, sans que les frais d'approvisionnement absorbent la plus grande partie des bénéfices d'une telle fabrication.
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CTBÈBLAOÈMB.
GTPBRliS B8GIILBMTIT8 {Chu fa, Souchet alimentaire).
Le tubercule du souchet est brun , d'une saveur sucrée , d'une odeur agréable qui se rapproche de celle de la noisette. 11 renferme :
Huile grasse .'" àfi
Albumine végéule 1,5
Amidon 22,4
Inuline /i,3
Gomme 17,8
Sucre 12,5
Principe colorant 1,4
Sels de potasse, de chaux et de magnésie, silice. ... 5,5
Fibre végétale 21,0
Eau et perte* 8,8
100,0 (M. Semmola.)
D'après M. Ramon Luna, le tubercule de souchet contient :
Huile grasse 28,06
Fécule 29,00
Sucre cristattisable 14,07
Eau 7,10
Albumine 0,87
Cellulose 14,01
93,11 Gomme, matière colorante , sels et perte 6,89
Depuis longtemps le souchet est employé en Espagne comme aliment. A Madrid on en consomme environ 12 000 kilogrammes pour la préparation de l'orgeat. Il donne, par compression entre deux plaques métalliques chaudes , une huile d'excellente qualité. La pulpe provenant de cette opération peut fournir 12 à 14 pour 100 de sucre cristallisable , et en outre une grande quaCntité de fécule.
L'huile grasse extraite du souchet est jaunâtre, inodore, transparente, d'une saveur analogue à celle de l'axonge, d'une densité égale à 0,919. Elle se solidifie, comme l'huile d'olive, sous l'influence de l'acide hypo-
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azotique. L'éther la dissout facilement Elle brûle avec une flamme lumineuse.
Les alcalis la saponifient avec rapidité ; le savon produit renferme de Tacide oléique et de Tacide margarique.
Lorsqu'on abandonne Thuile de souchet à elle-même, elle laisse déposer une matière grasse cristalline dont la nature n*est pas encore déterminée.
(M. Ramon Luna.)
MÉ&AVTBAOÉBS.
YBftATftCM ALBUM (Ellébore blanc).
La racine d'ellébore blanc contient de Toléine, de la stéarine^ du gallate de vératrine, une matière colorante jaune, de Tamidon, du ligneux et de la gomme. Les cendres de la racine d'ellébore blanc sont formées de carbonate de potasse, de sulfate de chaui, de phosphate de chaux et de silice. (Pelletier et Caventou.)
Quand, après avoir ajouté de l'acide chlothydfique dans un extrait alcoolique de racine d'ellébore blanc, on additionne la liqueur de carbonate de soude , il se forme un précipité qui contient , outre la vératrine signalée par Pelletier et Caventou, une base organique nouvelle, la jervine, dont la découverte est due à H. Simon. En épuisant ce précipité par l'alcool, décolorant la dissolution par le noir animal, et la faisant cristalliser, on obtient des cristaux de jervine; la vératrine reste en majeure partie dans les eaux mères.
Les principales propriétés de la jervine et de la vératrine ont été décrites dans le tome IV, pages /i56 et U51.
C'est à la présence de la vératrine dans la racine d'elléborô blanc que l'on doit attribuer les effets violets de cette racine sur les ahimaux.
JU&lAdÉtt.
GOLGHIGIIM AtTDMNALB {Colchique d'automne),
La racine de cette plante est blanche et connue farineuse à l'int^iettr. Elle contient de l'oléine^ de la stéarine, une matière colorante jaune, de la gomme, de l'amidon , de l'inuline^ du ligneux, un adde organique volatil et une base particulière, la cokhicine , dont les propriétés «e rapprochent de celles de la vératrine.
La oolchicine a été étudiée précédemment. On l'obtient en épuisant la racine , la fleur ou lA graine de colchique par de l'alcool contenant une petite quantité d'aoide feulfurique : l'extrait , saturé par le carbonate de
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chaux , additionné d'acide sulfurique et soumis à l'évaporation , donne , lorsqu'on y verse une dissolution de earboiiate de potasse, un précipité blanc , auquel l'alcool absolu enlève la colchicine.
Cet alcali est purifié par des cristallisations successives dans l'alcool.
Pelletier et Caventou, qui analysèrent les premiers la racine de colchique d'automne , confondirent la colchicine avec la vératrine. Ce fut en 1833 que Geiger et Hesse, en constatant la solubilité de la colchicine dans l'eau, et la propriété qu'elle présente de se colorer en brun-jaunâtre sous l'influence de l'acide sulfurique, établirent une distinction entre ces deux bases : nous rappellerons ici que la vâratrine est insoluble dans l'eau et se colore en violet rougeàtre au contact de l'acide sulfurique.
8HILA1 BAftSAPAiiiLLA [StskepareilU).
La salsepareille présente une racine ligneuse qui est tantôt blanchâtre, tantôt d'un rouge orangé^ quelquefois d'un noir roussâtre, et qui contient, sur 100 parties :
Résine ftcre et amère ..... v 2,8
Extrait gommeiuc • • . . . • . i i . * « . . 5,5
Amidon i . 6A,2
Fibre ligneuse . • • S7,8
(Ganobbio.)
On a trouvé en outre dans la racine de salsepareille une substance cristallisable, la tmilachie^ dont nous avons déjà étudié les propriétés.
La smilacine se dépose à l'état cristallin par l'évaporation de l'extrait alcoolique de salsepareille.
aLfctM BAtilrtJii {Âïl).
L'ail donne par expression un suc incolore, mudlagineux, acide, d'une odeur désagréable et caractéristique.
Le suc d'ail laisse déposer de l'albumine Iqrsqu'on le chauffe ou bien quand on l'additionne d'acide sulftiriqueou d'acide chlorhydrique. Il est précipité par le tannin, le sulfate de protoxyde de fer et l'azotate de mercure au minimum.
L'ail, distillé avec de l'eau, donne une huile essentielle sulfurée que nous avons déjà décrite; c'est à la présence de cette huile qu'il doit son odeur.
ALLIUM GBPA (Oignons).
Lorsqu'on broie les oignons, il en découle un suc incolore dont Todeur est pénétrante et excite le larmoiement.
Le suc d'oignon est acide ; il se trouble lorsqu'on le chauffe, et donne un dépôt albumineux imprégné d'une essence sulfurée soluble dans l'alcool.
8GILLA MAftlTIMA (^ScUle),
Les bulbes de la scille sont ovoïdes ou arrondis, blancs à l'intérieur et recouverts d'un épiderme brunâtre. Leur saveur est acre et amère. Ils renferment :
Matière acre et volatile, quantité indéterminée.
Gomme 6
Sclllitine 35
Tannin 2k
Citrate de chaux
Sucre
Ligneux 30
M. VOGEL
La scillitine se trouve dans l'extrait alcoolique de la racine de scille. Ses propriétés ont été décrites tome IV, page 6^6. Pour l'isoler, on évapore cet extrait à siccité, puis on reprend le résidu par de l'eau. La dissolution aqueuse est additionnée d'acétate de plomb, filtrée et soumise à l'action d'un courant d'acide sulfhydrique. 11 se précipite du sulfure de plomb, qu'on enlève par filtration ; la liqueur claire, évaporée k une douce chaleur, dépose la scillitine.
BI08COH<S8.
DIOSGOBBA lAFONIGA (IgnotM).
La racine de cette plante offre l'aspect de tubercules blanchâtres dont le poids égale souvent 3 kilogrammes. Elle peut servir à la nourriture des hommes et des animaux.
Les analyses suivantes prouvent que les qualités alimentaires de l'igname sont comparables à celles de la pomme de terre.
GomposItloD ehlmlf iM 4e MfBame.
Du MiiB^um. De l'Algérie.
Amidon et substance mncilagineuse . • . 13,1 16,76
Albumine et matières azotées 2,Zi 2^bU
Substances grasses. 0,2 0,30
Cellulose 0,Zi i,ù5
Sels minéraux 1,3 1,90
Eau 82,6 77,05
(M. BOUSSIlfGAULT.) (M. Paten.)
GompotltlOD 4e ta pomme 4e terre.
Fécule amylacée 20,00
Substance azotée 1,60
Matières grasses, huile essentielle 0,11
Substance sucrée 1,09
Cellulose (épiderme et tissu) ifiii
Pectates , citrates , phosphates , silicates de chaux, de
magnésie, potasse, soude 1,56
Eau 7/1,00
100,00 (M. Payen.)
On prépare Tigname comme la pomme de terre. Le goût en est agréable et exempt de saveur sucrée. On trouve dans Tigname une matière mucilagineuse qui permet de préparer une véritable pâte avec cette racine desséchée et réduite en poudre (Fremy).
Nous donnons ici la composition de la racine du Dioscorea sativa :
Résine 0,05
Sucre incrislaliisable 0,26
Mucilage 2,94
Amidon 22,66
Fibre ligneuse 6,51
Eau 67,58
100,00 (M. Sdersen.)
9M CHiifig T^iTÀMi,
MABANTA AftCNBlNACBA.
Cette racine estd'pn blanc jaunâtre à Tintérieiir. Elle présente la composition suivante :
Huile volalUe, 0.07
Amidon 26,00
Albumine 1,58
Ei^trait gommeux^ 0,60
Filtre végétale ••.,,.., 6,00
Chlorure de calcium 0,25
Eau ,••...;.•. 65,50
100,00 (M. BENSOir.)
On la cultive particulièrement d%m Vlnde , h la JamaSque et aux Antilles, où elle sert à obtenir une fécule estimé» oonnu» sous le nom d'arrow-root.
Nous compléterons ici les détails qui ont été donnés sur cette substance (tome IV, page 556). .
L'arrow-root est moins blanche que la fécule de pomme de terre, à cause du diamètre plus considérable de ses granules. Elle se dissout dans Teau froide, et lait entendre un craquement particulier lorsqu*on la presse entre les doigts. Ces caractères peuvent servir à constater une partie des nombreuses falsifications dont Farrowrroot est Tobjet. Il n'est pas rare, en eflSet , de trouver dans cette fêcule du sulfate de chaux, des fiirines de cassave, de irement , de gruau et de riz , eu bien de la lécule de ponune de terre.
Le sulfate de chaux se reconnaît par les moyens ordinaires, dans les cendres provenant de la calcination de Tarrow-root.
La farine de cassave forme avec l'eau bouillante une gelée beaucoup plus fluide que celle qui est produite avec Teau par la farine d*arrowroot; et, tandis que celte dernière farine est inodore et insipide, la farine de cassave possède un goût et une saveur acres.
Le mélange d*arrow-root avec les racines de froment, de gruau ou de riz, est caractérisé par le dégagement d'ammoniaque auquel il donne Heu sous l'influence de la chaleur.
La fécule de pomme de terre se reconnaît au n^icroscope , ou bien en porphyrisant Tarrow-root falsifié dans un petit mortier où Ton verse de l'acide chlorhydrique étendu de son volume d'eau. Il se forme une bouillie assez épaisse pour que Ton puisse soulever le mortier en prenant le pilon, ce qui n'a pas lieu avec l'arrow-root pur. (M. Sdiarling.)
ÉTUDE nu wamfhLW lACira». |6f
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11 existe dans le commerce deux variétés de curcuma t
Le curcuma rond {C, rotunda) ;
Le curcuma long [C. longa).
Le curcuma rond offre Faspect de tubercules ovoïdes ou piriformes , d'un jaune sale à Textérieur, et d'un jaune verdâtre à l'intérieur.
Le curcuma long se présente en tubercules cylindriques, gris ou verdàtres à l'extérieur, et d'uQ rouge brui^ à l'intérieur. Son odeur et sa saveur sont aromatiques. Il contient :
Une huile volatile.
Du ligneux,
De la fécule amylacée ,
Une matière colorante brune analogue à celle de beaucoup d'extraits,
De la gomme ,
Des sels inorganiques parmi lesquels se trouve le chlorure de calcium,
Une matière colorante jaune. (Vogel et Pelletier.)
John, qui a analysé la racine de curcuma , lui assigne la composition suivante :
Huile YoUtil^ jaupâtre. t t i . t # r • * ? • * i
Matière colorante jaane 10
Réside d'un bran jannâtre t • • » il
Qpmme ^ , ik
Ug^eux ,.•,,., 57
S^ls minéraux et orgapiques . , . . • , 7
La matière colorante de la racine de curcuma a reçu le nom de curcu^ mine (voy. toïpe V, page 539). Elle fait prendre une teinte brune aux sels de peroxyde de fer, et précipite en rouge brun plus ou moins foncé le protochlorure d'étain , l'acétate de plomb , les sels d'argent et de mercure.
La curcumiae est la seule matière colorante jaune qui se fixe sur les tissus sans le concours des mordants : cette propriété permet de reconnaître si la racine de curcuma, que l'on vend parfois en poudre dans le commerce, a été mélangée firauduleusement avec quelque autre substance. 11 sufSt de plonger un tissu de soie dans un bain colorant préparé avec une petite quantité du curcuma à essayer : la curcumine se fi%6 mr l'étoffe, tandis que les matières étraDgères restent dans la liqueur. (M. Persoz.)
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G4L41IGA.
On connaît plusieurs sortes de galanga.
Le Galanya minor possède une racine rougeâtre marquée extérieurement d'incisions disposées comme des franges. L'odeur de cette racine est aromatique ; sa 'saveur présente une grande âcreté.
La racine de Galanga major est cylindrique, d'un diamètre égal à O^jOSA environ, et beaucoup moins odorante que celle du Galanga minor. Elle se rapproche, par son aspect, de la racine d'Acori/s calamus, '
Voici les principes que l'analyse a. signalés dans la racine de galanga :
Huile volatile,
Résine ,
Amidon ,
Matière colorante brune ,
Matières extractives ,
Ligneux ,
Soufre ,
Oxalate de chaux ,
Acétate de potasse. ( M. Horin.)
Bucholz a trouvé que cette* racine renfermait sur 100 parties :
Huile volatile. . . . . . . ... 0,50
Résine ••...;;..•;;;;;;; â,50
Matières extractives. . . .....-.•.•. . . . . . . . 9,70
Gomme. 8,20
Mucilage Zil,50
Fibse ligneuse 21,65
Eau 12,30
L'extrait éthéré de racine de galanga laisse par évaporation un résidu brun qui contient une matière résineuse de couleur foncée et une substance cristallisable incolore, nommée kaempféride. ( Voy. tome IV, page %lxZ.)
On isole le kaempféride en reprenant ce résidu par l'alcool , soumettant la liqueur à Tévaporation et décantant les eaux mères aussitôt que la substance résineuse s'est déposée. ( Brandes.)
AMOMCM ZBDOAftIA {Zédoaire).
11 existe trois sortes de zédoaires : la zédoaire longue^ la zédoaire ronde et la zédoaire jaune.
La racine de zédoaire longue est grisâtre, recouverte d'une peau ridée ; son odeur ressemble à celle du gingembre ; sa saveur est camphrée et amère. Elle contient en centièmes :
Essence 1,Û2
Résine 3,60
Elirait amer 10,75
Gomme /j,50
Mucilage 9,00
Amidon 11,60
Substance indéterminée 31,20
Ligneux. 12,89
Eau 15,00
(BUGHOLZ.)
L*essence que renferme la racine de zédoaire est épaisse , trouble , de couleur jaune, d'une odeur qui se rapproche de celle du camphre, d'une saveur aromatique et amère. L'alcool et l'éther la dissolvent facilement. Elle parait contenir deux huiles dont l'une est plus dense et l'autre plus légère que l'eau.
On ne connaît pas encore la composition de la zédoaire jaune et de la zédoaire ronde.
AMOMOl IIN«IBEK {Gingembre).
On trouve dans le commerce deux variétés de gingembre : le gtn^ gembre gris et le gingembre blanc.
Le gingembre gris se compose, en général, de deux ou trois tubercules ovoïdes articulés, que recouvre un épiderme d'un gris jaunâtre marqué d'anneaux peu apparents. Cette racine possède une odeur aromatique et une saveur désagréable. Elle provoque l'éternument lorsqu'elle s'introduit à l'état de poudre dans les fosses nasales. Sa composition n'a pas encore été déterminée.
Le gingembre blanc est plus allongé, plus plat et plus ramifié que le gingembre gris. Il est recouvert d'une écorce jaunâtre que l'on enlève facilement. Son odeur est aromatique , sa saveur brûlante. Il renferme :
Huile volatile 1,56
Extrait soluble dans Talcool 0,65
Extrait insoluble dans Talcool 10,50
€k>mme 12,50
Amidon 19,75
II
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MaciliH^; l i ; . . . . 8,3d
Uyneiii » ; . . : 8)0d
Matières solubles dans la potasse; M,00
Eau li,90
Uëëine a,dO
(UOGHOLZ.)
OUOVRBITAOÉSS.
BKY0N14 4LBA (Brif(tiie).
IjR brybne possède une racine blanche et charnue ([ui contient une essence , de la résine , de l'albumine, de la gomme, du raalate et du carbonate de chaux, divers autres sels inorganiques, enfin une substanœ partibilIlèrC!, la bryonine, dont nous avons déjà décrit les propriétés.
La bryonine se précipite quand on verse du sous-acétate de plomb dans iitl extrait aqueux de racine de bryone. Elle est alors combinée ivec t*ôxyde de plomb. Pour Tisoler, il faut décomposer le précipité pjir l*acide sulfiiydrique, évaporer à sec la li(iueur filtrée, et reprendre le tésldu pal» l'alcool.
On peut encore obtenir la bryonine par la méthode suivante : La rafcliid de bryone est fortement comprimée ; il en sort un suc, qu'on laisse éclaircir par le repos. Le suc est ensuite porté à Tébullitioft, filtré et soumis à Tévaporation. 11 donne un résidu, qu*on fait digérer avec de Talcool. L'extrait alcoolique est ft stiri tout* évaporé à sec. La bryonine impure forme le résidu. On reprend cette substance par de Teau; enfin on évapore convenablement la dissolution aqueuse. (Dulong.)
Voici la composition de la racine de bryone :
Bryonine avec traces de sucre 1,90
Késines et cire 3,40
Matières sucrées. 10,00
Gomme i/i,90
Knildon 2,00
Acide peclique 2,50
Pécule i,00
iiiiHiaiiiie . 6,20
MilcilaKe^ 0,27
IMatières extractives 1,70
Phosphates de magnésie et d'alumine » . • ^ 0,60
|î|ilate de magnésie 4,00
fltire végétale I5»Q5
Emi 8«^0
(BRANDES et FlMBABBR.)
AHIfttrOIiOCHXfiift.
ÀSAktJM BliKOPBCIl (Cabaret),
La racine de cette plante est grise, d'une odeur et d'une saveur poivrée. Elle présente la composition suivante :
Amidon 2,068
Mucilage 0,976
Albumine 0,036
Matière extractive 3,tt73
Acide lllanique (sans doute accidenlel) 1,072
Asarinfi 1,172
Essence souillée d*arsenic 0,630
Késine 0,156
Acide citrique 0,31G
atrate de potasse 0,962
IJJtrate de cliaux 1,602
(Strate de magnésie t . 0,118
OI)lorure de potassium. 0,il7
0l|lf«te de potage 1,090
Phosphates 0,256
L'essence contenue dans cette racine, nommée essence de cabaret (voy. t. V, p. 276), peut s'obtenir par distillation de l'extrait alcoolique de la racine; il cristallise en même temps, dans le col de la cornue, tine matière camphrée que l'on peut obtenir en distillant la racine de cabaret avec de l'eau.
Les propriétés de l'asarine otit été décrites tome V, page 266. Nous indiquerons ici quelques nouveaux caractères de cette substance.
Quand on maintient pendant quelque temps l'asarine à la température de 280*», elle entre en ébullition et perd la propriété de cristalliser par le refroidissentent. L'asarine passe également à l'état amorphe lorsqu'on la feit bouillir avec de l'alcool.
La modification amorphe de l'asarine se décompose vers 300° et n'est pas entraînée par la vapeur d'eau.
L'acide sulfurique colore l'asarine en rouge.
( Blanchkt et Skm. ; M. ScHMmr.)
AKlSTOLOGHlA sàKPBNTAKIA {Aristoloche, on Serpentaire de Virginie).
La serpentaire possède une racine rampante et fibreuse composée de filaments blanchâtres dont l'odeur et la saveur se rapprochent de celles du camphre des laurinées. Elle contient les principes suivants :
Huile volatile ,
Résine,
Extrait jaune ( arisiolochine ou serpenlarine impure ) ,
Gomme ,
Amidon ,
Albumine ,
Phosphate et malate de chaux ,
Ligneux. (M. CeBVALLrea.)
L'analyse quantitative a donné :
Huile volatile 0,50
Résine 2,80
Matières extractives 19,80
Ligneux 62,A0
Eau l/i,60
BUCHOLZ
La racine de serpentaire, dont on se sert en médecine, est employée par les sauvages de l'Amérique du Nord pour guérir de la morsure des serpents. La substance, qui agit dans ce cas, est contenue dans l'extrait jaune que l'on obtient en précipitant une décoction aqueuse de cette racine par l'acétate de plomb, lavant le précipité, le reprenant par l'alcool, évaporant la liqueur jusqu'à siccité et épuisant le résidu par l'eau bouillante. La solution ainsi préparée est d'un beau jaune d or, amère et irritante. Elle brunit sous l'influence des alcalis et donne un précipité abondant avec le sous-acétate de plomb. Elle laisse, quand on Tévapore, une matière résineuse et amère nommée aristolocinne ou serpenlarine. (M. Chevallier.)
On vend quelquefois dans le commerce, sous le nom de serpentaire de Virginie^ une racine qui présente une certaine analogie avec celle de YAristolochia serpentaria : cette fraude se reconnaît au peu d'odeur et à la texture intérieure de la fausse serpentab'c. (M. Guibourt.)
ÉTUDE DIS PRmCIPALBS RACINES. 57S
VOlB-TOémÛEB.
RHBVM PàLWlTtM ( Rhubarbe }.
La racine de rhubarbe se trouve dans le commerce en morceaux arrondis, cylindriques et veinés comme du marbre : elle est rouge à rintérieur et d'un jaune sale à l'extérieur; son odeur est désagréable, sa saveur acre et amère. Elle colore la salive en jaune orangé.
Voici la composition de la racine de rhubarbe :
Pectme et amidon 10,55
Sels et fibres végétales 56,00
Acide chrysophaniqae (nimicine, jaune de rhubarbe). 7,50
Phaîorétine, aporétinc, érylhrorétine 15,9/ii
Acides galliqae et tannique 6,50
Sucre et eau 3,51
Les propriétés de Taporétine , de la phaïorétine et de rérythrorétine ont été étudiées précédemment.
RUNBX PATIBNTIA {PcUience).
(lette racine présente la composition suivante :
Cire et matière grasse 1,/io
Résine 0,/iO
Gomme, mucilage , sucre 16,00
Amidon 1,60
Acide tannique 3,00
Substance particulière 11,80
Matières extractives 17,60
Malates, sulfates et phosphates de potasse et de chaux. 1,80
Oxalate de chaux 0,80
Soufre 0,20
Fibre végétale, huile volatile, eau, perte /4o,60
(M. IlERBBRGER.)
Elle contient une substance particuli»îre cnslallisaMe, a laquelle on a donné le nom de rumicine. (Geiger. )
l-A rumicine parait identique avec l'acide chrysophanique (|ue renferme la racine de rhubarbe.
87ft (.Umil YÉOÎTAU.
BBTA 4l.T|||#f||4 (SiUerave).
Nous avons déjà fait connaître la cortipoeitieii ehimique et le mode de culture de la betterave. Il nous reste , pour compléter Tétude de cette racine, h décrire quelques nouveaux procédés employés pour en extraire le jus.
Pendant longtemps le lavage méthodique de la betterave, opéré dans le but d'en retirer le suc, n'a pas donné de résultats satisfaisants. Biais, dans ces dernières années, on est parvenu , en combinant Tancien procédé des presses , avec le système de lévigation, à retirer de cette racine une proportion de jus plus considérable que celle obtenue par la compression seule.
Deux appareils ont été proposés pour opérer cette extraction : le premier est dû à M. Claëz; le second, à M. Schûtzembach.
ApiMurell de ». ciaëx. — La pulpe est introduite, au sortir des râpes , dans des vases dont la partie inférieure , fermée par une toile métallique , permet l'écoulement du jus. Ces vases sont suspendus dix par dix à des tringles fixées horizontalement, par leurs extrémités, aux anneaux de deux chaînes sans fin verticales, s'enroulant sur des poulies animées d'un mouvement de rotation lent et uniforme. Un filet d'eau , arrivant d'une certaine hauteur, tombe dans le$ vas» ûê la première rangée, épuise la pulpe qui s'y trouve, passe dans les vases de la deuxième rangée, dont il enlève partiellement la matière sucrée, puis dans ceux de la troisième rangée, et ainsi de suite; de façon qu'en sortant de la dernière, il se trouve presque aussi chargé de sucre que le jus naturel. Par suite du mouvement de la chaîne, les vases de la deuxième rangée prennent la place de ceux de la première, puis sont remplace par ceux delà troisième, et ainsi de suite. A mesure que la pulpe des diverses rangées est épuisée, on la mêle avec de la betterave nouvellement râpée, à laquelle elle fournit une certaine quantité d'eau. Le mélange des deux pulpes est comprimé sous la presse , où il donne un jus presque aussi riche en matière sucrée que celui qu'on obtiendmit avec des bettei^aves non lavées.
ViU résumé, dans l'appareil de M. Claë/, la plus grande partie de la pulpe est épuisée par l'eau; et le meianm-, que Ton fiiit en dernier lieu, de la pulpe épuisée par le lavage avec celle qui ne l'a été que par la compression, n'a d'autre but (jucdu diminuer la (luantité d'eau que contient la première de ces pulpes , et de la rendre propre ainsi h la nourriture des bestiaux.
Ap^rell de M. SchAtsemlMich. — L'appareil de M. Schutxetnbarli présente une certaine analogie avec celui (jue l'on em|>loie pour épuiser.
Googk
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Qlf iQpyen d'up lavage méthodique, les spudes ou I^» matériau» aa)** pétrés. 11 se coippqse ^p douze vases étages de ^QOQ y\\v^ f^WWQU de capacité, et qui déversent leur contenu de la partie inférieure (Jo i'Wl dans la partie sMpérieure de l'autre ^u n^oyon d'un tub^ en S- Up robinet, placé au l)asde ce tube, permet d'interrompre Técoulen^eiîM jA up second robinet, adapté au fond du vase, en laisse vi(l0r h yo\Qj)\i tout le liquide daps le réservoir à jus. A une certaine distance dij fond de chaque vase, se trouve un clayonnage en toile métallique destiné à supporter la pulpe. Le centre de ce playonnage est disposé de fiiçpn à laisser passer une tige de fer dirigée suivant Taxe du vase et po}|v§n| être animée d'un mouvement de rotation. Une barre transversale, garnie de dents montantes, et fixée à cet axe au niveau du clayonnage, remue? en tournant la pulpe de betterave, ce qui facilite son contact avec Teau. Entre les dents de cette barre transversale s'insèrent le^ dents d'une autre barre placée au niveau supérieur de la couche de pplpe, et destinée également à renouveler le plus possible le contact des suffi^ces. Cette seconde barre est mise en mouvement par le même axe. Elle est surmontée d'un couvercle percé comme une écumoire et qui empêche la pulpe de s'élever au-dessus des dents. Deux brosses de chiendent, fixées transversale(u<iOt au mèm^ ase^ et toutfnaai avee lui, pMeent, l'un« au^Lcssus, Tautre au-dessous des faux-fonds , détruisent la mousse et dégagent les ouvertures. En un mot, chaque vase est muni de deux (aux fonds immobiles, de deux brosses et de deux râteaux tournants.
Pour procéder à l'épuisement, après avoir placé 300 kilogrammes de pulpe entre les deux faux fonds, on fait arriver de l'eau jusqu'aux deux tiers du premier vase, et l'on met l'axe en mouvement. Au bout d'uq certain temps, le robinet du tube en S est ouvert, le liquide s'écoula dans le deuxième vase , épuise la pulpe qui s'y trouve, et passe dans le troisième, où il opère le même épuisement, et ainsi de suite jusqu'au hul** tième. Le liquide est alors presque aussi chargé de sucre que le jus naiui:ei; on en fait écouler 330 litres dans la chaudière à défécation, tandis que le reste est versé sur le neuvième vase rempli de pulpe nouvelle.
La pulpe du premier vase est retirée, soumise à l'action de la presse, et portée aux silos, jusqu'au moment où les bestiaux la consommeront.
On fait arriver dans le deuxième vase de l'eau, (jui passe ensuite dans le Irpisième , et successivement jusque dans le neuvième. Dès que le neuvième vase est rempli , on enlève la puli)e épuisée du deuxiènie, pour la porter aux presses; 330 litres de jus sont soutirés du neuvième vase et versés dans les cuves à défécation, tandis que l'excès de ce Jus se rend dans le dixième vase.
En opérant ainsi, les quatre premiers vases sont vides lorsque le jus arrive dans 1^ dou^ènie. A ce mom^nt, le li(iuide ne se lrc>uvaut plus assez concentré pour être traité dans la cuve à détèfMiQU,
on rélève au moyen d'une pompe jusqu'au premier vase , qui a été rempli de pulpe nouvelle, et l'opération recommence comme la pre- \nière fois.
Ce nouveau lévigateur présente, sur tous ceux qui l'ont précédé, l'avantage d'épuiser uniformément la pulpe et de faire éviter les pertes causées par les fermentations lactique et visqueuse. Les fabricants qui l'ont introduit dans leurs sucreries l'emploient avec grand avantage.
Profïédé de ni. TUI07. — M. TiUoy place les betteraves dans des sacs de toile, les soumet à l'action de la presse , plonge ensuite les sacs dans une eau chargée de tannin, les comprime de nouveau , et se sert du jus qui en sort pour immerger d'autres sacs. Il obtient ainsi :
Pour la première pression 78 de jus.
Pour la deuxième pression 10
Pour la troisième pression 7
En tout, pour iOO de beUeraves 95 de jus.
NfiaTMo nM4c tfe tndi«M«ii en ]«■ «e betterave 9 pmr U. 1
' On se rappelle que pour éviter l'altération du sucre il faut additionner le jus qui sort de la presse d'une petite quantité de chaux et le porter ensuite, aussi promptement que possible, à la température de 95**. Alors les acides se précipitent à l'état de sels de chaux, et l'albumine, qui aurait pu agir comme ferment, devient inactive. Le petit excès de chaux employé dans cette opération forme avec le sucre du sucrate de chaux, qui est éliminé pendant les divers traitements que subit le sucre avant d'être livré au commerce.
En remarquant la fixité du sucrate de chaux, M. Kulhmann eut l'idée de se servir d'un excès de chaux dans l'opération précédente et de soumettre ensuite le sucrate de chaux à l'évaporation par les procédés ordinaires. Ce chimiste espérait ainsi éviter les pertes qui ont Heu pendant la concentration, et supprimer en outre l'emploi du noir animal. Le sucrate de diaux, décomposé par un acide, devait fournir du sucre pur et d'une grande blancheur. Mais les essais opérés dans l'industrie ne donnèrent pas de résultats satisfaisants, et le procédé de M. Kulhmann fut abandonné.
Dans ces dernières années, M. Rousseau a repris les expériences de M. Kulhmann, et il est parvenu à déterminer les conditions favorables au traitement du jus de betterave par la chaux.
Voici comment ce traitement est conduit dans un certain nombre d'usines :
Le jus, extrait des betteraves par les moyens ordinaires, est additionné de 2,5 pour 100 de chaux éteinte et mise en suspension dans une petite quantité d'eau. On porte le mélange à la température de 95°, puis on le fait écouler dans une caisse dont le fond, d*étofife pelucheuse, est chargé de noir animal. Le sirop limpide qui filtre est reçu dans une chaudière à double fond échauffée par la vapeur, et dans laquelle doit s'opérer l'élimination de la chaux par de l'acide carbonique.
Dans ce but, un mélange de coke et de charbon de bois enflammé est placé sur la grilie d'un four clos, et maintenu en combustion par l'air qu'une pompe lance continuellement sur le foyer. L'azote et l'acide carbonique produit sortent par un tube de fonte, traversent un flacon laveur où se déposent la cendre entraînée et les vapeurs condensables , puis se rendent dans la chaudière remplie de sucrate de chaux. La décomposition s'opère rapidement; il se précipite du carbonate de chaux, et le sucre, mis en liberté, reste dans la liqueur. La mousse qui se forme au commencement de l'opération diminue peu à peu et finit par disparaître complètement. On porte alors la masse à l'ébullition pour chasser l'excès d'acide carbonique, puis on la filtre sur du noir animal.
Le sirop filtré est évaporé jusqu'à ce qu'il marque 31*, passé encore une fois sur le noir animal, et soumis enfin à la cuite.
Le sucre obtenu est blanc, plus abondant et d'une saveur plus agréable que celui qui a été fabriqué par la méthode ordinaire. En outre, la quantité de noir animal employée pour le clarifier est réduite à 0,2 de ce qu'elle est dans l'ancien procédé. Enfin les incrustations calcaires des appareils se trouvent totalement évitées.
Pr«eC«é 4e M* DaknuifioC yonr eitralre le toere «es mélaMc».
Dans ces derniers temps, M. Dubrunfaut a trouvé le moyen d'extraire du sucre cristallisable des mélasses brunes et impures, dont la plupart des fabricants ne trouvent l'emploi que dans les distilleries où l'on prépare l'alcool. Voici par quel procédé cet habile industriel arrive à ce résultat.
La mélasse est additionnée d'un excès de sulfure de baryum dissous et de soude : il se produit du sulfure de sodium et du sucrate de baryte qui se précipite, parce qu'il est insoluble dans le sulfure de baryum en excès. Ce sucrate de baryte est recueilli sur un filtre, lavé, comprimé et décomposé par l'acide sulfureux, qui met le sucre en liberté. La liqueur filtrée, soumise à l'évaporation , donne du sucre presque pur qu'on raffine par les procédés ordinaires.
Le précipité de sulfite de baryte, débarrassé par des lavages du sucre
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qu'il renfenpe , est converti çn sulfure de barypoi, q^i s^rt à proflqire 40 nouveau sucrate de baryte.
Cette méthode a été appliquée dans plusieurs usines, où pll# a donpfl d06 bons résultats.
M. Dubrunfaut l'a simplifiée en remplaçant le sulfure de baryum par la baryte hydratée , et en décomposant ensuite le suarate de baryte par Facide carbonique. Toutefois l'extraction du sucre des mélasses ^ été abanfdonnée depuis que \^ sucre t^insi obtenu a été taxé comme pe(ui qui prpvient directement du jus de betterave.
Nous indiquons , en terminant l'étude de la betterave et des produit^ (ju'on en extrait, les quantités de sucre trouvées dans cette racine.
TaMmo et la «nantlté de t«ere eontenae dans loo parties de betleraYe.
Beuerave blanche de Bondues 5,8
Betterave blanche de Bondues 6,3
Betterave blanche de Bondues. 6.d
Betterave blanche de Bondues • 7,9
Betterave blanche de Bondues 793
Beuerave blanche de Bondues. 7,5
Betterave blanche de Bondues. 8»0
Betterave blanche de Bondues 8»0
Betterave blanche de Bondues 8,3
Betterave blanche de Bondues 8,5
Betterave blanche de Bondues 9,0
Betterave Manche de Bondueft • . 4 . . • « . « 9,2
Betterave rose 9,8
Betterave rose de Bondues 9,8
Betterave blanche de Famars, près Valenciennes 7,2
Betterave rouge (tnême champ) 6,6
Betterave blanche à peau rose (même champ) 9,2
Betterave rose de Famars 9,8
Betterave blanche de taroars 8,5
Betterave jaune , dite de Casielnaudary, de Famars 9,0
Betterave rouge de Famars 9,0
Betterave peiite graine de deux ans 0,0
Betterave rose montée de un an 7,5
Betterave blanche des environs de Dunkerqiie 8,2
Betterave à peau rose des environs de Dunkeique 9,5
Betterave blanche de la fabrique de M. Grespel , à Arras . • 9,5
Betterave à peau rose de la fabrique de M. Grespel , à Arras. 19,9
(PCIiOlIZK.)
ETUDE DJ»» PHfNfUPAMtô HACINES.
Betterave blanche de Silésie
Betteraf e de Sibérie •
CARTOPHTIXiSS.
SAtONàftiA OFFIGINALIS (Saponaire),
La saponaire possède une racine jaunâtre couverte d'un épiderrae gris. Cette racine a une saveur qui paraît douce d'abord et ensuite d'une âcreté insupportable. Elle est composée, en centièmes, de :
Résine » , . . 0.25
SapoDiae impure. 3/t,00
Goauoe 83,00
Fibre ligneuse , 22/25
Extrait ', 0,25
Eau 13,00
NAVET
Le navet, soumis à la dessiccation, perd 25 pour 100 d'eau. Le résidu présente en centièmes la composition suivante :
Carbone /|2,93 /j2,80
Hydrogène 5,61 5,5^
Azole ûl,68 li^liO
Oiygène 2,20 1,68
Cendres. 7,58 7,58
(M. BOUSSIISGAULT.)
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Il laisse à l'incinération des cendres formées de :
Potasse 33,7
Soude Zi,l
Chaux 10,9
Magnésie 6,3
Acide sulfurique 10,9
Acide phosphorique 6,1
Acide carbonique iii,0
Chlore 2,9
Oxyde de fer, alumine 1,2
Charbon , humidité , perte 5,5
(M. BOUSSIWGAULT.)
Lorsqu'on exprime le navel , il en sort un suc incolore qui offre une certaine analogie avec celui de la betterave. Ce suc, chauffé vers 100', dépose de l'albumine coagulée. Si on l'abandonne longtemps à lui-même, il brunit et dépose des cristaux de sucre , dont la proportion s'élève souvent à 6 ou 8 pour 100 du poids du navet.
rUlCULIACÉXS.
GOftYDALIS TUBBROSA {Corydale).
L'analyse de cette racine a donné les résultats suivants :
Albumine 1,8/i
Malate de corydaline, sucre, chlorure de potassium. . 17,78
Amidon 21,10
Résine el matière grasse 0,81
Gomme et malate de chaux, sulfate de potasse. . . . 9,21
Fibre ligneuse Û9,20
99,94 (M. VVackenroder.)
La corydaline est une base organique dont les propriétés ont déjà été décrites : elle se dépose à l'état impur, lorsqu'on ajoute un alcali dans l'extrait aqueux de la racine de corydale. Pour la purifier, il faut reprendre le précipité par Talcool , évaporer à sec, traiter le résidu par l'acide sulfiirique, et saturer la liqueur acide par la potasse; la corydaline à peu près pure est mise en liberti'.
Googk
AsvonromACÉzs .
PAONU OFFIGINALIS (Pivoine],
La pivoine mâle présente une racine napiforme , de couleur rouge , d'une odeur de railbrt, et qui contient :
Amidon 13,86
Sucre incristallisable 2,80
Matière albumineuse 1,60
Huile grasse 0,26
Gomme et tannin 0,12
Oxalate de chaux 0,76
Phosphate et malate de chaux 1,80
Malate de potasse 0,06
Sulfate de potasse 0,02
Fibre ligneuse 11,66
Eau 67.9/1
M. MORIN
HBLLEBOKCS HlEMALIS {Hellébore noir)*
La racine d'hellébore noir renferme une essence , une huile grasse , une résine, de la cire , de la gomme , de l'acide gallique, de la chaux, de Talumine et une substance organique cristallisable, à laquelle on a donné le nom àHielléborine.
L'helléborine est neutre aux réactifs colorés , d'une saveur acre et amère; elle se dissout dans l'eau, l'alcool, l'tther, l'acide azotique et l'acide sulfurique; ces deux acides la décomposent lorsqu'ils sont con*centrés.
L'iodure de potassium, l'acétate de plomb et le bichlorure de mercure ne produisent pas de précipité dans les dissolutions d'helléborine.
On obtient l'helléborine en épuisant la racine d'hellébore par l'alcool, étendant l'extrait alcoolique d'une certaine quantité d'eau, afin de précipiter la résine, et concentrant ensuite la liqueur filtrée.
(M. Baotick.)
BBKBBK18 TULGAMls {Épine-vinette).
La racine d'épine-vinette renferme une matière colorante jaune , la berbérine, dont nous avons déjà étudié les propriétés.
iM CMimt VÉOftTALfi.
On y trouve, en outre, une base organique cristallisable, Yoxyacanthine, qui a été découverte par M. Pojex. { Yoye^ toflfie IV, page k51.)
L'oxyacanthine est contenue dans l'extrait alcoolique de la racine d*épine-vinette. Pour Tisoler, il fiiut i^outeF de l'eau dans cet extrait, évaporer Talcool, afin de précipiter une matière résineuse, filtrer et conceotrer la liqueur. Il se dépose des cristaux de berbéHne, tandis ({ue Toxyacanthine reste dans les eaux mères. Celles-ci, étant mélangées avec de l'eau et additionnées de carbonate de soude, laissent précipiter Toxyacantbine. On purifie cette base en la transformant en sulfate et en décolorant ce sel par le charbon animal. Un alcali versé alors dans sa dissolution aqueuse en sépare Toxyacanthine pure.
Voici les difTérentes substances que renferme la racine d'épina-vinette :
Huile,
Cire,
Graisse,
Chlorophylle,
Résine,
Berbérine,
Oxyacanthine,
Gomme,
Malates et phosphates,
Fibre ligneuse.
(MM. BnCHNBR et fiBRBBRGER, )tf. F^OLEX.}
^MBIlISPEftlIUM PALMàTtJM (Racine de Colombo),
Cette racine se trouve dans le commerce en rondelles de 3 à 8 centimètres de diamètre et de 5 à 6 centimètres de longueur. Elle est recouverte d'un épiderme brun ou d'un gris jaunâtre. Sa saveur est amère et sotî odeur désagréable. Elle renferme :
Substance amère combinée avec de la beibérine. • • • i2,2
Berbérine et résine 5,0
Cire 1,2
Gomme 6,7
AMidoii 25,0
Pectine 17,/i
Fibre végéule > 21,6
Eau , sels et perte 12,9
100,0 (M. BDOOua.)
La substance amère que coiitieBt la racine de <^ombo a été nommée
ÉTUDE dBA Ji^Rt!^t:il»ALÉi RACINES. SèS
etti&tnbine (vôy. totne IV, page 6^2). t*our Tobtenir, It faut épuiser la hidnè de colonibo par Talcool à 75*, évaporer Textralt alcoolique au bain-marie et reprendre le résidu par l'eau. La liqueur, agitée avec de réther, cède la colombine à ce dissolvant. On purifie la colombine par des Cristallisations répétée danà Télher.
VOLTOAUÊBS.
KBAMBAU TBUNDIlâ (Rat^nhia).
La racine de ratanhia est ligneuse, d'un rouge brun, d'une saveur amère. Elle contient un acide particulier, l'acide kramérique, dont les propriétés ont été décrites précédemment.
* POLYGALA SBNB6A.
La racine du Polygala senega est grisâtre à l'extérieur, blanche à l'intérieur, d'une odeur désagréable dt d'une «aveur fade, qui devient acre et piquante.
Cett£ racine, soumise à l'analyse, a donné les résultats suivants :
nésine * « . . * 7,50
Sénéguine (acide polj gai ique) « 6,13
Madère exlractive 26,85
Gomme et albumine 9,50
Ligneux 66,00
Perle û,00
100,00 (Gëhlen.)
Les principales propriétés de l'acide polygalique ont été indiquées (t. IV, p. 348). On obtient cet acide en épuisant la racine de polygala par l'alcool, évaporant l'extrait à consistance sirupeuse et agitant le résidu avec de l'élher. Le dépôt qui se forme quand le mélange est abandonné à lui-même se compose d'acide polygalique impur. Pour purifier cet acide, on le met en suspension dans l'alcool étendu et froid, puis on le reprend par l'alcool bouillant. La solution décolorée par le noir animal abandonne l'acide polygalique à mesure qu'elle se refroidit. (M. Quevenne.)
BUXTAC£S8.
ALiràiÊA OffigInalis ( Guimauve }.
La racine de guimauve est charnue, blanche à l'intérieur, et recouverte d*un épiderme jaunâtre. Son odeur est douce, sa saveur faiblement sucrée.
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Cette racine contient une substance cristallisable que Ton a crue longtemps particulière à la guimauve, et à laquelle on avait donné le nom à'althéine ; mais on sait aujourd'hui que Taithéine est identique avec Fasparagine , découverte par Vauquelin et Robiquet dans les asperges.
Voici la composition de la racine de guimauve :
Huile grasse 1,21
Gluten 1,59
Sucre incristallisable et asparagine 8,06
Matière végétale et gomme 27,68
Amidon 39,75
Pectine 13,88
Ptiosphate de chaux 9,25
(M. BOCHIVER.} ORAWATÉSB.
ramGA «EANATim {Grenadier).
La racine de grenadier renferme une matière cristallisable nommée grenadine. On y rencontre en outre une substance amère qui a reçu le nom AQpwnicine, (M. Righini.)
AOtAOiXS.
TOIMBHTILLA BBBGTA (Tormentille).
La tormentille est d'un brun rougeàtre, dure et pesante. Elle renferme :
Essence traces
are 0,712
Résine 5,645
Tannin 17,600
Matière colorante rouge 18,050
Matière colorante altérée 2,575
Substance analogue à la gomme , sels de chaux, et
traces de tannin • 5,120
Gomme 28,200
Fibre ligneuse 15,000
Eau 6,650
( MEISS5Ea.)
«BIJM CRBANUM {Benoîte).
Cette racine est arrondie, de la grosseur d'une plume, d'une saveur amère et astringente, d'une odeur de girofle. Elle contient :
ilaile volatile 0,04
Résine /i,00
Tanoin /|1,00
Matière gommeuse 25,00
Fibre ligneuse. 30,00
( Trommsdorf.)
On trouve en outre dans la racine de benoîte une matière amère nommée géine. ( M. Buchner.)
iiÉouMnrauixi.
6LTCTRRHIZA 6LABRA {Réglisse).
' La racine de réglisse renferme un principe sucré, nommé glycyrrhizine, dont tes propriétés ont été décrites précédemment. On y rencontre aussi de Tasparagine.
0N0NI8 8MN08A {Bugrane).
La racine de bugrane renferme :
Gomme 6,2
Albumine végétale 1,0
Chaux , magnésie et potasse combinées avec un acide
végétal 2,0
Amidon 2,/î
Substance amère précipitable par de Tacidc tannique. 0,8 Substance sucrée et amère prédpitable par de Paclde
sulfurique (ononine) 1,9
Huile essentielle quantité indél.
Huile grasse avec matière opalescente 0,9
Résine sol uble dans Péther 0,8
Substance semblable à la cire , insoluble dans Télher
froid 0,2
Résine cassante soluble dans Talcool froid 1,3
Substance amylacée, soluble dans la potasse 17,8
Fibre végétale â4,2
Eau â2,0
9,95 (M. .Reinsgh.) VI. 25
I8tt camiB YiaÉTAUE.
Ononbie. C®H^O^'. — L'ononine est cristallisable, fusible, peu solubie dans Teau , plus solubie dans Takool. L'acide azotique la convertit en acide oxalique; Tacide sulfurique la dissout en prenant une teinte jaune qui passe bientôt au rouge-cerise.
L'ononine, mise en présence de l'eau de baryte, donne de l'acide formique et une substance nouvelle qui a reçu le nom d'ono^me : l'eau intervient seule dans la réaction.
C«fl«0» + 2H0 =^ C»H34oa5 + C%0»,Ha Ononlne. Onotphie. Ac. formique.
Sous l'influence de l'acide chlorhydrique étendu et bouillant, Tononine se transforme en glucose et en un corps particulier nommé formonéîine:
C62H340J7 = C*0e20OI3 + C«H^*0".
Ononine. Fonnonétine. Glucose.
Pour obtenir l'ononine, on précipite par l'acétate de plomb l'extrait aqueux de la racine de bugrane. Il se forme un précipité blanc qui renferme l'ononine. Ce précipité, mis en suspension dans Teau, est décomposé par l'acide sulfhydrique : l'ononine se dépose avec le sulfure de plomb. On la sépare alors de ce sulfure au moyen de l'alcool, puis on la purifie par cristallisation,
Onospine, C^H3*02^ — L'onospine est blanche, cristalline, fusible à 162<», très solubie dans l'eau et l'alcool bouillants. L'acide sulfurique concentré la dissout en se colorant en jaune; la liqueur devient d'un b^u rouge quand on l'additionne d'une petite quantité deperostyde de manganèse.
L'acide sulfurique étendu la transforme en glucose et en un corps nouveau, qui a reçu le nom d'ononétine : .
C»H»K)>» + 2H0 — C«BMO*« + 0<»B«0«.
Onospine. Glucose. Ononétine.
L'acide chlorhydrique opère le même dédoublement.
Les alcalis dissolvent facilement l'onospine ; la dissolution anmioniacale la dépose en cristaux, par l'évaporation au contact de l'air.
L'onospine réduit les sels de cuivre dissous dans la potasse.
Ononétine. C^^H^O'^. — L'ononétine forme des aiguilles brillantes, peu solubles dans l'eau, plus solubles dans l'alcool et dans les alcalis ; la dissolution ammoniacale d'ononétine prend une teinte verte au contact de l'aire
L'acide sulfurique dissout facilement l'ononétine ; la liqueur se colore en rouge par l'addition du peroxyde de manganèse.
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Formmétine. C^ff^K)*^. — Le nom de formonétine vient de ce que cette substance peut être considérée conune de Tononétine unie aux éléments de Tacide formique.
La formonétine est cristallisablet soluble à$m Talcool bouillant ; les alcalis la dédoublent en acide formique et en ononétine :
C«0H»O« + 4H0 = C«H«0« + C»HO»,HO
Formonëline. OnonéliiM. Ac. formique.
En se précipitant pendant la réaction de l'adde cblorhydrique sur l'ononine, la formonétine entraîne avec elle une partie de cette substance, du glucose, et une petite quantité d'adde chlorhydrique. Pour la purifier, il faut la dissoudre dans Tammoniaque, ajouter un faible excès d'acide x^blorhydrique dans la liqueur, comprimer dans du papier le précipité qui se forme, et le faii'e cristalliser ensuite dans l'alcool.
La substance cireuse trouvée dans la racine de bugrane cristallise en aiguilles brillantes, insolubles dans Teau, solubles dansTalcool bouillant. On lui a donné le nom d'onocérine.
Pour obtenir Fonocérine, on épuise la racine de bugrane par Talcool. L'extrait, évaporé à consistance sirupeuse, donne ronocérine, qu'on purifie par cristallisation. (M. Hlasiwetz.)
LATHTBCS TCBBAOSCS [GôSSe).
Les tubercules de cette plante servent souvent de comestible. Us renferment :
Amidon. 1«,80
Sucre cristallisable 6,00
Huile grane* 0,18
Albamine 2,80
Matière azotée. d»00
Oxalate de chaax • 0,36
Phosphate de chaax* » . . . . 0»iO
SuUatede potasse . « 0,Oft
Phosphate de potasse 0^02
Gbk>rare de potassium. ^ * . « 0,03
llalate de potasse » r • 0>0&
Fibre ligneuse • • • . ^U
EaM w * . , ; . i . . . . 65,60
100,00 (BrAGONNOTv)
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1AIIGII8 CABOTA {CaroUe).
Cette racine contient :
Sacre crisUUisable • 8,13
Fécale 1,38
loulioe* • • 1,00
Albamine. 0,86
Cellaloae 4,63
Eui . . 8A,00
100,09 (M. Sacc)
Elle fournit, par expression, un suc jaunâtre qui laisse, lorsqu'on le dessèche, 0,629 pour 100 de résidu. L'analyse de ce résidu a donné les résultats suivants :
Albumine 0,/i35
Huile grasse • 0,400
Carotioe. 0,034
Ptiosphates terreux 0,060
La carotine est une matière colorante rouge, dont les propriétés ont été étudiées (t. V, p. 545).
La carotte est un légume nourrissant, à cause de sa richesse en sucre et en inuline. Le corps huileux qu'elle renferme lui donne des propriétés toniques. (M. Sacc.) (Vauquelin, Wackbnrodbr.)
mPEBATOBlA 08TAIITHID1I (Impératoire).
Cette racine présente la composition suivante :
I\é8lne (impératorine, peucédaniue) 0,2
Huile grasse et huile volatile 16,0
Extrait soluble dans Teau et Talcool • • • • 5,6
Extrait soluble dans Teau, gomme et sels 8,8
Extrait soluble dans Teau bouillaDte et amidon 9,2
Fibre végéuhe 41,2
Eau et perte 19,0
( IL KfiLLKR.)
La peucédanine est une substance cristal lisable, qui a été étudiée (t. IV, p. 645). Elle se rencontre dans Textrait alcoolique de la racine d'impératoire. On Tisole en évaporant cet extrait jusqu'à siccité, lavant successivement le résidu avec de Teau et de Talcool, et le reprenant par Téther qui dissout seulement la peucédanine.
AKGBLICA ARCHANGBLIGA {Angélique).
La racine d*angéli(|ue est blanche à Textérieur et grise à Tintérieur ; son odeur ressemble à celle du musc ; sa saveur est acre et persistante. Nous avons déjà dit que la racine d'angélique contient de Tacide valérianique, et peut servir à l'extraction de cet acide. Elle renferme en outre un acide particulier, Tacide angélique, dont les propriétés ontétédécriteft (t. V, p. 269).
Lorsqu'on traite la racine d'angélique par l'eau, ce dissolvant prend Todeur et la saveur aromatique de la plante.
L'alcool et l'éther extraient de la racine d'angélique plusieurs pria-: cipes actifs, parmi lesquels se trouve une substance cristallisable et peu étudiée, nommée on^^/tWne. (M. Buchner.)
Voici la composition de la racine d'angélique :
Huile volatile iocolore quantité indét.
Rfîsinc âcrc • 6,7
Principe amer 12,5
Gomme 33,5
Innline. /i,0
Fibre ligneuse avec un peu de matière soluble dans la
potasse 30,0
.Substance soluble seulement dans la potasse • 7,3
Eau et perle 6,0
100,0 (John.)
PASTINAGA SATIVA (Pamis).
La racine du Pastinaca sativa est blancbe, fibreuse et recouverte d'un cpiderme jaunâtre; son odeur est forte et aromatique ; sa saveur agréable. Celte racine se compose de :
Amidon 1«76
Albumine 2,09
Sucre* 5,69
Mucilage ( pectine ) et extrait 3,57
Fibre végétale, analogue à TamidoD \ 7,66
Eau 79,65
100,02 (M. GromI)
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Le panais est la racine la meilleure pour engraisser les bestiaux. U paraît toutefois qu'elle communique au lait de vache, surtout au printemps, une saveur amëre et désagréable. Cet inconvénient disparaît lorsqu'on fait consommer un mélange de panais et de carottes. (H. Mathieu de Dombasle, M. Schwertz.)
nvMBAozBriss.
PLVHBàM BViorjtA (DmUlairê).
Lk racine du Plwnbago europœa est ftcre et amère; elle renferme, outre las fobetanoes que Ton ti*ouve ordinairement dans les racines, un corps cristallisable, que nous avons décrit sous le nom de plombagin.
Le plombagin s'obtient en épuisant la racine de dentelaire par de réther pur. L'extrait évaporé à sec laisse un résidu amorphe, duquel l'eau bouillante s^re facilement le plombagin. On purifie ce corps par des cristallisations répétées dans l'éther.
D'après Dulong, il existe dans la racine de Plumbago une matière grasse d'un gris plombé, qui ccmmiunique sa coloration aux ddgts.
BORHAOIVilS.
AitcnesA tiiICTOBiA {Orcanette).
L'orcanette possède une racine ligneuse, peu odorante, à peu près insipide, et recouverte d'une écorce ridée, d'un rouge violacé. Cette racine renferme une matière colorante rouge, Vanckmni^ dont nous avons indiqué les propriétés.
Voici la composition de la racine d'orcanette :
Anchasine 5,50
Mitièret exuacdves • « • 1,00
GcmaR .•••«*•• 6,35
Ligneux • . • • • 19,00
Matières indéterminées. 65,00
Perte ù,25
(JOHI.)
iiîiliiij
CYN06L0SSIJM {Cynoglosse),
La racine de cette plante est ligneuse ; elle renferme :
Eau et principe odorant iO«00
Matière colorante
Malièrc grasse
Matière résineuse 3,07
Bimalate de potasse 3»08
Acétate de chaux « • • 1,06
l'ann»" ) 17 75
Matière extracilve j '
Matière aibumineuse 2»00
Inoiine • l,Ot
Matière gommeuse ••..•• 5«0f
Acide pectique • . • • • 9,00
Oxalate de clianx •••*•• 3,00
Fibre ligneuse « 39,06
Perte /t,90
100,00 (M. Cenedilla.)
La matière colorante qui s'y trouve présente de Tanalogie avec celle de la racine d'orcanctto.
COVTOLTtDr&ACÉM.
COIITOLTCLCS lALAPPA [Jalap).
On trouve dans le commerce deux espèces dejalaps :
Le jalap txihéreux [Convolvulus officinalis),
Le jalap fiisi forme (Convolvulus orysabensis).
La racine du jalap tubéreu^ officinal est riigueuse, d*un grié veiné de noir, d'une saveur acre et d'une odeur désagréable. Sa forme rappelle celle du navet.
Le jalap fusiformc présente une racine cylindrique, ramifiée, jaune à l'extérieur et blanche à l'intérieur. L'odeur et la saveur de cette racine se rapprochent de celles du jalap officinal.
La racine de jalap renferme :
Une résine molle,
Une résine dure ,
Une matière acre, ^
Une matière gommeuse,
Du sucre incristallisable,
De l'albumine,
De l'amidon ,
Du ligneux. (M. Gerbbr.)
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John lui assigne la composition suivante :
San 6,8
Résine • 10,0
Extrait gommeax » 66,0
Fécule 2,5
Albumine, 3,5
Carbonate de potasse • . . 0,6
Carbonate de chaux. . • . • 0,6
SiDce 0,5
On emploie en médecine la poudre de racine de jalap, et surtout les extraits aqueux et alcooliques qu'elle tburnit
Cette racine agit sur Téconomie animale par la matière résineuse {rhodéorétiné) qu'elle contient.
GOmrOLTULCS batatas (Balaie).
Les tubercules de batate sont recouverts d'un épiderme rouge ou jaunâtre. Leur goût est sucré. Us renferment de 9 à 16 pour 100 d*amidon. On en consomme une grande quantité dans les pays chauds.
D'après des analyses récentes, \2Lbataie rouge est la plus riche en fécule et en matière sucrée ; voici sa composition :
Fécule amylacée 16,05
Sucre. 10,20
MaUères azotées 1,50
Matières grasses 0,30
Cellulose 0,65
Autres matières organiques 1,10
Sels minéraux 2,90
Eau. . é 67,50
100,00 (M. Pateh.)
L'espèce de batate qui contient le moins de principes nutritif est la baiate igname jaune ; elle contient seulement :
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Fécule amylacée ; • • 9,62
Sucre 3,50
Albumine et autres malières azotées 1,10
Matières grasses 0,25
Cellulose 0,54
Acide pecUque 1,30
Sels et silice. 3,25
Eau 79,64
(M. PàTBH.)
M. Saoc y a trouvé :
Fécule 9,42
Gomme • 1,30
Sucre 2,49
Albumine. 1,10
Matières grasses 0,39
Cellulose 2,54
Sels minéraux 9,26
100,00 amMTIAMtEB.
6BNTIANA LCTBâ (Gentiane).
La racine de gentiane est cylindrique, rugueuse, d'un brun jaunfttre, d'une odeur désagréable et d'une saveur amère. Elle renferme :
Du sucre incristallisable,
De la gomme ,
Un principe amer [gentianine)^
Une essence ,
Une matière huileuse verte ,
De l'adde pectique.
Une matière colorante jaune ,
Du ligneux.
La gentianine est cristallisable, de couleur jaune , soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Elle se sublime en partie lorsqu'on la soumet à la distillation.
Les dissolutions de gentianine sont neutres aux réactifs colorés. Elles précipitent le sous^cétate de plomb, et ne produisent aucun trouble dans les dissolutions de bichlorure de mercure.
Les acides forment avec la gentianine des composés cristallisables. On
Googk
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obtient également des combinaisons définies de gentianine avec les alcalis.
Pour obtenir la gentianine, il faut épuiser la racine de gentiane par l'éther. L'e&trait dépose une matière jaunâtre, qu'on dissout dans Talcool concentré. La liqueur donne un résidu cristallin par Vévaporation. Ce résidu est repris par de l'alcool plus étendu, qui enlève la gentianine, un acide et un corps odorant et laisse à l'état insoluble une matière huileuse, qu'on rejette. L'alcool contenant la gentianine étant chassé par évaporation, on met le résidu en suspension dans de l'eau bouillante renfermant de la magnésie. La liqueur, filtrée après quelques moments d'ébullition, et évaporée au bain-marie, dépose de la gentianine libre et une combinaison de cette matière avec la magnésie. Ce mélange, traité par l'éther, lui cède la gentianine pure.
(MM. Hbnrt, Cavbntou et Lecontb.)
soLANVii TUBBKOSiiM {Pomme de terre).
Les tubercules du Solanum tuberosum sont ronds ou oblongs, de différentes couleurs au dehors, toujours blancs à l'intérieur, et riches en amidon.
A l'analyse que nous avons déjà donnée de ce tubercule nous joindrons les suivantes qui confirment les nombres obtenus dans la première.
Fécule 23
Albumine • • S
Gomme et sels minéraux. 6
Eaa 69
(M. SAca)
romme ût terre (patmqat |mhm).
Fécule amylacée 20,00
Substances azotées 1,60
Matières grasses , huile essentielle 0,11
Substance sucrée. • * 1,09
Cellulose (épiderme et tissu) ifià
Pectates, citrates, phosphates, silicates de chaux,
magnésie, potasse, flooda ...•••«*.»••. 1,56
Baa *....... 76,00
M, PATE
ÉTUDE DIS PRIirCtPALBS RACINES.
Pommes ût ierr««
RovfM. De Paris.
AmidOD 16,00 i3,30
Albamiiie 1,40 0,92
Gomme /i,iO 3,30
FibreTégëtale 7,00 6,80
Acide et sels 5,10 1,40
Eau 75,00 73,12
(M. EiNBorr.) (M, Henrt.)
Amidon et sabstanees non azotées. .
AllHimine
Matière hoileiiie.
Ligneux et cellulose • •
Sels
Eau
meptls.
Rouge.
BOUSftIIfGADLT.)
Lesqnalités de la pomme de terre varient non-seulement avec l'espèce, mais encore avec la nature du sol dans lequel elle a pris son accroisse^ment, et selon la saison où on Ta récoltée : un tubercule de bonne qualité, coupé en tranches minces, offre une certaine transparence, et se cuit facilement en une heure dans Teau bouillante ; la partie la plus fari^ neuse se trouve immédiatement au-dessous de Tépidermc î aussi faut-il avoir le soin, en épluchant les pommes do terre, de n'enlever absolument c[He la couche épidermique.
Les pommes de terre s'altèrent spontanément ; si on les abandonne, par exemple, pendant quelques jours à l'action des rayons solaires, elles verdissent, acquièrent une saveur acre, et deviennent impropres à l'alimentation. L'humidité des caves peut déterminer leur germination; Tamidon se transforme alors, sous l'influence de la diastase, en dextrine, puis en glucose, qui donne aux tubercules un goût sucré, fade et désagréable. ^
Quand les pommes de terre ont été soumises à l'action d'une température inférieure à 0», elles s'altèrent rapidement, prennent une saveur amère, et ne donnent plus qu'une petite quantité de fécule au ràpage.
Ces diverses modifications résultent uniquement de la contraction et de la dilatation successive des tissus du tubercule. En effet, les pommes de terre dégelées ^nt acres et odorantes, par suite de la décomposition du suc qui a été éliminé des tissus au moment de la contraction, et
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qui se trouve alors en contact avec Tair qui passe à travers Tépiderme. Elles ne donnent plus de fécule au ràpage, parce que Tadhérence entre les cellules étant détruite, à cause de la contraction et de la dilatation des liquides intérieurs, la râpe sépare ces cellules sans les rompre.
Si Ton ne peut extraire qu'une faible proportion de fécule des pommes de terre dégelées, on en obtient au contraire une grande quantité lors* qu'elles sont gelées. Cela tient à ce que leurs cellules, liées entre elles par la glace intérieure, présentent une grande résistance à Faction de la râpe, qui les déchire alors facilement.
Les produits acres provenant de l'altération de la pomme de terre disparaissent peu à peu sous la double influence de la lumière et de l'humidité. Ce tubercule redevient propre à la nourriture des hommes, et peut, en outre, être conservé longtemps sans éprouver de nouvelles décompositions. Aussi les montagnards des Andes conservent leurs p&mmes de terre et les rendent facilement transportables, en les soumettant alternativement à l'action du froid et de la pluie, puis en les desséchant à une basse température. Ce mode de conservation des pommes de terre a été essayé plusieurs fois en grand dans nos contrées; il serait avantageux, si l'on était certain que, pendant le traitement, l'albumine des pommes de terre ne subit pas d'altération.
Les Indiens, qui consomment beaucoup de pommes de terre sèdies, sous le nom de chochoca, les préparent en exposant successivement à la gelée et au soleil ces tubercules cuits et pelés.
Le chûm blanco ou moray est un aliment que les Indiens se procurent en soumettant successivement pendant quinze jours les pommes de terre à l'action de l'eau et à celle de la lumière. Ces tubercules sont ensuite exprimés pour en faire sortir le suc, exposés pendant quelque temps dans un endroit humide et sombre, puis à l'action directe des rayons du soleil.
La méthode employée par les Indiens pour conserver les pommes de terre s'applique également à diverses autres racmes. Ainsi, dans le Pérou, on apprête divers aliments avec des racines de maca, d'oca, d*alltico, conservées par le même moyen.
Depuis quelques années, les pommes de terre éprouvent dans nos contrées une sorte d'altération morbide que l'on désigne sous le nom de maladie des pommes de terre. Les tubercules attaqués présentent des parties brunâtres et dures, qui résistent à la coction. Ils se pourrissent facilement, et déterminent, par le simple contact, la décomiK)sition des tubercules sains avec lesquels on les mélange.
Plusieurs moyens ont été proposés pour atténuer les effets de cette maladie ; mais aucun d'eux, jusqu'à présent, n'a donné de résultat général, car tel procédé qui a réussi dans une localité est resté inefficace dans une autre.
ÉTCJDB DBS PRINCIPALES RACINES. 397
Ainsi on a conseillé dUntroduire dans le sol de la chaux et des cendres. Ce mélange avait, disait-on, produit d'excellents effets. M. Boussingault a exécuté quelques expériences, dans le but de vérifier les résultats annoncés, et il a reconnu que la chaux et les cendres n'ont pas contribué àdiminuer la quantité de pommes de terre malades. Voici quelques-uns des nombres obtenus par M. Boussingault :
ET SUBSTANCES
qu*on y a lyoutées.
13 hectolitres.
RERDEMEKT
do
LA nicE.
/Pièce de terre de il"«,65, n'ayant re<;u ni chaux ni cendres.
Pièce de terre de i S^-^jOO , ayant reçu 9ù0 litres de chaux Jetés dans les sillons.
^ Pièce de terre de lf»»'«,80, sans adjonction de chaux ni de cendres.
[Pièce de terre de 2i»^%5l , ayani reçu 12 hectolitres de cendres de l)ois
frtés dans les silons.
EKNDEHBNT par
HECTARE
1150 kil.de pommes
de terre saines ;
310 kil. de pommes
de terre malades.
162/1 kil. de pommes de terre saines ;
320 kil. de pommes de terre malades.
1795 kil. de pommes de terre saines;
220 kil. de pommes de terre malades.
227/1 kil. de pommes
de terre saines ;
361 kil. de pommes
de terre malades.
9871 kil. de pommes
de terre saines;
2660 kil. de pommer
de terre malades.
12588 k. de pommes
de terre saines ;
1702 kil. de pommes
de terre malades.
10659 k. de pommes
de terre saines ;
1306k{|.depommcs|
de terre malades.
11501k.de pommes de lorrc saines ;
1678lcil.depomme8| de terre malades
En comparant ces nombres entre eux, on voit que la proportion des tubercules malades est restée la même dans le soi additionné de chaux ou de cendres, et dans celui qui n'avait rien reçu.
On a recommandé aussi de plonger avant la plantation les pommes de terre dan^ un mélange formé de :
Eau 125 litres.
Chaux ^ 25 kilogrammes.
Chlorure de sodium 3 kilogrammes.
Sulfate de cuivre 125 grammes.
(M. MORREK.)
Dans le département dlndre-ot-Loire, les récoltes d'une propriété ont
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été préservées de la maladie, en opérant la plantation entre deux coudies de charbon de bois. (M. de Romand.)
Enfin, en immergeant pendant deux heures les tubercules de semences dans une eau additionnée de 500 grammes diacide sulfurique, pour 100 kilogrammes, les roulant dans la chaux vive en poudre, et les saupoudrant, au moment de la plantation, avec quelques pincées du même alcali, oo a obtenu des récoltes entières sans germe de maladie. (MM. Masson et Brnnet.)
XiOOAinAoixs.
SPIGBLIA MAEYLANUGA {Sptgélie).
La racine de cette plante se compose de :
Huile grasse , traces
Résine acre • 3,13
Matière amère peu connue • • • MO
Acide lannique ,...•••« 10,56
Ligneux 82,60
101,27 (Wacksiirodbiu)
Les cendres laissées à l'incinération par la racine de spigélie contien* nent des carbonates de chaux et de magnésie, de l'alumine, de la silice et de l'oxyde de fer.
ABCXJËPIABiSS.
ASCLBPlAS VIN€BT0XI€IIM (Ascléfnade).
L'asclépiade présente une racine blanchâtre, acre et (oriemeni odorante, qui renferme sur 100 parties :
Résine • • 20,50
Matière élastique 12,50
Substance albumineuse. * 4,00
Matières extractives » • . • . A,00
Acide tartrique et albumine • • • . 53^00
(JOBlf.)
On trouve parmi les matières extractives que fournit cette racine un
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corps particulier d'un jaune pâle, qui provoque des vomissements, comme le fait Véméiine (principe actif de l'ipécacuanba).
La substance vomitive de la racine d*asclépiade est déliquescente à Tair, soluble en toutes proportions dans Teau et ralcool ; sa dissolution aqueuse précipite par le tannin, le sous-acétate de plomb et le bichlorure de mercure.
Pour l'obtenir, on précipite l'extrait aqueux de la racine d'asclépiade par l'acétate neutre de plomb; la liqueur filtrée est soumise à l'action d'un courant d'hydrogène sulfuré, qui sépare l'excès de plomb employé. Le sultiire de plomb étant recueilli sur un filtre, on évapore à sec, puis on reprend le résidu par l'alcool ; ce dissolvant enlève la substance vomitive, que l'on purifie en la faisant dissoudre à plusieurs reprises dans l'eau. (Feuneulle.)
aVBXAOiBS.
infiCAGDANBA.
Les racines d*ipécacuanha, que l'on trouve dans le commerce, sont de la grosseur d'une plume à écrire, contournées et parfois rameuses. Des anneaux saillants et inégaux sont placés à l'extérieur. Leur cassure est généralement brillante ; elle présente, chez l'ipécacuanba gris, de petits grains d'amidon que l'on aperçoit facilement à l'œil nu.
La composition des racines d'ipécacuanha a été déterminée par plusieurs chimistes, particulièrement par Pelletier. Voici les résultats (jui ont été obtenus :
Ipécaeuttiilui f rlf noirâtre*
Écorce. MëdiloUiidB.
Matière grasse odorante 2 traces
are. 6 »
Émétine 16 1,15
Extrait non vomitif » 9,45
Gomme 10 5,00
Amidon 42 20,00
Perte ... » • /I 5,00
(Pelletier.)
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IpécaeuBiilui fris rooceâire pHvé de «on Mé4ttallt«Bi.
Matière grasse. . • • • 2
Émétine. iU
Gomme 16
AmidoD • . . • 18
Ligneux kS
Perle 2
(Pelletier.)
IpéeaeuBolui frit.
Cire et matière grasse 1,2
llésine 1,2
Émétine 16,0
Gomme et substances salines *. . 2,/i
Albumine 2,^
Amidon 53,0
Acide gallique traces
Perle 11,3
100,0 (MM. Barruel et Bichard.)
ipécacoanlia f ris ceotfré.
Matière grasse 9
Émétine 12
Ligneux \
Gomme > 79
Amidon ;
( Pelletier.)
\J émétine est une base organique cristallisable, dont les propriétés ont été décrites (t. IV, p. ^56). Pour Tisolcr, on épuise successivement à chaud la racine d'ipecacuanha par Téllier et Talcool à ùO". L*extt^it alcoolique, filtré à chaud, dépose une matière blanche, qui ressemble à de la cire. La liqueur qui surnage ce dépôt, étant soumise à l'évaporation, laisse pour résidu du gallate d'émétiiie impur. Ce sel, traité par un lait de magnésie, abandonne l'émétine, que l'excès de magnésie employé
entraîne avec de la cire et une matière colorante. Le mélange de ces trois corps est lavé avec de Teau, desséché et épuisé par Talcool, auquel il cède rémétine presque pure. On achève de purifier cette base en la combinant avec un acide et en décolorant le sel par le noir animal. La dissolution de ce sel donne Témétine lorsqu'on y verse un alcali.
ftUBlA TIlf€TOftlA {Garance).
Cette racine, que Ton cultive principalement à Chypre, à Smyrne, à Ândrinople, en Hollande, en Saxe, en Siiésie, en Provence, en Alsace, etc., est cylindrique et recouverte d*une écorce striée de couleur rouge. Son odeur est très faible, sa saveur amère et astringente.
Le commerce la livre en fragments ou en poudre ; sous le premier de ces états, elle porte le nom à'alizaris; sous le second, elle reçoit les dénominations que nous avons indiquées en étudiant les principales couleurs employées en peinture.
Nous décrirons ici la fabrication des poudres de garance.
La plante, qui a pris son entier développement, est arrachée vers le mois d'octobre, et soumise immédiatement à la dessiccation. Dans les pays chauds, cette dessiccation a lieu en plein air ; on Topère à Tétuve dans les contrées froides ; aussi les garances d'Alsace et de Hollande renferment-elles environ 10 pour 100 d'eau de moins que celles d'Avignon et de Turquie. La racine que l'on emploie exclusivement pour obtenir des bains colorants est, au sortir du séchoir ou de l'étuve, battue au fléau, qui la brise en morceaux de 7 à 8 centimètres de longueur, et sépare en même temps la terre et le billon léger (partie chevelue et épiderme.) Le tout est ensuite passé à la tarare, tamisé et vanné à la main, pour obtenir un triage plus parfait des produits» Ces dernières opérations complètent le traitement que l'agriculteur fait subir à la garance. Le fabricant soumet de nouveau les racines à la dessiccation, afin de chasser l'humidité qu'elles ont absorbée. 11 les place ensuite sur un tamis à compartiments, dont les mailles, plus ou moins serrées, permettent de séparer les racines d'un petit diamètre de celles dont la grosseur est plus considérable, et qui sont plus estimées. Enfin il réduit en poudre, sous des meules, la garance ainsi robée.
Voici les caractères physiques des principales sortes de garance moulue.
La garance d' Avignon est hygrométrique. Elle présente une couleur qui varie du rose au rouge brun. Son odeur est faible, sa saveur sucrée et amère.
MM. Persoz et Schlumberger attribuent la coloration rouge sombre de cette espèce de garance à l'action des carbonates de chaux et de potasse VI. 26
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que renferme le terrain liaus lequel la racine a pris son accroisiMmeDt. En effet, une des garances les plus estimées, la garance palus, se trouTe sur un terrain qui contient 78 à 90 pour 100 de craie, et elle dégage de Tacide carbonique lorsqu'on la traite par un acide. . La garance de Hollande est d'un rouge brun ou orangé, grasse au toucher, d'une odeur désagréable, d'une saveur à la fois sucrée et amère. Elle attire l'humidité de l'air et prend alors une teinte d'un rouge vif.
La couleur de la garance d'Alsace est brune ou jaune ; sa saveur est très amère, son odeur plus forte que celle de la garance de Hollande.
Sous l'influence de l'humidité de l'air, la garance d'Alsace prend une teinte d'un rouge foncé.
Ou peut communiquer aux garances d'Alsace et de Hollande la teinte rouge de la garance d'Avignon, en les mélangeant avec 3 à 6 millièmes de chlorhydrate d'ammoniaque et une quantité équivalente de chaux hydratée. (M. Persoz.)
La composition de la racine de garance n'étant pas encore parfaitement connue, on ne peut déterminer par l'analyse immédiate la pureté des poudres de garance que livre le commerce.
BSSàI DBS GARANCES.
Les matières avec lesquelles on falsifie le plus ordinairement la garance sont : la brique pilée, l'ocre rouge ou jaune, les sciures de bois de pin, d'acajou, de Campéche, de santal, enfin la garance déjà épuisée par la teinture.
Pendant longtemps, on s'est contenté, pour estimer la valeur d'une garance, de placer une petite quantité de la poudre sur une ardoise que l'on abandonnait pendant douze heures dans un endroit humide. La garance absorbait de l'eau, gonflait considérablement, prenait une coloration plus foncée, et était considérée comme d'autant plus riche qu'elle avait plus augmenté de volume et qu'elle s'était plus colorée.
Ce mode d'essai ne pouvait évidemment donner qu'une valeur approximative de la garance ; en outre, il ne faisait pas connaître la nature des substances employées dans la falsification ; aussi est-il abandonné.
Maintenant, pour reconnaître la présence des matières étrangères dans les garances, on opère de la manière suivante :
Une partie de la poudre est délayée dans une grande quantité d'eau ; si elle ne renferme pas de matières minérales, elle reste totalement en suspension dans le liquide ; si elle en contient, celles-ci tombent au fond du vase.
Dans ce dernier cas, on soumet la garance à l'incinération, on pèse le
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résidu et on le compare, sous le double rapport de lu quantité et de la qualité, avec les cendres fournies par les garances pures.
Voici la quantité de cendres qu'ont laissées 100 parties de diverses espèces de garances, préalablement desséchées à 100" :
Âlizaris du Levant 7,8 mi-fondues..
Garance d'Alsace. 9,5 pulvérulentes.
— (2« variété). 12,0 »
— ty variété). 13,0 »
(M. Ghxtrxul.)
Alizaris d'Avignon 8,1 4 8,3 pulvérulentes.
Alizaris d'Alsace 6,3 à 6,5 »
Garance d'Avignon, pore palus. . . 9,6 à 10,72 »
Garance d'Avignon rosée 8,^ à 8,85 »
Garance d'Alsace. 7,2 à 7,9 »
(M. Persoz.)
Lorsque les garances sont additionnées de matières inorganiques, le résidu qu'elles laissent après l'incinération s'élève souvent à 20 ou 25 pour 100. En soumettant ces cendres à l'analyse, on reconnaît facilement les substances minérales étrangères qu'elles renferment.
Pour faciliter les recherches, nous donnons ici la composition des cendres de la garance pure.
Potasse 20,39 18,07 2,73
Soude 11,0/i 7,91 20,57
Gbaux 24,00 19,84 13,01
Magnésie 2,60 2,50 2,53
Oxyde de fer 0,82 2,28 2,13
Acide phospborique 3,65 3,13 13,44
Adde sulfurique 2,56 1,45 2,28
Chlore 3,27 8,98 »
SUice 1,14 3,63 13,10
Acide carbonique 25,83 21,35 11,60
Charbon et sable. 4,13 11,48 5,93
Chlorure de sodium » » 10,04
(M. KOBGHLIN.) (M. Mât.)
Il est extrêmement difficile de reconnaître la nature des matières organiques étrangères qui ont servi à falsifier la garance ; mais on peut arriver facilement à constater leur présence par trois méthodes différentes.
La première consiste à faire en petit une opération de teinture; la
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seconde, à isoler la matière colorante afin de la peser; la troisitoe, à déterminer le pouvoir colorant à Taide d'un appareil nommé colori-
mètre.
Première métkotfe.
Cette méthode, due à M. Scblumberger, consiste à teindre avec un poids constant de garance une quantité donnée de toile mordancée, et à comparer celte toile teinte et avivée à une série de toiles colorées, dont la gradation de teintes correspond à des poids connus de garance. Pour former la série des couleurs qui doivent servir à évaluer plus tard la richesse d'une garance, on teint des morceaux égaux de toile mordancée, avec 4, 2, 3... 10 grammes de garance pure, ce qui donne une sorte de gamme de teinture. La gamme obtenue, on prend 10 grammes de la garance à essayer et on les emploie à teindre un morceau de toile de la grandeur des types. 11 est facile alors d'apprécier la richesse de la garance, par réclat plus ou moins grand de la teinte que présente la toile, et par le rapport qu'elle otfre avec les couleurs types.
Benxtème méiMotfe.
Premier procédé. — La garance est épuisée à chaud par de ralcool à 36**, contenant, par litre, 12 grammes d'acide chlorhydrique concentré. La liqueur provenant de ce traitement est évaporée à siccité. Le résidu qu'elle laisse est placé sur un filtre, et lavé à l'eau distillée, jusqu'à ce que celle-ci commence à se colorer eu rose. Le nouveau résidu est épuisé par l'alcool bouillant, jusqu'à ce que ce dissolvant cesse de se colorer. La solution alcoolique, évaporée au bain-marie, laisse pour résidu la matière colorante pure. (M. Dandrillon.)
Deuxième procédé. — On fait bouillir avec la poudre de garance du vinaigre distillé. La matière colorante se dissout dans l'acide, ^ s'en sépare par le refroidissement. Elle est alors recueillie sur un filtre, lavée et pesée.
D'après M. Schlumberger, ce procédé ne donne qu'un résultat approximatif, parce qu'une certaine quantité de la matière colorante est retenue par les substances gommeuses et sucrées contenues dans la g-arance. Ce chimiste modifie le procédé de la manière suivante :
La racine soumise à l'essai est placée pendant douze heures dans de l'eau froide renfermant indifféremment de l'acide acétique, du chlorure de sodium, du sulfate de soude, ou même un mélange de ces deux sels. L'acide acétique et les divers sels précédemment nommés dissolvent les matières sucrées et gommeuses, sans agir sur la matière colorante, qui peut alors être dosée sans perte.
M. Schlumberger arrive encore au môme résultat en faisant fermenter la garance. Pour cela, il expose pendant vingt-quatre heures, à la température de 25<*, un flacon contenant 10 grammes de garance, de la levure de bière et un demi-litre d'eau. La fermentation ne tarde pas à s'établir et à marcher avec rapidité. Lorsqu'elle s'arrête, on vide le flacon sur un filtre de toile et on lave le dépôt avec de l'acide acétique très étendu. Le résidu du lavage est traité à chaud, pendant cinquante minutes, par 5 décilitres d'acide acétique à i'^yS. Au bout de ce temps, la liqueur est versée sur un filtre, le dépôt est traité de nouveau par l'acide acétique, et cette dernière liqueur, encore chaude, est réunie à la première. La dissolution acide se trouble par le refroidissement et commence à déposer des flocons orangés de matière colorante. La précipitation de cette matière n'est complète que si l'on sature la liqueur par le carbonate de soude. On jette alors le précipité sur un filtre, où après l'avoir lavé avec de l'eau, on le soumet à la dessiccation et on le pèse.
M. Persoz a fait quelques expériences qui l'ont conduit à admettre que le procédé modifié de H. Schlumberger était encore inexact.
Essai au calorimètre. — Le colorimètre est un instrument fort ingénieux, fondé sur le principe suivant : Lorsque deux substances tinctoriales de même espèce sont dissoutes à poids égaux dans les mêmes volumes d'eau ou de tout autre liquide, elles donnent des liqueurs colorées, dont la nuance est proportionnelle à la quantité de matière colorante que chacune d'elles renferme.
Le colorimètre se compose de deux tubes de verre de 14 à 15 millimètres de diamètre, et de 30 à 35 centimètres de longueur, parfaitement égaux et ayant la même épaisseur. Ces deux tubes sont bouchés k l'une de leurs extrémités, et divisés, à partir de cette extrémité, dans les cinq sixièmes de leur longueur, en deux parties d'égale capacité ; la partie supérieure porte une échelle ascendante divisée en 100 parties. Ces deux tubes se fixent dans une botte, sur le couvercle de laquelle sont deux ouvertures destinées à laisser passer les tubes, qui doivent être placés près d'une des parois latérales ; celle-ci est munie de deux ouvertures carrées de même largeur que le diamètre des tubes, et placées en regard de la moitié inférieure de ceux-ci.
Pour se servir du colorimètre, on dissout des poids égaux de chaque substance tinctoriale dans une même quantité d'eau ou d'un autre liquide. Les deux tubes sont remplis à moitié de cette dissolution, et fixés dans la boîte ; plaçant alors celle-ci de façon que la lumière passant par les ouvertures carrées vienne éclairer les dissolutions colorés, on regarde par une ouverture annulaire placée en face des précédentes, et
A06 CHIMn YÉGfcTALI.
Ton compare les intensités des nuances de chacune des liqueurs. Si la teinte est la môme dans les deux tubes, les matières colorantes sont ëga* lement riches. Si, au contraire, Tune d'elles est plus foncée que l'autre, on retend d'eau jusqu'à ce que la teinte soit elactement la même dans les deux tubes. A ce moment, on lit sur le tube dans lequel on a ajouté l'eau le nombre de parties de liquide qu'il contient. Le rapport en volume des deux dissolutions est le même que le rapport des quantités de matière colorante contenues dans chaque liqueur. Si, par exemple, les deux tubes renfermant d'abord 100 parties de liqueur colorée, on a ajouté dans celui qui contenait la garance type 25 parties d'eau, le rapport 100 : 125 représente la richesse tinctoriale de la garance soumise à l'essai.
L'essai au colorimètre est donc extrêmement simple, mais il exige chez l'opérateur une certaine habitude de ce genre d'expérimentation.
11 faut en outre que les substances tinctoriales soient d'une grande pureté et de même origine, car deux matières colorantes peuvent être inégalement riches et fournir cependant des liqueurs ayant même coloration. Ainsi, par exemple, une garance d'Avignon diflière d'une garance d'Alsace parce qu'elle a été traitée par les acides, et cependant le colorimètre n'indique pas de différence entre ces deux substances tinctoriales. (M. Houton-Labillardière.)
D'après le principe sur lequel est fondé le colorimètre, on voit que cet instrument peut servir à évaluer la richesse d'une matière tinctoriale quelconque.
VALBftIANA OFFIOINALIB {Valériane).
La racine de valériane est jaunâtre, amère, d'une odeur désagréable. Elle présente la composition suivante :
Essence et acide Talériauique 1,061
Madère insolable dans Falcool 12,500
Gomme 9,375
Résine 6,250
Amidon 1,563
Ugneox. 69,271
100,000 ( TaomisDORPP.)
L'essence de valériane est formée de deux huiles volatiles, le boméène et le valérol, dont nous avons déjà décrit les propriétés. (Voy. tome V, p. 263 et 272.)
On emploie la racine de valériane en médecine, et pour préparer Vacide valériam'çué.
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■BLiANTHtE TOBBKOttOB (Topinambour).
Le tubercule de cette plante est blanc et recouvert d'un épiderme noirâtre. On remploie comme aliment; son goût rappelle celui de Tartichaut.
Le topinambour peut acquérir un jour une grande importance au point de vue de l'alimentation ; il n'a pas été atteint, jusqu'à présent, par la maladie qui détruit souvent les récoltes de pommes de terre ; il exige peu de culture et réussit dans tous les terrains. C'est un des végétaux qui produit le plus, en consommant le moins d'engrais. Toutes les parties de la plante sont utilisées : les feuilles vertes peuvent être consommées par les bestiaux ; sèches, elles donnent un fourrage très recherché par les moutons à cause de son goût sucré : les tiges enfin sont employées comme cx)mbustible dans le chauffage des fours.
On trouve en moyenne dans les tubercules 20,8 pour 100 de matières sèches, et 79,2 pour 100 d'eau. (M. Boussingault.)
Braconnot, et après lui MM. Payen, Poinsot et Fery, ont analysé les tubercules de topinambour; voici les résultats que ces chimistes ont obtenus :
ABAiyié éf tuftcreolcs et îopînmwàhimr^ PM* Bmeonnot*
Ean 77,05
Gomme , 1,22
Sucre incristallisable iù,80
Inuline 3,00
Albumine « 0,99
Matières grasses 0,09
Citrates de potasse et de chaux «,,•••• 1,15
Phosphates de potasse et de chaux ....•,•.•• 0,20
Sallate de potasse t t . • 0,12
Gblorure de potassium . • . • 0,03
Malates et tartrates de potasse et de chaux 0,05
Ufneox 1,22
Slltee. 0,03
CM>nipo«tUoB été tabercnlM et lopinaoïfeoiir, par MM. Pmjtn 9 Polntot et Fery.
Eau 76,04
Glucose et autres matières sucrées 1^,70
Albumine et deux autres matières azotées. 3,12
Cellulose 1,50
Inuline 1,86
Acide pectique 0,92
PecOne 0,37
Matières grasses et traces d'huile essentielle 0,20
Matière colorante violette sotis Tépiderme . . ^ . . . . traces
i Phosphates de chaux , de magnésie, de potasse , ' sulfate de potasse, chlorure de potassium , ci- f
trate et malate de potasse , malate de chaux , ( '
traces de soude /
De son côté, M. Boussingault a établi la composition élémentaire des tubercules séchés à 100*.
Carbone /i3,02
Hydrogène 5,91
Azote 1,57
Oxygène /i3,56
Gendres • 5,9/i
Ces cendres contiennent sur 100 parties :
Potasse UU,^
Sonde '. traces
Chaux 2,3
Magnésie 1,8
Oxydes de fer et de manganèse 5,2
Acide phosphorique • 10,8
Acide sulfurique. 2,2
Acide carbonique 11,0
Chlore 1,6
Silice ; 13,0
Perte et charbon 7,6
100,0 (M. B0D8SINGAULT.)
Les vaches laitières, les moutons, les porcs et les chevaux peuvent
être nourris avec des topinambours légèrement salés et mélangés, soit
avec du fourrage, soit avec des pommes de terre ou des betteraves. La ration ordinaire d'un cheval est de 10 litres environ. (MM. Girardin et duBreuil.)
M. Payen a pu retirer 5 pour 100 d'alcool absolu des tubercules de topinambour soumis à la fermentation.
INULA HBLBNIUM (Aunée),
La racine d'année est rougeàtre, d'une odeur forte et d'une saveur désagréable. Elle renferme :
Essence traces
Hélénine 0,/i
Cire 0,6
Résine 1,7
Extrait amer 36,7
Gomme • . . /i,5
Inoline 36,7
Albumine végétale • 13,9
Fibre ligneuse • 5,5
Sels de potasse, de chaux et de magnésie • ., traces
100,0 (John.)
L'action de cette racine sur les animaux parait due à la matière résineuse.
Les propriétés de l'hélénine ont été étudiées (t. V, p. 265).
SGOISONBIA HISPANIGA {Scorsonère).
Cette racine, nouvellement récoltée, a présenté la composition suivante :
Eau 32,0
Amidon 9,0
Résine 3,0
Matières solnbles dans Teau 10,0
Ligneux /i6,0
100,0 (John.)
Digiti
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AIfTHBMIB PTRBTHKUM (Pytèthre).
V Anthémis pyrethrum présente une racine grisâtre, d*une saveur amère, d'une odeur désagréable. Cette racine contient :
ÎBësine brune .... 0,95
Huile brune 1,60
. Huile jaune 0,35
Inuline 25,00 57,70
Gomme 11,00 9,40
Tannin 0,55 traces
Matière colorante. . 12,00 »
Ligneux 45,00 19,80
Chlorure de potas- i sium, silice, oxyde [> 1,64 7,60
de fer . . .
Perte 1,81 3,60
(M. Parisel.) (M. KOBifi.)
On remploie en médecine.
AANIOA MOIITANA {Amique).
La racine d* Arnica montana est rougeâtre à l'extérieur et blanche à l'intérieur, d'une odeur forte, et d'une saveur acre. Elle se compose, en centièmes, de :
Huile Tolatile 1,5
Résine 6,0
Madères extraclives 32,0
Gomme 9,0
Ligneux. 51,2
( PTAFF.)
Nous donnerons ici, sous forme de tableau, les noms de quelques racines dont l'étude est encore fort incomplète :
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SUBSTANCES QUI EN PROVIENNINT
Gnmio^ ....
VeliTcr {Andropogon iwaroeusa).
Cette racine donne une essence d'une odeur agréable et dont le« propriétés ont été étudiées lome V, pa|;e 276.
La racine do pareira contient une base orjça-
reira )
nique , la pélosine, que nous avons étudiée tome IV, page 457.
GénaÎMcém. . . .
Les plantes de la fumille des géraniacées renferment une substance amere nommée géra-
niiw par M. Millier.
Glaucum luteum
On retire du Glawum luteum une base nommée glaucopicrine (Probst).
Papavéracées . .
S0n§iUnaria eanaéentit
Dana a extrait da cette racine un alcali auquel
il a donné le nom de sanguinarine.
Chelidontum {chéWàoine)
La racine de chélidoine renferme une base nommée chélidoxanthxnt (Probst).
Ombelltlères . . .
Atta fœtida ferula
Cette racine renferme une résine et une essence dont les caractères on^ été déjà décrits.
Cyclamen europœa (cyclame). . .
On a trouvé dan» l'extrait alcoolique de cette racine une substance cristallisable qui a reçu le nom de cgclamine ou A'arthanitine
Prioudacées. . . .
(Saladin).
Primu/a vm# (primevère). . . .
La racine de primevère contient une matière M. Hiinefeld.
Composé» ....
Dahlia pinnata (dahUa)
Le tubercule du dahlia donne une essence
incolore, étudiée parM. Pajftn.
La tige est la partie supérieure et ascendante de Taxe végétal, qui porte les feuilles et les fleurs.
Dans les premiers temps de la végétation, les tiges sont verdâtres, molles et aqueuses ; on les dit herbacées ; mais, tandis que les unes restent en cet état pendant la durée de leur existence, les autres deviennent plus fortes, prennent à l'extérieur une teinte brune, grise ou noire, et reçoivent alors le nom de tiges ligneuses.
Les tiges herbacées, ayant été analysées avec leurs feuilles ou avec d'autres parties de la plante, n'ont donné que des résultats d'un intérêt secondaire, au point de vue de la constitution chimique des oiganesdes végétaux ; nous nous occuperons donc d'abord des tiges ligneuses.
MOI
La moelle est une matière blanche, légère, élastique, insoluble dans Teau, l'alcool, Téther, les essences, les huiles grasses, les alcalis et les carbonates alcalins. Elle se convertit en acide oxalique sous l'influence de l'acide azotique. L'acide sulfurique la colore en brun.
On prépare, dans les laboratoires, la cellulose pure avec la moelle du sureau ou bien avec celle de l' Ysckcenomene paludo$a. (Voy. t. IV, p. 488.)
BOIS
Le bois est formé d'un tissu cellulaire dans les utricules duquel se sont déposés une substance remarquable par sa dureté {matière incrustante)^ quelques principes colorés ou colorables, enfin des corps azotés de diverse nature.
La matière incrustante n'existe pas en même proportion , non-seulement dans les différents bois, mais encore dans les différentes parties d'un même arbre. Ainsi l'aubier en renferme moins que le cœur ; les bois lourds en contiennent plus que les bois légers.
QwiBilcét ée iiMill«re iBcmstMite eilfumt tf aat ««el^vct %•!••
lltUère incrustante. Tistn.
Gbène 61 39
Ébène 89 11
Hétre 52 US
Saiote-Lade 90 10
C'est la matière incrustante qui donne au bois une dureté et une densité plus ou moins considérables. Elle influe aussi sur la quantité de chaleur que le bois dégage en brûlant ; de plus, elle se trouve en rapport avec la proportion d'acide acétique qu'il fournit à la distillation. En effet:
100 parties de bois de chêne donnent U parties d*acide acétique ; 100 — peuplier — 3,6 —
Tandis que :
100 parUes de coton ne donnent que 2,7 parties d'acide acétique; 100 — d*amidon — 2,3 —
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Voici la composition élémentaire de quelques bois :
ÉLÉMENTS
HÊTRE ordinaire.
DÉSIGNATION DES BOIS
ÉLÉMENTS
Carbone.
Hydrogène.
Oxygène.
Aiote.
Cendrée.
/ Hêtre ....
BOIS \ Chêne. . . .
da ^Bouleau. . .
tronc J Tremble. . .
VSaule . . . .
/ Hêtre ....
BOIS Chêne. . . .
de J Bouleau. • .
Saule ....
(M. Regnault.)
Le bois vert contient environ 40 pour 100 d'eau : il en perd 25 pour 100 à 10*.
Lorsqu'on traite successivement le bois par les réactifs, on en extrait les divers principes qui le constituent.
Le Morus tinctoria et le bois de gaïac, soumis à ce traitement, ont cédé aux dissolvants les quantités suivantes de principes immédiats.
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Jaane ( Monu tinetoria).
Ligneux 74^0
Matière colorante contenant de Tadde galllque 9,1
Tannin ... * 4,0
Gomme 2,0
Résine 9,0
98,i (Georges.)
Galac ( Gaiacum offMnaU).
Résine .... ; 26,00
Extrait amer 0,80
Matière colorante jaune 1,00
Extrait mucilagineux avec tolfote de chaux. 2,80
Ligneux 64,40
(M. Gdibodrt.)
Le bois ayant une composition variable, comme le montrent les expé* rienœs précédentes, ses propriétés, et par suite ses usages, doivent nécessairement changer avec son espèce.
En effet, les bois peuvent être divisés en cinq classes distinctes, auxquelles correspondent cinq genres différents d'application :
1*» Bois blancs ou légers,
2^ Bois durs ou lourds,
3« Bois de travail.
U^ hoi$ colorants^
5* Bois résineux et odorants.
Bols blancs. — Parmi les bois blancs, le peuplier est employé, à cause de sa légèreté, pour fabriquer les objets d'emballage, les tonneaux, les voliges des toitures. Le bouleau, dont le tissu est plus compacte, sert à confectionner des boîtes, des tabatières, etc. , et, en général, des objets capables de résister à Thumidité. Son écorce donne par la distillation une matière goudronneuse qui, mélangée avec du jaune d'œuf, peut, en étant appliquée sur diverses peaux animales, leur communiquer Todeur et les qualités du cuir de Russie. Il existe en outre dans le bouleau une matière résineuse dont nous avons déjà parlé, la bétuline, qui s'oppose à la décomposition du bois. L'ûwne, le bourdaine, le tilleul, le fusain, ser-
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T6Dt à préparer un charbon très combustible, qui entre dans la composition des poudres.
La sciure de boit blanc peut se convertir en glucose sous Tinfluence des acides.
Bois dvrs. — Les bois durs sont utilisés dans le chauffage, la menuiserie et les constructions. Nous citerons principalement le chêne, dont on se sert pour alimenter les foyers, dans les constructions, la fabrication des meubles, la teinture, le tannage, et qui fournit en outre le liège.
\ d« tmwau. — Les bois de travail sont ordinairement très durs ; ils rentrent donc, jusqu'à un certain point, dans la classe précédente. On fait principalement usage du charme, du hêtre^ du noyer, du frêne, du châtaignier et du merisier dans rébénisterie. Vorme est employé dans le cbarronnage, et V érable, pour confectionner les instruments de musique. Vacacia, que sa dureté, sa croissance rapide et son prix modique ont classé en première ligne parmi les bois de travail, sert à fabriquer certaines pièces mécaniques soumises à un frottement considérable, les bobines des filatures, les pavés de bois, et les traverses des voies ferrées. Le cormier est employé dans la confection de certains outils et des roues d'engrenage.
— Le campéche {Hematoxylum campechianum), le santal [Pterocarpus tantalintm), le bois jaune {Morus tinctoria), le fustet et le quercitron, fournissent une partie des matières colorantes employées dam la teinture.
Bois résiaeux. — Les bois résineux, tels que \epin, le sapin, le mélèze, le cèdre, qui sont peu altérables à Tair, s'emploient dans les constructions exposées à l'humidité.
Ils fournissent en outre la térébenthine, dont on extrait l'essence de ce nom, et qui sert à préparer la poix.
Les oolonies produisent certains bois odorants, tels que le bois de rose, {Convolvulus scoparià), le Cedrela odorata, YAmgris balsamifera, avec lesquels on fabrique des meubles de luxe.
Noos allons maintenant examiner les bois les plus connus.
uktiojIzs.
BOIS lAVNB {MoTfjts tinctoria),
Ls bois jaune provient d'un mûrier particulier, le Morus tinctoria, qui 86 rencontre au Brésil et dans les Antilles. Ce bois renferme souvent des cristaux jaunes ou couleur de chair, dont
la dissolution est employée en teinture pour obtenir de belles teintes jaunes.
Le principe colorant du Monts tinctona a été étudié par M. Chevreul, qui Ta nommé morin. Ce chimiste, Tayant obtenu sous trois modifications différentes, a désigné chacune de ces modifications sous les noms suivants :
Morin blanc ou incolore,
Morinjaune^
Morin rouge.
D'après M. Wagner, la matière cristalline du bois jaune se compose de deux acides diflérents, V acide morique et V acide morintannique.
Les propriétés de l'acide morintannique ont été étudiées (tome IV, p. 316). Nous examinerons maintenant Tacide morique.
ACUiB MOBIQOB. C)^H<H)l%dHO.
V acide morique^ ou morin blanc ^ est cristallin, peu soluble dans Teau, très soluble dans Talcool et Tétber. Il se colore lentement en jaune au contact de Tair. Les acides faibles le dissolvent sans se colorer. L*acide azotique fumant le transforme en acide oxypicrique. L'acide sulfurique concentré le dissout en prenant une teinte jaune ; la solution, soumise à l'action de la chaleur, dégage de l'acide sulfureux et de l'acide phénique.
Les alcalis et les carbonates alcalins dissolvent l'acide morique en se colorant en jaune.
Quand on verse du percblorure de fer dans une dissolution d'acide morique, la liqueur prend une coloration brune ou d'un vert noirâtre.
La dissolution aqueuse d'acide morique réduit, à chaud et en présence de la potasse, le sulfate ou l'acétate de cuivre ; il se forme un précipité de protoxyde de cuivre anhydre. L'azotate d'argent, additionné d'ammoniaque, donne de l'argent métallique, sous l'influence des dissolutions bouillantes d'acide morique.
Les morales de chaux et de baryte ont été obtenus à l'état cristallin.
Pour extraire l'acide morique du bois jaune, il faut étendre de dix fois son volume d'eau un extrait alcoolique bouillant de ce bois; il se précipite du morate de chaux, qu'on recueille sur un filtre, et qu'on dissout ensuite à chaud dans l'alcool. La solution est additionnée d'acide oxalique, filtrée à chaud pour séparer l'oxalate de chaux, et mélangée avec une certaine quantité d'eau qui précipite l'acide morique. On purifie cet acide en le dissolvant à plusieurs reprises par l'alcool et en le précipitant ensuite par l'eau. (M. Wagner.)
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riJSTBT (Rhus cotinus).
Les parties ligneuses du Ithus cotinus, arbrisseau cultivé en Provence, renferment une substance cristallisable de couleur jaune, qui est employée en teinture.
Cette substance, que Ton a nommée fustine, est d'un jaune orangé ; elle se dissout dans Teau, Talcool et Téther. Les dissolutions de fustine se colorent en rouge sous Tinfluence des alcalis ou des terres alcalines; elles prennent une teinte d*un vert-olive en présence du sulfate de protoxyde de fer, et précipitent en jaune les acétates de plomb et de cuivre.
On obtient la fustine pure en ajoutant une petite quantité de gélatine dans une décoction de fustet. Le tannin se précipite, tandis que la matière colorante reste dissoute. La liqueur, étant évaporée à sec, laisse un résidu d'un jaune verdâtre, qui est repris par l'éther, puis séparé de ce dissolvant par distillation. On le traite alors par de l'eau tenant en suspension de l'oxyde de plomb ; il se forme une laque qui, décomposée par l'acide sulfhydrique, donne la fustine pure.
BOIS DE GAMPÊGHB (Hematoxylum campechianum).
Le bois de Campéche est rougeàtre à l'extérieur, jaunâtre à l'intérieur ; très dense, d*une odeur douce, qui ressemble à celle de la' violette. Il renferme :
Une essence,
Une matière colorante {hématoxyliné),
Une substance azotée.
De la résine.
De l'acide acétique,
Du chlorure de potassium.
Des acétates de potasse et de chaux,
Du sulfate de potasse,
De l'oxalate de chaux.
De l'alumine,
De l'oxyde de ter,
De l'oxyde de manganèse. (M. Chevreul.)
L'hématoxyline a été découverte par M- Chevreul, et étudiée avec soin par M. Erdmann. Les propriétés de cette matière colorante ont été décrites (tome V, p. 526).
1 kiiogi*amme d'extrait de campéche contient environ 125 grammes d*hématoxyline pure.
Dans le commerce, on trouve le bois de Campéche en poudre ou plus VI. 27
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souvent en morceaux, parce que, sous ce dernier état, l'extraction de la matière colorante est plus facile.
L'eau n'enlève qu'avec difficulté l'hématoxylineau bois de Campècbe : un gramme de ce bois réduit en poudre exige, pour être épuisé, environ deux litres d'eau bouillante, et la liqueur, soumise à l'évaporation, ne donne que 0^,25 à 0^,30 d'extrait coloré. (M. Chevreul).
Le commerce livre des extraits de campéche qui ont été préparés en faisant agir simultanément la vapeur et Teau sur le bois colorant réduit en poudre. L'eau chargée d'hématoxyline est ensuite évaporée à sec, ou bien à consistance sirupeuse : le résidu de cette évaporation constitue l'extrait.
La poudre de campéche destinée à la teinture est parfois soumise à un traitement qui a pour but d'augmenter son pouvoir colorant, tOQt en diminuant la quantité de matières qui accompagnent l'hématoxyline et qui altèrent souvent la blancheur des parties réservées du tissu.
Une couche de campéche, de plusieurs centimètres d'épaisseur, est étendue sur les dalles d'une chambre dans laquelle on peut facilement établir un courant d'air. Celte poudre est humectée d'eau avec un arrosoir, puis recouverte d'une nouvelle couche de campéche pulvérisé, qu'on mouille de la même manière, avant de placer une troisième couche. La superposition du bois colorant est continuée ainsi jusqu'à ce que Ton atteigne la hauteur de l'",50, moment où la masse est abandonnée à el)e*méme. La température s'élève rapidement, la fermentation commence et détruit les matières autres que l'hématoxyline. Si l'on ne prenait soin alors d*établir un courant d'air dans la chambre et de déplacer de temps en temps le campéche pour éviter une trop forte élévation de température, la matière colorante se décomposerait inévitablement. Quand la température a été bien ménagée, le bois est, au bout de trois ou quatre semaines, d'un beau rouge de sang ; et malgré toute l'eau qu'il renferme, son rendement en matière colorante est égal aux 5 huitièmes de celui du bois non traité.
B018 ftB BIÉSIL.
Les arbres du genre Cœsâlpina, connus dans le commeroe sous le nom
de bois de Brésil ^ renferment une matière colorante rouge qui a reçu le
nom de brésiiine (M. Chevreul). Us ne sont pas tous également estimés ;
. nous les examinerons ici dans l'ordre où on les classe d'après leur valeur.
Le CœsoCpina crista, que l'on trouve à la Jamaïque et au Brésil, reçoit dans l'industrie le nom de bois de Femambouc. Sa dureté est considérable; sa densité, beaucoup plus grande que celle de l'eau.
Ce bois présente une teinte jaune à l'intérieur et rouge à l'extérieur.
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Cette dotiière coloration, qui s'est formée sous Tinfluence de Fair, disparait par l'action prolongée du même agent.
lie CcBêoipinë sappan ou bois du Japon, bois de sappan^ etc., offre beau<eoup d'analogie avec le précédent.
Le Cofêûlpina ec/ûnata fournit les boiê de Sainte-Marthe, de Nicaragua et de Lima,
Enin le Cœsaipina visicaria ou Brésil, que Ton considère comme iniérteur.à tous les autres.
La distinction qui a été établie entre ces divers bois provient surtout de ce qu'ils contiennent des quantités plus ou moins grandes de matières astringentes, qui altèrent la teinte de la brésiline. On a proposé d'enlever ces matières en eyoutant h l'extrait coloré un certain volume de lait et en chauffant ensuite le mélange. La caséine se coagule et détermine la séparation des matières astringentes. La liqueur qui reste après ce traitement est du rouge le plus pur, et peut servir directement soit à Timpreesion, soit à la teinture.
Les bois de Brésil diffèrent du bois de Campéche par leur teinte claire, par le précipité rouge que leur infusion donne avec la chaux, la baryte, le protocblorure d'étain, l'acétate de plomb, etc., au lieu du précipité bleu que produit l'infusion du bois de Campéche avec les mêmes corps. Le seul caractère commun à ces deux espèces de bois est de donner une infusion qui prend une teinte jaune sous Tinfluence d'une petite quantité d'acides sulfurique ou chlorhydrique, et qui vire au rouge en présence d'un excès de ces acides.
Les traitements que l'on fait subir au bois de Brésil avant de l'employer en teinture sont les mêmes que ceux qui s'appliquent au bois de Campéche. La valeur du bois est déterminée par les procédés indiqués en pariant des essais de garance.
Nous oompléterons ici les détails que nous avons déjà donnés sur la llréailine.
Celte subetance, soumise à la distillation, donne divers produits de déeompomtion parmi lesquels se trouve une matière peu connue d'un rouge pourpre. On peut conserver la brésiline dans l'eau, môme au contact de l'air. Cette propriété permet, dans les ateliers de teinture, de préparer à la fois de grandes quantités de décoction de bois de Brésil. On sait que lea décoctions obtenues depuis longtemps possèdent un pouvoir tinctorial double de celui des décoctions récentes. -
L'acide sulfhydrique décolore les solutions de brésiline, en formant avec cette substance un composé particulier.
En réagissant sur la brésiline, l'acide chromique donne naissance à une combinaison colorée fort peu stable.
Pour obtenir cette matière colorante, il faut épuiser par l'eau le bois de Brésil réduit en poudre et évaporer l'extrait aqueux jusqu'à siccité,
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afin de chasser par volatilisation Tacide aoétique libre qui s*y troave. Le résidu étant repris par Veau, on agite la liqueur avec de l'oxyde de plomb, pour saturer les acides fixes qu'elle renferme. L'excès d'oxyde de plomb se dépose, et la liqueur éclaircie peut être décantée dans une capsule, puis évaporée à sec. La dissolution alcoolique de ce nouveau résidu est filtrée, concentrée par évaporation, mélangée avec de l'eau et additionnée d'une solution de gélatine, jusqu'à ce qu'il ne se précipite plus de tannin. En évaporant une dernière fois à sec, et en épuisant par l'alcool, on enlève seulement la brésiline, qui cristallise par le r^oidissement. (M. CÛvasuL.)
B0I8 M SANTAL (Pterocarpus santalinuê).
Le bois de santal se trouve dans le conmierce en firagments et en poudre; il donne une infusion jaunâtre ou rouge employée en tanture. La matière colorante que renferme ce bois a été étudiée successivement par Vogler, Pelletier, et M. Preiser ; on lui a donné le nom de santaline
100 parties dé bois de santal cèdent à l'alcool bouillant 17 parties de santaline.
La dissolution de santaline donne avec les sels métalliques des préci'» pités diversement colorés. Le précipité obtenu avec les sels d'étain au minimum est pourpre ; il est violet, avec les sels de peroxyde de plomb ; violet foncé, avec les sels de peroxyde de fer ; rouge écarlate, avec les sels de protoxyde de mercure ; et rouge brun, avec les sds d'argent.
D'après les recherches de M. Prâser, la matière colorante enlevée par l'alcool au bois de santal n'est pas de la santaline pure, et pour obtenir cette substance à l'état de pureté, il faut agiter l'extrait étbéré de santal avec de l'oxyde de plomb, placer dans de nouvel éther la laque qui se produit, et faire passer un courant de gaz acide sulfhydrique dans la liqueur. Il se précipite du sulfure de plomb, tandis que la santaline reste dissoute dans l'éther, qui l'abandonne en cristaux incolores par l'évaporation.
La santaline ainsi préparée se colore facilement en rouge à l'air, sous rinfluence des acides ou au contact des alcalis. Elle se dissout dans l'eau, tandis que le principe colorant rouge obtenu par Pelletier est insoluble dans ce liquide.
Vécorce est Tenveloppe externe des plantes : elle se compose de deux parties principales, Yépiderm^ et le parenchyme.
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On distingue en outre, dans le parenchyme, le tissu cellulaire et la couche subéreuse.
En général, cette dernière portion de l'écorce présente une épaisseur invariable pendant la durée de la végétation ; mais parfois, au contraire, la couche augmente avec une telle rapidité, que Tépiderme, dont TeiLtension est moins prompte, se déchire en plusieurs points du tronc. La couche subéreuse qui se développe ainsi est désignée sous le nom de liège.
Plusieurs écorces renferment des substances employées dans les arts ou en médecine.
COMÏÏWkBMB.
PINIJ8 MABITIMA.
L*écorce de cet arbre renferme :
Tannin 52,195
Matières exfractives. 17,180
Résine 1,035
Fibre Tégétale 25,4ù5
99,815 (M. Nardo.)
C'est du Pinus maritima que Ton retire la térébenthine de Bordeaux.
PINIJS STLVB8TBI8.
L'écorce de Pint4s sylvestris a présenté la composition suivante :
Tannin et prodoits de sa décomposition 13,18
Résine 12,67
Extrait contenant du sucre et une matière amère . . . 28,57
Qoinate de ctiaux 1,01
Sal)6taQce gélatineuse 3û,57
Eau el perte. 10,00
100,00 (Berzrlius.)
On a proposé de se servir de l'écorce du Pynus sylvestris dans le traitement des fièvres intermittentes.
^M cHiMd végAtali.
sAuonrtxs.
8ÀLIX ALBA {Saule blanc).
On trouve dans Técorce du saule blanc des matières grasses et dreosed, un principe colorant jaune, du tannin, un acide particulier, une snb* slance cristallisable que nous avons étudiée sous le nom de so/tcme, enfin de la fibre ligneuse.
C*est à la présence de la salicine que Técorce de saule doit son action dans les fièvres intermittentes.
POPULUS TBEllULA (Tremble).
L'écorce du tremble est lisse, blanchâtre et fortement amère. On remploie aux États-Unis comme fébrifuge. Son action sur Téconomie animale est due à deux corps particuliers, la salicine et la populine. Les propriétés de ces deux corps ont été décrites (tome V, p. 224 et 228).
ovpuzJFiaLss.
QUBBOUS BOBVB {Chêne).
Lorsqu'on enlève à un chêne encore jeune son écorce, elle offire une teinte rougeâtre. Elle répand une odeur fade particulière. On l'emploie sous le nom de tan, pour rendre les cuirs imputrescibles (voy. tome IV, p. 319).
Soumise à l'analyse , Técorce de chêne a donné les résultats suivants:
Substances extraites par Teau et Talcool
Substances extraites!
par Tacide chlorhydrique et la potasse. . • • * •
'Acide galliqae, acide tanniqae. i»09
Gomme et traces de sels S,60
Acide qnercitannique 5,60
' Sucre, dilorure de sodium, adde mallque,
sels , extrait coloré 8,66
Résine iM
Matière cireuse 0,66
Produits de Taltération de Tackle taonique. 2,36
Matières extractives 1,67
Matières extractives altérées 2,5A
Acide pectique 6,77
f Phosphate de chauï 0,40
Phosphate de magnésie 1,15
Malates de chaux et de magnésie 0,80
"^Ligneux. 58,28
99,53 (Gbbbuu)
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Voici les quantités d'acide quercitannique trouvées dans quelques écorces de chêne :
Écorce blanche de vieux chêne ......... 15 pour iOO
Écorce de jeune cliêne 16 —
Écorce de chêne colorée . U —
Écorce entière de chêne 6,3 —
(HOMPHRT Davt.)
QCBRGU8 8UBBB (Chém liège).
Lé Quertus suber présente une écorce noirâtre à Textérieur, jaunâtre à rîntérieur, épaisse, fendillée et spongieuse. Cette écorce se déchire au bout d'un c^tain temps, tombe et se trouve remplacée par une seconde enveloppe qui se détache également du tronc, pour faire place à une troisième, et ainsi de suite ; de telle sorte qu'après un certain nombre d'années, l'arbre a produit une quantité d'écorce assez considérable.
La partie corticale, détachée du Quercvs suber, étant débarrassée de l'épiderme qui la recouvre, peut servir à plusieurs usages; on lui donne le nom de liège,
Propiiéiés. — Gompotltlon.
Le iiége est une matière jaunâtre, élastique et poreuse, qui est formée de :
Huile odorante, adde acétique, acide galllqne, gallate
de fer, matière colorante, substance axotée, cbaax» 1Â,25
Gérine et résine 15,75
Matière particulière ( subérine ) 70,00
100,00 (M. Ghevreul.)
La subérine est blanche, compressible, inflammable; elle donne des produits huileux et ammoniacaux à la distillation. Elle se convertit partiellement en acide subérique sous l'influence de l'acide azotique. Le même acide se produit aussi, lorsqu'on traite le liège par l'acide azotique.
On obtient la subérine en épuisant le liège par l'alcool et l'éther.
Le Iiége traité par l'éther dans un appareil de déplacement a donné de belles aiguilles cristallines, blancheâ et soyeuses; la substance résineuse qui les constitue est formée de :
Carbone 82,6
Hydrogène 11,12
100,0 (M. BoussingaultO
&24 CBIMIB VÉGÊTàLI.
Èimî naiiirel. -* BxtnicttOD.
Le liége prend naissance sur plusieurs espèces d'arbres ; mais c'est du Quercus 8ub€)\ chêne liége ou alcomoque qu'on le retire pour les besoins des arts.
Le Quercus suber se rencontre en Espagne et dans quelques départements du midi de la France. Les premiers déchirements de Tépiderme commencent quinze ans après la germination, et la couche subéreuse apparaît aux endroits lacérés. On pourrait ^commencer l'exploitation vers cette époque, mais la quantité de liége obtenue serait peu considérable. Ordinairement la décortication n'a lieu que sur des arbres âgés de quarante ans : une entaille est pratiquée à la hache dans toute la longueur du tronc, de manière à ne pas blesser la partie ligneuse ; deux autres entailles sont faites en travers aux extrémités de la première; puis, à l'aide de la hache, agissant comme levier, on soulève la section comprise entre les trois coupures.
Deux opérations de ce genre suffisent pour décortiquer complètement un tronc qui fournit deux plaques de liége pesant en moyenne 50 kilos. (M. J. de Passa).
Avant d'être livré au commerce, le liége subit un traitement qui a le double résultat de le débarrasser de l'épiderme qui recouvre une de ces faces, et de lui communiquer une grande élasticité. Ce traitement consiste : l"" en une immersion prolongée dans l'eau froide, qui ramollit l'enveloppe épidermique, et permet de l'enlever facilement à l'aide d'une doloire tranchante; 2'' en une ébuUition avec l'eau, qui fait prendre au liége l'élasticité convenable.
sotho&biaoAbs.
€BOTON BLBUTBBlA {CoscariUe).
Void les principales substances qu'on a trouvées dans l'écorce de cascarille :
De l'albumine, du tannin, une matière colorante rouge, une substance grasse, une essence d'une odeur agréable, de la cire, de la résine, une matière gommeuse, de l'amidon, de l'acide pectique, du ligneux, une matière cristallisable {casccariUine), un sel de chaux, du chlorure de potassium.
Les propriétés de la cascarilline ont été étudiées précédemment (t. IV, p. 661).
Cette substance s'obtient en ajoutant de l'acétate de plomb dans l'extrait aqueux d'écorce de cascarille, filtrant et précipitant l'excès de plomb par l'hydrogène sulfuré. La liqueur, évaporée à une douce cha-
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leur, laisse déposer une masse amorphe qui, lavée à i*alcool froid et traitée ensuite par Talcool bouillant, cède la cascarilline à ce dissolvant. On purifie la cascarilline en la faisant cristalliser à plusieurs reprises, après ravoir décolorée par le noir animal. (M. Duval.)
BUXCS SBMPBBVIBBNS (Buis).
L'écorce du buis est blanchâtre sur les tiges les plus fortes et verte sur les jeunes tiges. Elle renferme :
Chlorophylle 0,6
Matière d*an brun rougeâtre 0,3
Cire l,û
Substance grasse azotée 1,1
Résine 6,0
Matières extractives l/î,l
Une base particulière ( buxine ) à Tétat de malate. . . l ,1
Gomme û,/i
Ligneux 67,8
Cendres formées de :
Sulfate de potasse
Sulfate de chaux
Carbonate de chaux
Carbonate de magnésie ) 5,2
Phosphate de chaux
Oxyde de fer
Silice
100,0 (M. Fauré.)
La buxine est brune, transparente, amère, incristallisable, insoluble dans Teau, soluble dans Talcool et en petite [quantité dans Féther. Elle ramène au bleu le papier de tournesol rougi par les acides, et forme des sels parfaitement neutres, qui donnent des précipités blancs gélatineux avec les dissolutions de potasse, de soude ou d'ammoniaque. On obtient la buxine en décomposant à chaud, par un lait de magnésie, la matière provenant de Tévaporation d'un extrait aqueux d'écorce de buis. La buxine reste mélangée avec l'excès de magnésie employé. On l'en sépare àl'aidederalcool.
kK CfiPMIB VÉGÉTALE.
lOLVnXKtEB.
LAOBVS G1IIIVAH0MIIM {Lauriêr-Cannêllier).
La cannelle est Técorce intérieure des jeunes pousses et des branches du laurier-cannellier.
On trouve dans le commerce cinq espèces de cannelles :
La cannelle de Ceylan^
La cannelle de Chine,
La cannelle de Sumatra,
La cannelle de Cayenne,
La cannelle mate,
La cannelle de Ceylan est rougeàtre à Tintérieur, d'un brun grisâtre à Textérieur, d'une saveur chaude et aromatique, d'une odeur agréable. Elle renferme :
Une essence.
Du tannin,
Une matière colorante,
De l'amidon,
De l'acide cinnamique.
Lorsqu'on la distille avec de l'eau, il passe dans le récipient une essence formée d'un hydrure particulier, Yhydrnre de cinnamyle (voy. tome V, p. 200), et d'un carbure d'hydrogène peu connu.
L'essence de cannelle, abandonnée à elle-même, laisse déposer deux résines, qui présentent en centièmes la composition suivante :
I. II
Carbone. 78,/i 83,3
Hydrogène 6,/i 6,0
Oxygène 15,2 10,7
( M. MULDEft.)
La cannelle de Chine est d'un rouge brun. Elle contient plus d'essence que la précédente ; mais l'odeur de cette essence est moins agréable.
Quand on abandonne la cannelle de Chine à elle-même, elle se convertit partiellement en un corps cristallisable, nommé benzhydrol.
Le benzhydrol est incolore, inodore, fusible à une basse température; il se décompose par la distillation et donne une huile volatile qui contient :
Carbone. 75,35
Hydrogène 6,86
Oxygène. 17,79
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L'acide azotique bouillant transforme le benzhydrol en un corps analogue à l'aeide nitrobenzoïque. L'acide sulfurique le dissout en prenant une teinte jaune; la liqueur, étendue d'eau, dépose le benzhydrol non altéré.
Le benzhydrol, distillé en présence de la potasse, donne une huile d'une odeur d'amande douce, et qui présente la composition suivante :
Carbone »... 69,66
Hydrogène 6.05
Oxygène 2/i,29
( MM. ROGHLEDER et HLASIWETZ. )
La canmlle de Sumatra participe à la fois des propriétés de la cannelle de Ceylan et de celle de Chine.
Le cannellier de Ceylan fournit encore une cannelle mate d'un jaune foncé à l'extérieur, d'un jaune pâle à l'intérieur, d'une saveur agréable, mais très faible. On la désigne sous le nom de cannelle mate,
La cannelle de Cayenne, de première qualité, est de couleur blonde ; son odeur et sa saveur se rapprochent beaucoup de celles de la cannelle de Ceylan. 11 existe une seconde sorte de cannelle de Cayenne moins estimée que la précédente ; on la rencontre dans le commerce en morceaux mal roulés, rougeàtres et fibreux. Sa saveur est poivrée.
L'écorce qui porte le nom de cannelle giroflée provient du bois de girofle, bois de crabe. Elle est d'un brun clair, d'une texture compacte, d'une saveur piquante. On Ta trouvée eonqiosée, en centièmes, de :
Huile yolatile , 0,8
Résine /l,0
Extrait gommeux it^fi
Fibre ligneuse 6û«3
Eau 16,3
(BOCHOLZ.)
Pour obtenir la cannelle, on enlève l'épiderme des jeunes branches du Laurus cinnamomum; l'écorce ne tarde pas alors à se fendiller, et à tomber sur le sol. On en recueille les fragments pour les faire sécher au soleil, après les avoir emboîtés les uns dans les autres.
LAOBUS SASSAFBAS.
L'écorce de Laurus sassafras est brune, rugueuse, friable, amère ot d'une odeur aromatique; elle contient :
Essence pesante \
Essence légère > 0,8
Matière camphrée, • •••••• )
Matière grasse cristallisable 0,8
Cire et résine 5,0
Sut)stance particulière {sassafridé) 9,2
Tannin 5,8
Albumine • • • . 0,6
Sassafridé, tannin et gomme, sels, matière colorante
ronge , 9,8
Fécule souillée de tannin et de sels. 3à,3
Ligneux . . • 24,7
Eau , 9,0
100,0 (M. Reinsch.)
L'essence de sassafras a été étudiée précédemment ; nous ajoutennis ici quelques nouveaux détails sur ses propriétés : les acides azotique et sulfurique concentrés réagissent vivement sur cette essence, l'enflamnient quelquefois et donnent naissance à des produits résineux. L'action prolongée du gaz acide sulfureux transforme partiellement l'essence de sassafras en une huile qui bout à 235'', et qui a pour formule C'^HKF. Le percblorure de phosphore attaque vivement cette essence et produit un corps huileux ayant pour formule C*»HCI®0*. (M. Saint-Èvrb.)
PAFHllB HBZBlBllli (Bois gentil).
IjSl substance connue dans le commerce sous le nom de garou est récorce du bois gentil ; on y trouve :
De la cire,
Une résine acre.
Des matières extractives et colorantes,
De l'acide malique,
Une base particulière (la daphnine).
Des malates de potasse, de chaux et de magnésie,
De l'alumine,
De l'oxyde de fer.
De la silice.
La substance résineuse extraite du garou est d'un vert foncé ; elle renl'erme une huile vésicante d'un jaune d'or, qui parait être phosphorée, car elle donne de l'acide phosphorique lorsqu'on l'indnère en présence de Tazotate de potasse.
La daphnine est cristallisable, peu soluble dans l'eau, plus soluble
ÉTUDE DBS PRINCIPÀLIS TIGES. /i29
dans Talcool et Téther. On Tobtient en distillant avec de la magnésie un extrait aqueux de garou.
D'après Vauquelin, la daphnine se trouve également dans Técorce du Daphne alpina. Elle y existe même en quantité plus considérable que dans le Daphne mezereum.
lIAOVOUAOiBXt.
OANHBLLA ALBA {Cannellier blanc).
La camnelle blanche ou fausse écorce de Winter a été analysée successivement par M. Henri et MM. Pétroz et Robinet. Elle renferme :
Une essence,
Une résine aromatique,
Une substance sucrée,
Un principe amer,
De la gomme,
De l'amidon.
De l'albumine végétale.
Divers sels de chaux et de potasse,
Du ligneux.
Le principe sucré présente de l'analogie avec la mannite. Il est cristallisable, soluble dans l'eau, dans l'alcool étendu. L'acide azotique le convertit à l'ébuUitiou en acide oxalique. Il brûle en répandant une odeur aromatique particulière.
Le principe amer est brun, peu soluble dans l'eau, très soluble dans Talcool anhydre.
L'essence que renferme la cannelle blanche est jaunâtre, d'une odeur forte et d'une saveur aromatique. Elle laisse déposer spontanément un stéaroptène cristallisé. (Cartheuser.)
On emploie en Amérique la fausse écorce de Winter comme stoma* chique. Elle entre dans la préparation du vin diurétique amer.
ïïSMàSLOxmkn.
OUASSiA siMAïUBA (5tmaroti6a).
L*écorce du Quassia simaruba contient :
Une huile volatile, Une résine.
Divers sels minéraux et organiques à base de potasse, de soude et de dianx, Du ligneux, Une substance amère (la quassine].
La quassine a été étudiée (tome IV, p. 666). Elle existe non-seulement dans le simarouba, mais encore dans le bois de Surinam {Quassia canara). Pour l'en extraire, on fait digérer avec de la cbaux éteinte un extrait aqueux de bois de Surinam. La liqueur qui surnage est ensuite soumise à Vévaporation. On reprend le résidu par de l'alcool à 90^, et l'on concentre la dissolution. 11 se dépose alors une matière cristalline jaune, de laquelle l'alcool absolu sépare facilement la quassine. On additionne la liqueur alcoolique d'une certaine quantité d'éther* puis on la verse dans l'eau. La quassine se dépose à l'état cristallin.
XAWTHOXl
XANTHOXTLCM GLAVA HBIGOLIS {Clamlier jounê).
Leclavalier jaunCy ou bois des Caraïbes, donne une écorce'dans laquelle MH. Chevallier et Pelletier ont découvert une substance cristallisable, la Xanthopxcrite, que nous avons étudiée précédemment (t. IV, p. f^lxl).
Pour obtenir la xanthopicrite, on épuise la racine de clavalier par l'alcool bouillant , puis on évapore à sec l'extrait alcoolique. Le résidu est traité successivement par l'eau froide et l'éther. On le dissout ensQÎte dans l'alcool, qui laisse déposer des cristaux de xanthopicrite par l'évaporation.
BXPFOCASTAaTiSS.
iEftCULUS HiPPOGASTANCM {MarnmnieT étinéê).
Le marronnier d'Inde a une écorce noirâtre. Elle a été analysée par ..Pelletier et 'Caventou, qui l'ont trouvée composée de :
Huile grasse verdàtre,
Résine d'un rouge brun,
Matière jaune amère,
Matière rouge,
Tannin,
Des travaux plus récents ont fait découvrir dans l'écorce du marronnier d'Inde une substance cristallisable, qui a reçu le nom d'escutine. Les principaux caractères de l'esculine ont été indiqués (t. IV, p. 653).
lAVOTAOiza.
OaaTlOPaTLLIIM «LYOTPHLiBimi.
La monésia, écorce de cet arbre, présente des propriétés fébriAiges. Elle renferme :
Principe aromatique, stéarine, chlorophylle , cire, • • 1,3
Glycyrrhizine i,/(
Matière particulière {monésine) 4,7
Tannin 7,5
Matière colorante rouge 9,2
Gomme indéterm.
Acide pectique \
Ligneux | 71,7
Silice, oxydes de fer et de manganèse. )
Phosphates de chaux , de magnésie , sulfate de potasse,
chlorure de potassium , malate de potasse 3,0
Acide malique, malate de chaux 1,3
100,0 MM. Bernard, Dbrosne, Ubnrt et Paten.)
Nous donnons ici la composition de Vécorce de Burankem, On remarquera qu'elle est presque identique avec celle de la monésia ; les arbres qui fournissent ces écorces appartiennent d'ailleurs tous deux à la famille des Sapotacées,
Matière grasse, cire, chlorophylle' 1,2
Glycyrrhizine • • 1,6
Matière analogue à la saponine 4,7
Tannin 7,5
Matière colorante rouge 9,2
Bimalate de chaux 1,3
Sels de polasse, de chaux, silice 3,0
Pecthie et ligneux 71,7
100,0 (MM. Paten et Heurt.)
i.ooA«Aoin.
GDSPARIA FBBRIFDQA {Angusture vraU).
L'écorce d*angusture est rougeâtre ou d'un jaune fauve à rintérleur, et d'un gris jaunâtre à Textérieur. Sa texture est compacte, son odeur désagréable, sa saveur amère et piquante. Cette écorce se trouve dans le conmierce en morceaux de 0'",20 de longueur, et de 0'»,40 à 0",50 de largeur.
D'après Tanalyse de Fischer, elle contient :
Huile volatile acre, 0,3
Résine dure i,7
Résine molle 1,9
Caoutchouc 0,2
Principe amer 3,7
Gomme 5,1
Ligneux 89,1
Le corps désigné par Fischer sous le nom de principe amer est d*un jaune brunâtre ; il précipite les sels de fer, le protochlorure d'étain, l'acétate de plomb, Tazotate de protoxyde de mercure et le tannin.
M. Saladin a extrait de Técorce d'angusture vraie une base cristalli'^ sable à laquelle il a donné le nom de cusparine.
La cusparine est incolore, fusible à /i5°, et décomposable par Taction d*une chaleur de ISS*". Elle se dissout dans 8,7 parties d*eau bouillante et dans 3,3 parties d'alcool froid. Elle est insoluble dans Téther et dans les essences.
Les acides étendus dissolvent la cusparine et la laissent déposer par la concentration. L'acide azotique colore cette substance en jaune verdàtre; l'acide sulfurique lui fait prendre une teinte brune ; l'azotate de protoxyde de mercure, une teinte d'un beau rouge pourpre.
Pour obtenir la cusparine, il faut traiter par l'alcool l'éoorce d*angusture vraie, évaporer la liqueur jusqu'à siccité, et purifier le résidu par plusieurs cristallisations.
AP00TV£S
STiTGHNOft imx VOMIGA (Fausse angusture).
L'écorce de fausse angusture est rougeàtre à l'extérieur, ou bien d'un brun jaunâtre et marquée alors de points noirs et blancs. Sa cassure est résineuse, sa saveur amère et son odeur extrêmement faible.
Cette écorce renferme :
Une matière grasse.
Une substance colorante jaune,
De la gomme,
Du sucre,
Du ligneux,
Une base organique ibrvcine).
Les propriétés de la brucine ont été décrites (t. IV, p. &14). Voici comment on peut extraire cet alcaloïde de Técorce de fausse augusture. Après avoir épuisé Técorce par l'alcool, on soumet l'extrait alcoolique à révaporation, puis on reprend le résidu par de Veau. La liqueur filtrée est additionnée d'acétate de plomb, jetée une seconde fois sur un filtre, et soumise enfin à l'action d'un courant d'hydrogène sulfuré ; il se précipite du sulfure de plomb, tandis que la brucine reste à l'état d'acétate dans la liqueur. En ajoutant alors de l'acide oxalique, il se produit de l'oxalate de brucine, qui cristallise par évaporation. Ce sel est lavé à l'alcool faible, puis décomposé à l'ébullition par un lait de magnésie : il abandonne la brucine pure.
aUBXACSSS.
CIIIGHOIIA (Quinquina),
Les nombreuses variétés de quinquina que Ton trouve dans le commerce peuvent être classées en trois groupes distincts :
Quinquinas gris^
Quinquina» jaunes^
Quinquinas rouges.
Les quinquinas gris comprennent les écorces, peu fibreuses, d'une saveur astringente et amère, d'une odeur faiblement aromatique. Ils renferment :
Du quinate de cinchonine,
Une matière grasse.
Des matières colorantes jaunes et rouges,
Du quinate de chaux.
De la gomme.
De Tamidon,
Du ligneux,
Peu ou point de quinine.
Les quinquinas jaunes sont fibreux, plus amers et moins astringents que les quinquinas gris. Ils contiennent :
Du quinate de quinine.
Du rouge cinchonique.
Des matières colorantes rouges et jaunes,
Une matière grasse.
De l'amidon,
Du ligneux.
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On peut en extraire 12 à 16 pour 100 de dnchonine. > Les quinquinas rouges participent à la fois des propriétés des quinquinas gris et de celles des quinquinas jaunes. On y trouve :
Des quinates de cinchonine, de quinine et de chaux, du rouge dnchonique,
Une matière colorante jaune,
Du ligneux,
De Tamidon.
On rencontre en outre dans le commerce des écorces dont Tépiderme est blanc, uni, non fendillé et adhérent aux coudies corticales.
Ces écorces, désignées sous le nom de quinquinas blancs, sont peu fébrifuges. Elles renferment une base nommée cinchovatine.
Le quinquina est fréquemment employé comme tonique et fébrifuge. On l'administre depuis la dose de 30 à ^0 centigrammes, jusqu'à celle de 20 à 30 grammes. Son action sur Téconomie varie avec son espèce. Nous donnons ici la liste des quinquinas les plus actifs.
1* Le quinquina calisaya ou jaune royal {Cinchona calisaya)^ qui renferme du quinate de chaux, de la quinine, et de petites quantités de cinchonine. Ce quinquina est presque le seul qui soit propre à la M)rication du sulfate de quinine.
2** Quinquina jaune orangé.
Cette écorce renferme plus de cinchonine que de quinine.
V* Quinquinas pitaya. 1 kilogramme de cette écorce a donné 23 grammes de dnchonine.
k* Quinquina rouge vrai, verruqueux. Écorce d'un gris rougeàtre.
5** Quinquina rouge vrai non verruqueux.
6* Quinquina rouge de Lima,
V Quinquina gris de Lima.
Les arbres du genre Cinchona végètent dans des forêts situées à une grande hauteur, sous une température douce (19* à 25°), et dans un terrain pierreux. Le moment favorable à la récolte est celui où la face interne de Técorce se colore au contact de l'air ; ce dont on s'assure en détachant un petit fragment de cette écorce sur l'une des branches, et en l'abandonnant à lui-même pendant quelque temps. L'abatage des arbres commence deux jours avant la décortication, afin d'éviter que l'épiderme ne se détache. L'écorce du tronc et celle des branches sont enlevées à l'aide d'un couteau, placées ensuite sur des bandes de drap tendues, où elles se dessèchent sous l'influence des rayons solaires. Il est indispensable, pour empêcher la décomposition de l'écorce, d'isoler chaque morceau sur le drap. Quand l'humidité est chassée, les bandes de quinquina, qui se sont roulées sur elles-mêmes, sont introduites dans des espèces d'enveloppes de peau de bœuf qui servent à les transporter.
lOIiAirÉBt.
SOLANOM MBVDOOUINA.
L'écorce du Solanum psettdoqtdna renferme :
Résine. 2,00
Matière grasse 0,10
Principe amer 8,00
Gomme 3,16
Amidon Indéterm.
Oxalate de diaoi, malates de potasse, de chaux, de
magnésie, de manganèse et de fer 6,00
Lignent 66,70
(Vauqueliw.)
Cette écorce est employée au Brésil comme succédanée du quinquina.
Voici la liste de quelques écorces moins connues, et desquelles on a retiré des principes actifs :
NOMS DES ÉGORGES
Ëcorce da Carapa jtapaya
Ëcorce d^Esenbeckia febrifuga, . . .
Ëc du pao-pereira {Valesia inedita),
Écorce de Surinam.
Écorce du Cornus florida. •
Écorce da geoffrée de la Jamaïque. .
PRINGIPES AGTIFS QOl PEOVENT EN ÊTRE EXTRAITS.
Garaplne, l)ase organique. (MM. Petroz
et Robiquct.) Esenbeckine, base organique. (Buch-
ner.) Péreirine , base organique fébrifuge.
(Goos.) Surinamioe, base organique. (M. Hut-
tenscbmidt.) Gomine, matière cristalline neutre.
(Geiger.) Jamalcine, base organique. (M. Hut-
tenschmidt.)
ALGUES. — CHAMPIGNONS. - LICHENS
GOEALLiiiA OFFiGillALis {CoralUne).
Cette plante a été analysée successivement par Bouvier et M. Payen, qui Tout trouvée formée de :
Matière organique 13,0
Carbonate de chaux 61,6
Carbonate de magnésie. 7,4
Sulfate de chaux. 1,9
Chlorure de sodium 1,0
Silice 0,7
Phosphate de chaux 0,3
Oxyde de fer • 0,2
Eau IM
(BOUVIEB.)
Matière organique 22,/iO
Carbonate de chaux • . 67,20
Sulfate de chaux , silice, etc 1,50
100,00 (M. Paten.)
Deux autres sortes de corallinées ont été soumises à Tanalyse par les mêmes cbimbtes ; ce sont YHalymeda opuntia et le Ft4cu$ helmifUhfhcorton. Elles ont présenté la composition suivante :
GompoêltlOB de l'IfailynMte opmitbi.
Matière organique 3,80
Carbonate de chaux 90,16
Carbonate de magnésie. 5,50
Sulfate de chaux, silice, etc 0,5/i
100,00 (M. Payes.)
(1) Nous plains ici les algues, les champignons et les lichens qui ne peuTcnt être rangés ni parmi les tiges ligneuses, ni parmi les tiges herbacées.
GoniposUloii do Focns heliBlnihoeorlon*
Matière organique 60,2
Chlorure de sodium . . • 9,2
lodure de sodium indéterm.
Sulfate de chaux • 11,2
Fibre végéule. U,0
Fer 0,5
Magnésie 0,5
Silice. 0,5
100,8 (Bouvier.)
FUGUS VBSIGULOSIJS.
Le Fucus vesiculosus est d'un vert olivâtre. Il répand une odeur particulière. On lui a trouvé la composition suivante :
Corps gras 'j,0
Squelette du fucus (fungine) 78,0
Mucilage brun rougefttre, matière extractive, sulfate de
soude, chlorure de sodium ' 6,0
Sulfate de chaux, sulfate de magnésie, phosphate de
chaux 12,9
Sulfate de soude et chlorure de sodium 3,1
lodure de sodium indéterm.
Oxyde de fer et de manganèse, silice, acide particulier, traces
100,0 (John.)
Le corps désigné sous le nom de fungine paraît se rapprocher de la cellulose : Braconnot lui assigne la formule C^^H*^*® ; mais d'après M. Lœwig, la composition de la fungine correspondrait plutôt à la formule C^H^^O^».
Lorsqu'on soumet le Fucus vesiculosus ou tout autre fucus à l'incinération, on obtient des cendres qui peuvent servir à préparer la soude.
Nous rappellerons qu'avant de connaître le procédé Leblanc pour préparer la soude, cet alcali était retiré des fucus ou varechs et de la barille.
On extrait maintenant des fucus une partie de l'iode qui se trouve dans le commerce.
&3S CHIMIB VÈGÉTàLS.
Composition des cendres de divers Foens.
ÉLÉMENTS
FUCns YESIGULOSUS.
FOCDS DI0ITATU9.
FUCUS
StRVATUS.
Potasse
Soude
Chaux .
Magnésie ......
Oxyde de fer ... .
Chlorure de sodium, lodure de sodium. .
Acide sulfurique. . .
Acide phosphorique.
Silice
Acide carbonique . .
Charbon
Le Fucus vesiculosus est employé comme aliment dans le Nordland. On le donne aussi aux bestiaux. Les habitants des rivages de la mer Vutir lisent comme engrais. Sous ce dernier rapport, les diverses espèces de fucus peuvent être également employées.
Les algues marines distillées avec de l'acide sulfurique donnent un corps liquide nommé fucusol (voy. t. V, p. 277). (M. Stenbouse).
Les champignons sont des plantes qui présentent toutes les couleurs, excepté toutefois la couleur verte. Ce caractère les sépare nettement des algues. En outre, ils ne paraissent pas pouvoir décomposer Tacide carbonique de Tair. (M. Sacc.) Plusieurs espèces de champignons sont vénéneuses.
La composition des champignons a été établie par les travaux successifs de Vauquelin, Braconnot, Berzelius, Schrader, etc. D'après ces divers chimistes, on trouve dans les champignons trois substances particulières, Yacide fungique, Vacide bolétique et le sucre de champignon ou manniie,
M. Dessaigne admet que l'acide bolétique est identique avec l'acide fumarique, et que l'acide fungique n'est qu'un mélange d'acides citrique, malique et phosphorique.
ÉTDDB DES PB1NCUPÀLS8 TIGBS. kl%
BOLBTDS LARIGIS (BoUt blanc).
Le bolet ou agaric blanc se rencontre sur le tronc du chêne, du tilleul, du hêtre et du mélèze. Il a la forme d'un sabot de cheyal. Sa saveur est douce d'abord, mais elle devient bientôt acre et amère. On doit le considérer comme un purgatif énergique.
L'agaric blanc se trouve dans le commerce sous trois états difTérents
!• Tel qu'il a été recueilli sur l'arbre ;
2° Mondé, ou privé de son écorce ;
3* Demi-monde, ou débarrassé des portions les plus dures de son enveloppe. ...
L'agaric du chêne est employé sous le nom d*amadou pour arrêter les hémorrhagies, ou bien pour donner du feu à l'aide du briquet. Dans ce dernier cas, on le trempe dans une dissolution d'azotate de potasse, qui le rend plus inflammable.
Void la composition de Tagaric blanc :
Résilie Acre 9,0
Rétine wm acre. • • • • àl»#
Extrait amer. 3,0 *
Fmigine 30,6
Eau et perte. • • 10,4
(BOCHOLZ.)
La résine Acre est le principe actif de l'agaric blanc '. cette résine est brune, cassante et soluble dans l'alcool.
■ÉLTÉLLA MITRA.
Ce champignon renferme :
stéarine. ••.••.•• 1,0
Hoile grasse. .•...•....•'...•'•'.•••• 3,0
Mannite ••..•#«•.*••« «,0
Snbstanees azotées • 3A,8
Âlbomine végétale. t-t*2
Fmigite de potasse et plioq^lme de chaux 8,0
Pongine. • • 39,6
Eau 10,Zi
(SCHRADKE.)
Les propriétés de la mannite ont été étudiées (tome IV, p. 652).
CHIMIB VÉGÉTALE.
BOLETUS IU6LANDIS (Bolet du tioyer).
On a trouvé dans le bolet du noyer :
Huile grasse 0,09
Corps gras solide. 0,10
Mannite 0,Oli
Substance azotée insoluble dans Talcool 0,95
Albumine végétale • • 0,58
Fungate de potasse avec traces de phosphate de chaux. 0,/i8
Fungine 7,60
Eaa 88,77
98,61 (Braconnot.)
Voici la composition de quelques autres sortes de champignons :
NOMS
dee CHAMPIGNONS.
PRIMGIPES COflSTlTOARTS
âm
CHAMPIfiNONS rRAlS.
Stib«tonc«f solides.
Agaricus delidosus. • .
Agaricus arvensis • . • Agaricus glutinosus • .
Agaricus russula. • . .
Agaricus cantharellus. .
Agaricus musçarius . • Boletus aureus. .'• • •
(MM. DOPPIlfG et SCHLOSSBERGBB.)
utOBoni.
Les lichens sont très répandus à la surface de la terre. On les i^encontre depuis les zones tempérées jusque dans les contrées les plus froid es, où ils croissent sur les rochers. Certaines variétés peuvent servir d'aliment; d'autres fournissent des matières colorantes. Nous citerons dans la première classe le lichen d'Islande que Ton mêle, dans certahis pays,
ÉTUDE DBS PRINCIPALES TIGES. hUi
à la farine avec laquelle on fait le pain; et dans la seconde classe les lichens des genres Forw/oria, Lecanora^ Boccella, Evemia. Voici les résultats obtenus dans l'analyse de plusieurs sortes de lichens :
Gompotltloii do lleheii d*Istande (GetnirUi IiiandlcA ).
Sucre cristalllsable. 3,6
Principe amer. 3,0
Cire et chlorophylle 1,6
Gomme 3,7
Matière colorée 7,0
Lichénine â4,6
Matière organique indéterminée 36,2
Sels de chaux et de potasse 1,9
101,6 (Berzeuus.)
Les propriétés et Textraction de la lichénine ont été indiquées tome IV, page 5/i9.
La substance amère que contient le lichen d'Islande est pulvérulente, d'un jaune clair, peu soluble dans l'eau, et très soluble dans le carbonate dépotasse, qui la décompose à l'ébullition. Pour l'obtenir, on traite le lichen par l'alcool ; l'extrait alcoolique est agité avec de l'éther, qui enlève la chlorophylle, puis avec de l'eau, qui laisse la substance amère à l'état insoluble. (Berzelius.)
Nous rappellerons ici que MM. Schnopp et Schneidermann ont pu retirer du lichen d'Islande deux acides particuliers, Tacide cétrarique et l'acide lichenstéarique, dont les propriétés ont été étudiées précédemment.
Composition da itckca des mimillicf (Fumâte parletUia).
Chlorophylle et résine acre. 1,75
Résine insipide. 1,75
Substance amère ••.;.... 1,00
Inuline. 2,50
Gelée (pectine) 23,00
Pellicule du Hchen 3,25
Oxalate de chaux 65,91
(GOBBEL.)
Cette variété de lichen sert à préparer l'acide chrysophanique, comme nous l'avons vu tome V, page 53û.
hk2 CHIMIE YÉGBTAU.
VAEIOLAIU DBU.BATA ( Voriolairê).
La variolatre, qui sert à préparer Torseille, a été trouvée composée, en centièmes, de :
Matière analogue à la dre • • • 5«0
Principe amer et ftcre . . . ..•••». 2,0
Matière colorante verte • . • • 1,0
Matière sucrée incristallisable • • • • ^9^
Substances gélatineuses 35,/i
Substances indéterminées • • 37,0
Gbaux. 18,0
Phosphate de chaux ferrugineux, perte 1,1
100,0 (Bràgonhot.)
TIGES HERBACÉES
±qVIBÉTAOÈMB.
WQiomvrtm vlvtulb (Prélê).
Cette espèce de prèle a été étudiée par Braconnot, qui y a découvert Vaeide aconitigue ou équisétiquey dont les propriétés ont été in<fiquées (tome IV, p. *254).
VEquisetum fluvicUe, comme toutes les autres prèles, renferme ime grande quantité de silice, qui lui conmiunique de la dureté. On remploie pour polir les métaux.
Eau 81,83
Ligneux. . • . • 5,30
Silice . M2
Acide pectique 2,S6
Sulfate de chaux* 1,22
Aconitate de magnésie 1,10
Sulfate de potasse • • • • 1,02
Matière hisoluble dans l'alcool 1,00
Chlorure de potassium 0,98
Matière soluble dans Falcool 0,86
Phosphate de chaux ferrugineux. 0,20
À reporter. .... 99,6»
ÉTUDE DBS fEINClPÀLBS T16BS. Ukt
Report 99,59
Chaux 0,16
Acétate de magnésie 0,1/i
Matière grasse et chlorophylle, 0,08
Matière azotée se colorant en rouge par Tacide chlor-
hydrique ^ 0,02
Phosphate de potasse 0,01
Oxalate de chaux \
Aconitate de chaux f quantité
Aconitate de potasse l indéterminée.
are /
Ghlorure de magnésium »
100,00 (Bragonhot.)
Les cendres laissées après la combustion par 100 parties d'Equisetum fluviale se composent de :
SiUce , 12,00
Sulfate de chaux , 3,39
Sulfate de potasse , 2,83
Ghlorure de potassium 2,72
Carbonate de chaux 1,46
Magnésie 0,66
Phosphate de chaux ferrughieux. 0,55
En incinérant les autres espèces de prèles, on obtient avec 100 parties de plante sèche un résidu composé de :
EquiMtum
SUice. 8,75
Salfiate de chaux. •
Sulfate de potasse 0,33
Chlorure de potassium 0,28
Ciarbonate de chaux. 0,93
Magnésie »
Phosphate de chaux ferrugineux. 0,80 Potasse combinée en partie avec
la silice 0,72
Cendres totales. 11,81
Equiaetum
Equisetum
anrense.
limosnm.
OM
q. ind.
q. ind.
(Braconnot.)
kkU CHIMIB VÉGÉTALE.
SAGOHARIJM OFPioiiiAmiJM {Canne à sucre).
Cette plante, qui a longtemps fourni la totalité du sucre existant dans le commerce, présente une tige mince et élevée, garnie de nœuds régulièrement espacés. Sa hauteur varie entre 2 et /l mètres ; son diamètre, entre 35 et 45 millimètres. Son feuillage, qui est d'abord d'un vert foncé ou d'un rouge pourpre, selon l'espèce, passe ensuite au jaune pâle. Quelque temps avant la maturité, un jet allongé se produit au sommet de la canne, et donne naissance aux fleurs.
On propage ordinairement les cannes au moyen de boutures placées dans de petites fosses {mortaises) que l'on remplit de terre meuble humide; ces boutures font un angle de 45° avec l'horizon.
Il convient de laisser entre chaque pied un espace d'un demi-mètre environ. L'époque; à laquelle doivent être opérées les plantations ne peut pas être rigoureusement indiquée : c'est en général lorsqu'on prévoit l'approche des pluies. Le sol doit être riche en humus ou en engrais renfermant peu de sels minéraux, qui augmentent la production des mélasses dans le traitement du jus. Les engrais employés sont des débris de poissons, du charbon provenant de la chair musculaire, et le sang desséché. Ce dernier engrais est mélangé avec de la suie, pour écarter les rats, qui, en le dévorant, détruisent parfois les racines de la canne.
Quand les nouvelles tiges sont garnies de feuilles, on sarcle le sol à plusieurs reprises, puis on l'arrose convenablement ; enfin l'on butte après chaque sarclage.
Neuf mois après la plantation, la canne commence à se dépouiller de ses feuilles inférieures; et la chute de ces feuilles continue jusqu'à ce que le jet terminal, qui doit porter les fleurs, se soit développé.
La floraison a lieu au bout de l'année ; la tige commence alors à perdre sa couleur verte pour prendre une teinte jaune paille, qui, lorsqu'elle est devenue générale, indique au planteur que le moment de la récolte est venu.
Pendant ce temps, la composition de la canne varie beaucoup, et l'amidon qui s'y trouve renfermé se change en sucre. Cette transformation est indiquée dans le tableau suivant, qui présente la composition de la canne prise au tiers de son développement, et après sa maturité complète, c'est-à-dire trois mois après la floraison.
Canne «*0-TaIU an ders et ion ëéveioppemeni.
Eau .
Sucre ,
Cellulose et matière ii^ gueuse incrustante. . .
Albumine et trois autres substances azotées. • .
Amidon, cérosie, matière verte, substance colorante jaune , matières colorables en brun et en rouge carmin . • •
Matières grasses et aromatiques, substance bygroscopique, huile essentielle, sels Bolubles et insolubles, siiice, alumine.
Canne «*0-TaIil A l*élat et matoHlé.
Eau 71,04
Sucre 18,00
Cellulose , matière ligneuse, pectine ^ acide pectique 9,56
Albumine et trois autres sul>stances azotées. . • 0,55
Cérosie, matière verte, subst. colorante jaune, matières colorables en brun et en rouge carmin , substance grasse résineuse, huile essentielle, matière aromatique, matière déliquescente 0,37
Sels insolubles, 0,12 ; sels solubles, 0,16; phosphates de chaux et de magnésie , alumine , sulfate et oxalate de chaux, acétates, malates de chaux, de potasse et de soude, sulfate de potasse, chlorures de potassium et de sodium. 0,28 SUice •. . . 0,20
100,00 (M. Payen.)
La maturité étant suffisamment avancée, on procède à la récolte, qui s'opère de la manière suivante :
La canne est coupée en biseau près du pied ; on supprime la flèche, les feuilles et les quatre derniers nœuds du sommet, qui, moins riches en sucre, servent de boutures, ou bien sont donnés aux bestiaux. Les cannes brisées avant la récoHe ou attaquées par les rats sont mises de côté, parce que ces cannes, altérées ou endommagées, introduiraient dans le jus des matière^ feimentescibles. Lorsque ce triage est fait, on en porte le produit* au moulin, où, à Taide d*une forte pression, on en retire le jus. Cette opération ayant été décrite (tome IV, p. 590), nous ne reviendrons pas sur ses détails. Nous indiquerons seulement, d'après
àh6 CHIMIE TÉOÉTALI.
M. Payen, le produit d'un hectare de terre planté de cannes et pris dans divers pays.
d'tti
Martinique 2000 UL
Guadeloupe 2^00
Bourbon AOOO
BrésiL 6000
On sait qu'un hectare de terre planté de betteraves ne rend en moyenne que 1500 à 2000 kilogrammes.
LMim TBMULBNTm (Ivraie).
Cette espèce d'ivraie est vîvace et vénéneuse ; on la rencontre souvait au milieu des champs de froment. Sa graine peut alors se mêler au blé et communiquer ses propriétés toxiques à la farine.
Le Lolium temulenhan présente la composition suivante :
Chlorophylle. 7,50
Résine. 3,50
Matière amère avec sels. 6,00
Gomme avec sels 9,00
Sucre 0,70
Albumine 0,65
Matières extractives 1,55
Amidon 29,90
Gomme et albumine insoluble 2,90
Gluten 0^0
Fibrine 11,00
Eau 20,00
( M. Blet.)
TUTIOOM SATiYini ( Froment }.
La tige du froment est verte dans les premiers temps de la végétation, puis elle devient jaune au moment de la maturité. Voici sa composition dans ce dernier état :
Carbone • • • • 68,A8
Hydrogène. 5,^1
Oxygène. 38,79
Aiote 0,35
Gendres 6,97
100,0 (M. BoussnoAiLtO
ÉTUDB DBS ?RINCIPâLB8 TIGES. Uhl
Substances solables dans Teau 7,600
Substances solubles dans une dissolution alcaUne
étendue. 40,431
Matière grasse* 0,469
Ligneux. 61.600
100,000 (M. Sprengel.)
100 parties de cette paille, soumises à rincinération, ont donné les résultats suivants :
Potasse. 12,60
Phosphate de potasse 6,00
Sttlfiite de potasse 2,00
Phosphates terreux 6,20
Carbonates terreux 1,00
Silice 61,60
Oxyde de fer 1,00
Perte 7,80
100,00 (Th. db Saussure.)
HonBCM VULOAMB {Orge).
La ocMiiposition des tiges, d'orge a été déterminée par EinofT, H. Spreogel et M. Sacc, qui ont obtenu les résultats suivants :
C— i»oiltte« «es tUgeê «'orve mymmt Icvr mmtmrUé.
Principe amer. 2,33
Fibre ligneuse. 9,50
Amidon. • « 2,46
Allmmine 0,70
Phosphate de potasse i « 0,44
Eau. . 82,81
Perte . * . * 1,17
99,40 (M. ElROPF.)
UhS CHUIIB VÉGÉTALE.
CompMldOB et» tÈgtê ë'orf e arrivées à Icvr aaiarlté*
Principe ajner eo partie soluble dans l'alcool 15,68
Fibre ligneuse, cire Tégétale jaune et albumine . • • 70,31
Albumine 1,70
Saice 0,71
£au 10,96
Perte 0,66
( EiNOPP.) ComposlctoB «e la pallie tècke ë'orre.
Substances solubles dans Teau 11,330
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 38,237
Cire et résine 0,780
Fibre végétale /|9,653
La paille précédente laisse 5,2&ft pour 100 de cendres formées de :
Potasse. . 0,180
Soude 0,048
Magnésie 0,076
Chaux 0,564
Alumine 0,146
Oxyde de fer 1,014
Acide sulfuriqne 2,118
Acide phosphorique 0,160
Chlore 0,072
5,244 (M. Sprengel.)
Go«90iltlOM iBiBétflatc «e la palUe «^orfe«
Albumine. . . . • • 1,70
Gomme, sucre, résine mat. grasse. .....««« ^ 15,19
Fibre ligneuse 70,31
Eau 10,91
Cendres 1,86
(M. SAca)
ZBA MAÏS {Maïs).
La tige du maïs se compose, eu centièmes, de :
Substances solubles dans Teau 17,000
Substances solubles -dans une lessive alcaline .... ô7,03/i
Cire, résine el chlorophylle 1,7/iO
Fibre végétale 2/i,226
100,000 (M. Sprengel.)
Elle se moisit facilement, à cause de Thumidité qu'elle renferme ; aussi la paille de maïs, qui d'ailleurs est très dure, ne donne qu'un fourrage de qualité médiocre, et est plutôt employée comme litière. Les cendres de cette tige sont très riches en silice et en alcalis, comme le montre Panalyse suivante des cendres de paille de maïs récolté à Gratz :
Potasse i/i,ô
Soude 39,9
Chaux Ufi
Magnésie 1,8
Oxydes de fer et de manganèse 0,9
Acide sulfurique 1,0
Acide phosphorique 11,8
Chlore. 6,3
Silice 18,9
100,0 (M. Kruschaoer.)
MILIDM {Millet).
On assigne à la paille sèche du millet la composition suivante :
Substances solubles dans Peau /i2,266
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 19,437
Cire et résine 0,777
IlôO CHIMIB VÉGÉTALE.
Cette paille, brûlée dans un creuset, laisse ^,855 pour 100 de cendres contenant :
Potasse 0,623
Soade 0,036
Chaux 0,590
Magnésie 0,370
Alumine. 0,010
Oxyde de fer 0,025
Oxyde de manganèse 0,030
Silice 2,186
Acide sulfurique 0,775
Acide pbospliorique • 0,030
Gblere. 0,130
6,855 (M. Sprekgel.)
DBLFHlllllJM 8TAFHI8AGRU (Pied-d'alouette).
Le pieâ-d*alouette, analysé à Tétat vert, a donné les résultats suivants:
Substances solubles dans Teau bouillante 7,17
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique. 8,18
Cire, résine, chlorophylle 0,18
Fibre végétale /i,/i7
100,00 100 parties de cette plante, réduites en cendres, contiennent :
Potasse 0,761
Soude 0,055
Magnésie 0,101
Alumine 0,033
Oxyde de fer. 0,029
Oxyde de manganèse 0,025
Silice 0,118
Ciilorc 0,032
Acide {lulfurique. 0,070
Acide phosphorique 0,076
1,300 (M. SpaEKGiu)
BTUDB DES PRINCIPALES TIOBS. 461
JOVOÉS8.
miiGiift {Jonc de Bothnie).
Cette wpèce de jonc renferme :
fiaa 68,000
Sabstances solubles dans Teau * 10,6d8
Sotetaoces solubles dans une lessive alcaUnt gém^
tique i7,lit
CJre , résiDe et clilorophylle 0,150
ftbre végétale. 10,100
(.e jonc de Bothnie, soumis à Tincinératiop, laisse 3,073 pour 100 de cendres formées de :
Potasse
Soude
Chaux
Magnésie
Alumine
Oxydé de fer
Oxyde de manganèse.
Silice
Cblore
Adde sulfurique.
Acide phosphorique
VBTICÈMM.
GARNABIS SATITA iChanvre).
La tige du chativre a présenté à Tanalysô la composition suivante :
Carbone 39,9/i
Hydrogène 5,06
Azote iy?^
Oif gène Û8,72
Sels. àM
Les cendres de cette tige renferment sur 100 parties :
Potasse 7,/i8
Soude 0,72
Chaux 42,05
Magnésie UM
Alumine , • • • 0,37
Silice 6,75
Acide sulfurique i ,10
Acide phosptiorique 3,22
Acide carbonique 31,90
Cfalore 1.53
100,00 (M. R. Kahe.)
Les fibres que Ton obtient avec la tige du chanvre offrent une solidité remarquable ; elles sont employées dans la fabrication des cordages, des voiles de navire, et des étoffes grossières destinées aux usages domestiques.
Nous rappellerons que pour obtenir les fibres du chanvre, on le soumet à un traitement désigné sous le nom de rouissage, et qui a pour but de débarrasser la tige de la résine dont elle est imprégnée.
Le rouissage a été décrit tome V, page 558.
Le chanvre présente des propriétés enivrantes, qui paraissent dues à la résine que sécrètent les glandes situées à la surface de la tige et des feuilles. L'action du Cannabis indica est surtout très développée ; c'est avec les feuilles de cette variété de chanvre que Ton prépare le haschisch, dont on fait un si fréquent usage dans le Levant.
HOMULUS LVFVLUS (ffou6/on).
Le houblon, récolté pendant la floraison, se compose sur 100 parties de :
Eau 73,800
Substances solubles dans Teau 1,/Ii60
Substances solubles dans une dissolution alcaline. • . 16^/^32
are, résine et chlorophylle 0,720
Hbre végétale, 9,588
100,000 Il laisse, lorsqu'on le brûle, l,ft9& pour 100 de cendres contenant :
Potasse 0,169
Chaux OMti
Magnésie 0,09/i
Alumine 0,019
Oxyde de fer 0,017
Oxyde de manganèse traces
Silice 0,0/i8
Acide sulfurique 0,217
Acide phosphorique 0,091
Chlore 0,117
(M. Sprengel.) UVACÉSS.
LINVM VSITATISSIMini (Lin).
La tige du lin, comme celle du chanvre, donne, par le rouissage, des fibres résistantes avec lesquelles on fabrique des étoffes. Elle contient :
Carbone 38,72
Hydrogène 7,33
Azote . 0,56
Oxygène 48,39
Cendres. 5,00
100,00 (M. R. Kane.)
Le lin perd par le rouissage la totalité des matières minérales qu'il contient ; aussi les eaux qui servent au rouissage se chargent d'une assez grande quantité de matières organiques et minérales, comme le montre l'analyse suivante du résidu d'évaporation d'une eau ayant servi au rouissage du lin en Belgique:
Pousse 15,762
Soude 30,232
Chaux 17,829
Magnésie 1,530
Oxyde de fer. 2,584
Acfde sulfurique. 11,627
— chlorliydrique 2,580
— phosphorique traces
— carbonique
Mat. orgam et perte
100,000 (M. R. Kawe.)
Les cendres du lin présentent une composition qui varie suivant la nature du teiTain dans lequel la tige a pris son accroissement, ce qui ressort clairement du tableau suivant ;
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BBA8SIGA GAMPBSTRIS OLBIFERA {Colzù).
La paille de colza se compose de :
Substances solubles dans Teau i 6,800
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 29,800
Matières solubles dans Palcool ( cire , résine et
chlorophylle. 0,500
Fibre végétale 5/i,900
100 parties de cette paille, soumises à Vincinération, laissent 5,872 de cendres formées de :
Potasse 0,883
Soude 0,550
Chaux 0,810
Magnésie i 0,120
Fer, manganèse et alumine 0.090
Acide phosphorique , . 0,382
Acide suirurjque 0,517
Chlore OMO
Silice 0,080
3,872 (M. Sprengel.)
M. Rammelsberg àèsi^e la conâpôsrtiôn suivante h la paille de colza :
Potasse 8.13
Soude 19,82
Chaux 20,05
M.'ignésie
Peroxyde de fer
Acide phosphorique A, 76
Acide 8ulfuri(|nc 7,60
Acide carbonique 16,31
Acide chlorhydrique 19,93
Silice OM
On doit considcref la li^e du colza comme un excellent fourrage; elle renferme, à Télat normal, 0,75 pour 100 d'azote.
(MM. BoussiNGAULT et Paten.)
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GOCHLBABIA OFFIGIIIALIS.
Cette plante laisse exsuder, lorsqu'on la comprime, un suc incolore, qui brunit en s'épaississant ; ce suc contient alors :
Matière brune soluble dans Talcool â8,33
Madère insoluble dans Palcool 32,00
Sel organique à base de potasse 6,67
Sel organique à base de chaux 8,67
Chlorure de potassium, sulfate de potasse, perte . . . 5,00
100,67 (Bracoriiot.)
La plante fraiclie renferme en outre, du ligneux de l'albumine, de la chlorophylle, et une essence volatile sulfurée.
PlMFlllBLLA {Boucage).
M. Sprengel a analysé le grand et le petit boucage ; voici les résultats (lue ce chimiste a obtenus.
CraBë boocaf e « plante en lorals^n*
Eau 65,000
Substances solubles dans Teau 11,900
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 1*2,334
Cire, résine et chlorophylle 0,525
Fibre végétale 10,241
100,000 Fedt boocage , plante en floral«on.
Eau 61,000
Substances solubles dans Peau 13,à68
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 12,600
Cire, résine et chlorophylle 0,76A
Fibre végéUle 12,168
CSrantf boacave , etnérté talMéct f«r loo parilet ëe plaate Terie.
Potasse 0,535
Soude 0,040
Chaux 0,53i!i
Magnésie 0,115
Oxyde de fer. 0,007
Alumine 0,008
Oxyde de manganèse 0,002
Silice 0,054
Acide sulfurique 0,095
Acide phosphorique 0,057
Chlore. 0,063
Feat b^oetf e , ccMre» lalM«et par loo parUci et ptaBie Terie.
Potasse 0,409
Soude 0,038
Chaux 0,758
Oxyde de fer 0,006
Silice et cliarl)on. 0,040
Acide sulfurique 0,239
Acide phosphorique 0,445
Chlore 0,056
2,116 (M. Sprbngel.)
A08A0ÉS
FOTBRIIJM SAlfGUlsORBA l PimprenelU ).
La pimprenelle présente en centièmes la composition suivante :
Eau 70,000
Substances solublcs dans Teau 6,600
Substances solubles dans une dissolution alcaline . . 17,552
Cire, résine et chlorophylle 0,680
Fibre végétale 5,168
100,000 (M. Sprengel.)
Elle laisse à rincinération l,û20 pour 100 de cendres formées de :
Potasse 0,330
Soude 0,030
Chaux 0,533
Magnésie 0,234
Alumine 0,003
Oxyde de fer avec de petites quantités de phosphate de
chaux 0,056
Oxyde de manganèse 0,002
Silice 0,0/i6
Chlore 0,040
Acide sulfurique 0,146
1,420 (M. Sprengel.)
XiéOUMINEUSZS.
GENESTA (.Genêt).
Le genôt velu, récollé en septembre, contient :
Eau. ... ; 54,000
Sui)stanccs sulubles dans une dissolution alcaline
cuuslique 9,000
Substances solublcs dans Teau bouillante J5,à83
Cire, résine, chlorophylle 3,639
Fibre végétale , 17,837
Ses cendres, dont la proportion s*élève à 1,141 pour 100, sont formées de :
Potasse 0,130
Soude 0,059
Chaux 0,208
Magnésie 0,148
Alumine 0,024
Oxyde de fer 0,020
Oxyde de manganèse 0,022
Silice 0.268
Chlore 0,035
Acide sulfurique 0,075
Acide phosphorique 0,062
1,141 (M. Sprergbl.)
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FABA TCLQAmiS (Fèves).
La paille de fèves contient :
Substances solubles dans Teau 10,666
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 37,û2'i
are Cl résine 0.910
100,000 100 parties de cette paille, réduites en cendres, renferment :
Potasse 1,656
Soude 0,050
Chaux 0,G2Â
Magnésie 0,209
Alumine 0,010
Oxyde de fer 0,007
Oxyde de manganèse 0,005
Silice 0,220
Acide sulfurique 0,034
Acide pbospboriquc 0,226
Gblore. 0,080
3,121 FISOM SATITDM (Pot>).
La paille de pois est un excellent fourrage : aussi, dans certaines contrées, on ne cultive la plante que pour donner la tige comme nourriture aux animaux; on l'emploie aussi comme engrais. Cette tige est d'ailleurs très riche en azote, comme le montre l'analyse suivante d'une tige desséchée à llO':
Carbone û5,80
llydrogène 5,00
Aîolc 2,31
Cendres 11,32
100,00 (M. BOUSSIMGAULT.)
M. Sprengel a trouvé dans la tige du pois :
Substances solubles dans Teau à6,600
Substances solubles dans une dissolution de potasse
étendue 23,236
Cire et résine i,5â/i
Chlorophylle indéterminée
Fibre végétale 28,620
Les U,91i pour 100 de cendres que laisse cette tige à l'incinération renferment :
Potasse 0,285
Sonde traces
Gtiaox 2,730
Magnésie 0,3â2
Alumine 0,060
Oxyde de fer. . 0,020
Acide sulfurique. 0,337
Acide pbosphorique 0,240
Cblore 0,00â
A,97i (M. Sprengel.)*
TRIFOLIUM (Trèfle),
Le trèfle est une plante vivace, qui croît spontanément dans les prairies. On doit le considérer comme un excellent fourrage, soit à l'état vert, soit après sa dessiccation. La paille de trèfle renferme :
Carbone 47,53
Hydrogène A,69
Azote 2,06
Oxygène 37,96
Cendres 7,76
100,00 ( M. BOUSSIUGAOLT.)
Les cendres du trèfle se composent de :
Gbaux 16,556 2A,6
Magnésie 6,262 6,3
Chlorure de sodium .... 3,573 Chlore 2,6
Acide phosphorique .... t>,957 6,3
Acide solfurique 0,801 2,5
Silice. 1,968 6,2
Acide carbonique 22,930 25,0
Charbon l,2/i6 »
(M. HORSFOLD.) (M. BOUSSINGAULT.)
Les nombres précédents démontrent que le trèfle, pour végéter dans de bonnes conditions et rendre le plus de produits possibles, exige un sol riche en alcalis.
On a reconnu en outre que, tout en empruntant de Vazoteà l'atmosphère, le trèfle demande un terrain contenant des engrais azotés.
VICIA SATIVA ( Vesce ).
La paille de la vesce renferme :
Subsunces solubles dans Teau 26,00
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique. ...;... 30,69
Cire et résine 1,32
Fibre végétale /il,99
100,00 ( M. Sprbngel.)
On trouve dans les 5,101 pour 100 de cendres que donne cette plante à l'incinération :
Potasse 4,810
Soude 0,052
Chaux. 1,955
Magnésie 0,32/i
A reporter* /i,l/il
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Report û,lAl
Alumine 0,015
Oxyde de fer 0,009
Oxyde de manganèse 0,00ft
Silice 0,m
Acide sulfurique 0,122
Acide pliospliorique 0,280
Chlore 0,084
MOI ( M. Spmiigiu)
«ÈIIESTROLLB
La genestroUe verte contient :
Ean 58,000
Substances solublcs dans Tcau bouillante i0,080
Substances solublcs dans une dissoluUon alcaline . • 15,830
Cire , rOsine , chlorophylle 1,300
Fibre Vi^gélalc 14,790
100,000 Les cendres laissées par la genestroUe à Tincinération renferment :
Qnantité de c«ndrai
Iftiiiéct pari 000 fWrtlH
do goiûifttroUo \orlt.
Potasse 0,450
Soude 0,052
Qiaux 0,182
Blagnésie 0,061
Alumine 0,007
Silice et charbon 0,420
Oxyde de fer 0,026
Oxyde de manganèse 0,008
Chlore 0,042
lucide tuiruriq ne 0,067
Acide phosphorique 0,120
( M. SPR£MGIL.)
LATBTRUS TDBEROSOS (Ge$Se).
La tige de la gesse, qui donne un très bon fourrage, se compose de :
Eau 68,000
Substance soluble dans Peau li,l\07
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 19,295
Cire, rt^sine, chlorophylle 0,9/16
Fibre végétale 7,'J92
100,090 (M. Spremgel.)
Elle laisse à l'incinération 1,508 pour 100 de cendres formées de :
Potasse 0,315
Soude 0,0*25
Chaux 0,707
Magnésie 0,097
Alumine 0,007
Oxyde de fer 0,014
Silice 0,032
Acide sulfuriquc 0,027
Acide phosphorique 0,246
Chlofe. 0,038
1,508 (M. Spaekgel.)
BRTOM LEiis (Lentilles).
La paille de lentille est un fourrage très substantiel, et ne devant être donné qu'en petite quantité aux bestiaux; le rendement de cette plante en paille est d'ailleurs moindre que pour les autres légumineuses que nous venons d'étudier. La paille de lentille renferme :
Substances solubles dans Teau 27,^66
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 34,162
Cire et résine 4,206
Fibre végétale. 37,106
100,000 ( M. Spaeucsl.)
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100 parties de cette paille, réduites en cendres, contiennent :
Potasse 0,/i20
Soude 0,333
Chaux 2,0/iO
Magnésie 0,119
Alumine et oxyde de fer 0,036
Oxyde de manganèse. traces
Acide sulfurique. 0,038
Acide phosphorique 0,180
Chlore. 0,0/19
3,899 (M. Sprëngbl.)
FLANTA«0 (Plantain.) Le plantain, recueilli en septembre, a présenté la composition suivante:
Eau 76,000
Substances solubles dans Teau booillante 6,2Â0
Substances solubles dans une dissolution alcaline • . Il,/i90
Cire, résine et chlorophylle 0,270
Fibre végétale. 6,000
Cette plante, soumise à l'incinération, laisse 1,843 pour 100 de cendres qui contiennent :
Potasse 0,717
Sonde 0,067
Chaux 0,û27
Magnésie 0,0^
Alumine 0,036
Silice et petite quantité de charbon 0,304
Oxyde de fer 0,014
Chlore 0,066
Acide sulfurique. » 0,115
Acide phosphoriqqe • 0,063
(M. SPRE5GEI..)
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SOUkXÉMB.
PATURA STRAMONIUM {Stramoine).
La stramoine présente en centièmes la composition suivante :
Fibre ligneuse 3,15
Matière gommeuse 0,58
Matière extractive 0,60
Fécule 0,64
Albumine 0,16
Résine 0,12
Phosphates de chaux et de magnésie et seJs à base de
cbanx et de magnésie 0,23
Eau 93,25
Perte 1,28
100,00 (Promhitz.)
Cette plante est un violent poison ; on l'emploie à petites doses comme calmant. Ses cendres renferment sur 100 parties :
Potasse 17,87
Soude 12,67
Chaux < 3,63
Magnésie 15,50
Peroxyde de fer 3,48
Oxyde de manganèse »
Acide phosphorique. 30,65
Silice 4,60
Perte 11,70
(M. SOUCHAY.)
La stramoine contient une substance cristallisable nonmiée $tram(mine, qui est blanche, inodore, fusible à 150% volatile, inflammable et insoluble dans Teau. Elle se dissout difficilement dans Talcool. L'éther la dissout mieux.
Les acides ne forment pas de combinaisons cristallisables avec la stramonine ; Tacide sulfurique la dissout en prenant une teinte d'un rouge de sang. (Trommsdorff.)
On retire de la stramoine une base organique vénéneuse qui a reçu le nom A'atropine (voy. tome IV, p, 455).
TANAGBTVM (Tanaisie).
La tanaisie renferme, outre les principes immédiats que Ton trouve ordinairement dans les végétaux, un essence jaunâtre dont Todeur est repoussante, la saveur acre et amère.
AS5 CHIMIB YiGÉTiLI.
L'essence de tanaisie présente une densité égale à 0,931. Elle donne, sous rinfluence de Tacide chromique, une matière cristalline identique avec le camphre deâ laurinées. (M. PEasoz.]
La tanaisie est employée en médecine comme tonique et vermifuge. Ses cendres offrent en centièmes la composition suivante :
Chlorure de potassium 9,0
Sulfate de potasse , 3,3
Carbonate de potasse • • 16,7
Carbonate de chaux à3,6
Phosphate de chaux 10,0
Magnésie 0,2
Silice 16,5
Oxyde de fer 0,7
Oxyde de manganèse , 0,2
100,0 (M. Bbrthier.)
Lorsque la tanaisie a pris son accroissement, dans un terrain sec ou gras, l'essence est de couleur verte.
GHRtSANTBEMUM LBiJGANTBisiiini (Marguerite).
La tige des marguerites contient au mois de mai :
Eau 80,000
Substances solubles dans Teau bouillante 12,780
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique 4,391
Cire, résine et chlorophylle 0,105
Fibre végétale 2,724
100,000 (M. Sprbngel.) 100 parties de cette plante, soumises à Tincinération, donnent 0,881 de cendres formées de :
Potasse 0,056
Soude 0,030
Chaux 0,223
Magnésie 0,021
Alumine. 0,088
Oxyde de fer 0,033
Oxyde de manganèse » 0,026
Silice 0,298
Chlore 0,025
Acide suifurique. • • , 0,047
Acide pbosphorique 0,034
(M. Sprjsngil.)
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GALENMLA OFFIGINALIS {Somi).
Le souci contient de la résine, des matières amères, de la gomme, de Talbumine végétale, de Tacide malique libre, des malates de chaux et de potasse, enfin une matière amère nommée calenduline,
La calenduline est solide, jaunâtre, friable, insoluble dans Teau, dans les acides sulfurique et chlorhydrique, très soluble dans Talcool et dans les alcalis. On l'obtient en épuisant les feuilles ou mieux les fleurs du souci par Falcool, évaporant l'extrait jusqu'à sec et le traitant ensuite par Teau et Téther. (Geigsr.)
On emploie les décoctions de souci en médecine.
PISSENLIT
La tige du pissenlit se compose au mois de mai de :
Eau 86,000
Substances solubles dans Teau bouillante. ..«•.. 9,1/iO
Substances solubles dans une dissolution alcaline . • 3,091
Cire, résine, chlorophyUe 0,100
Fibre yégéule 3,669
100,000 (M Sprengbl.)
100 parties de la plante à Tétat vert, soumises à l'incinération, donnent l,(i87 de cendres formées de :
Potasse 0,300
Soude 0,080
Chaux 0,181
Magnésie 0,003
Oxyde de fer 0,341
SiUce 0,362
Chlore 0,10Zi
Acide phosphorique 0,028
Adde sulfurique 0,061
(M. SpnKNr.Ei..)
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AMTEIIISIA ABSINTHIIJM {Absinthe).
L*absinthe, analysée avec ses feuilles, a donné les résultats suivants :
Essence 0,150
Résine 0,238
Albumine 1,250
Amidon 0,133
Sut>stances amères /i,266
Fibres ligneuses 10,833
Azotate de potasse 0,333
Absinthate de potasse 0,917
Eau 61,263
Sulfate de potasse et chlorure de potassium q. indét
(Brâconrot.) Les cendres de Tabsinthe sont formées de :
Sulfate de potasse 1
Carbonate de chaux 59
Alumine 5
Sulfate de chaux 5
Silice 4
Oxyde de fer 3
Perte 10
(M. KunSMULLER.)
D'après les recherches de M. Zwenger, Tacide absinthique, découvert par Braconnot dans Tabsinthe, n'est que de Tacide succinique. Cet acide existe dans la plante à Tétat de succinate acide de potasse.
ARTEMISIA CONTRA {Armoise),
L*annoise n*a pas été complètement analysée; mais Braconnot a établi la composition de l'extrait aqueux que peut donner cette plante. Voici les résultats que ce chimiste a obtenus :
Résine amère li,0
Principe amer 50,1
Matière azotée insipide 22,3
Fécule 2,8
Absinthate de potasse 15,3
Chlorure de potassium et sulfate de potasse q. indét
11 est probable que l'acide absinthique retiré de celte plante par Braconnot n'est, comme pour l'absinthe, que de l'acide sucoiniquc.
Les feuilles sont des organes latéraux qui naissent sur la tige, et qui se présentent en lamelles de couleur verte.
Le rôle des feuilles pendant la végétation est de faciliter l'ascension du suc dans la plante, par suite de Tévaporation continuelle qui se produit à leur surface, et, en outre, de décomposer, sous Tinfluence des rayons du soleil, l'acide carbonique de Vatmosphère.
Voici les résultats obtenus dans l'analyse de plusieurs feuilles.
UCHiNACin.
LTGOPOMCM GOMPLANATUM {Lycopode).
Les feuilles de lycopode renferment :
Chlorophylle 5,0
Matières extractives , sels, acétate d^alamine 25,0
Sels organiques à base de chaux , de magnésie » de
manganèse , de fer, de plomb et de enivre 6,0
Fibre végétale 6A,0
L'infusion de lycopode est employée comme mordant, à cause de la grande quantité d'acétate d'alumine qu'elle contient. (John.)
BBTULA {Bouleau).
Les feuilles du bouleau présentent en centièmes la composition suivante :
Essence et cire 0,3
Extrait jaune et amer \
Acide libre ( , ^ ,
Gomme. i "•''
Albumine ]
Résine \
Chlorophylle (
are j ^^'^
Fibre végétale )
Eau 5/1,5
100,0 ( M. Grassmann.)
On les emploie comme fourrage dans certaines contrées du Nord,
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OVWIàTPÈMMB,
QUERGUS INFBGTORIA.
Les feuilles de cette espèce de chêne n'ont pas été analysées ; mais on a déterminé la composition d'une excroissance {noix de galle) qui se forme à leur surface, à la suite de la piqûre d'un insecte, le Cynips quercûs folii,
lloix de falle.
La noix de galle est arrondie, d'un gris noirâtre, et de la grosseur d'une aveline. Sa surface est ordinairement garnie d'aspérités épineuses; on y trouve une petite ouverture circulaire qui pénètre jusque dans une cavité intérieure.
Cette noix est inodore et d'une saveur astringente. Elle renferme :
Adde tannique 65,0
^ Acide gallique 2,0
' Acide ellagique \
Acide lotéogaliique j *
Chlorophylle et haile volatile , . 0,7
Matière brune 2,5
Gomme 2,5
Amidon 2,0
Ligneux 10,5
Sucre
Albumine.
Suirate de potasse , chlorure de potassium , gallates } 1,3 de potasse et de chaux, oxalate de chaux et phosphate de chaux
Eau 11,0
( GUIBOURT. )
La noix de galle sert à obtenir l'acide tannique, à préparer l'encre i écrire et certaines couleurs noires employées en teinture.
Parmi les différentes espèces de noix de galle qu'on trouve dans le commerce, on distingue :
1° La noix A'Alep, brune ou d'un gris verdâtre ; cette espèce est la plus estimée;
2*» La noix de Morée ou A* Alger ^ qui est moins riche en tannin que la précédente ;
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^"^ La funx du pays ou galle d'Europe^ qui se trouve en Espagne, dans le Piémont et en Provence. Cette dernière espèce de noix arrive rare* meut à sa maturité.
TOléTGOnÉMB.
POLTGONinil TINGTORIinil.
Le Polygonum tinctorium est une plante très répandue dans les climats tempérés, et dont les feuilles renferment environ 0,005 pour 100 d'indigo. (M. Baudrimont.)
L'extraction de Tindigo que contient le polygonum tinctorium a été essayée en France. D'après les expériences faites par M. Margueron, il est possible d'obtenir 60 kilogranunes de matière colorante, avec la cueillette d'un hectare de terrain ; et le prix de revient de chaque kilogramme est de 19 fr. Hais les produits obtenus offrent souvent une teinte désagréable. Cet inconvénient, auquel vient s'ajouter celui du prix élevé des matières, rend donc la culture du polygonum tinctorium peu avantageuse dans nos contrées.
Pour extraire l'indigo du polygonum, on emploie la méthode suivie dans les laboratoires pour purifier celte matière colorante, et qui consiste à la réduire à l'état soluble par l'action du sulfate de protoxyde de fer, puis à la laisser précipiter par l'oxygène atmosphérique. Dans ce but, la cueillette, réduite en pâte par son mélange avec de la chaux éteinte et de l'eau, est introduite dans une cuve de bois, et mêlée à 0,20 de sulfate de fer au minimum, 0,30 de chaux éteinte, et 0,30 d'eau. La cuve est fermée et abandonnée à elle-même pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, la liqueur est décantée, puis agitée au contact de l'air ; l'indigo s'oxyde, passe à l'état insoluble et se précipite. On le recueille sur un filtre de toile, où on le lave successivement avec de l'acide chlorhydrique étendu et avec de l'eau.
La cueillette n'est pas épuisée par un seul traitement ; il faut recommencer l'opération jusqu'à ce que la liqueur cesse de bleuir sous l'influence de l'air.
Voici la composition des feuilles du Polygonum tinctorium :
Eau 66,66
Lfgneux 7,/iO
Indigo (en y comprenant le gluten, le brun et le rouge
dlndlgo). 1,00
A reporter. 75,06
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Report 75,06
IVfatière colorante jaune rongeâtre solable dans Teaa. \
Matière colorante rouge soluble dans Talcool et dans > b,UO
Téther )
Chlorophylle 6,10
Cire 2.32
Albumine i.20
Gomme « 0,90
Tannin 0,40
Azotate de potasse OfiU
Acétate de potasse 2,9&
Chlorure de potassium 0,60
Chlorure de calcium .* • 0,71
Sulfate de potasse 0,81
Phosphate de potasse. ... « 0,/i2
Silice 1,54
Principe aromatique , huile essentielle avec acide
acétique libre
Malate de potasse } 0,96
Chlorure de magnésium
Carbonate de chaux
roircinLAGÉss.
AGONITIJM NAFBLLUS {AconU).
Cette plante est très vénéneuse; ses feuilles ont été analysées par Bucholz, qui les a trouvées formées de :
Eau 83,76
Fibre végéule 15,00
Cire, résine, fécule, gomme, albumine, matière extractive brune , sels organiques à base de potasse et de chaux 1,25
Le principe vénéneux des feuilles d*aconit a été nommé aconitine. Nous avons indiqué ses principales propriétés tome IV, page 655. On l'obtient en épuisant les feuilles d*aconit par Talcool, saturant Textrait par la chaux et l'additionnant d'acide sulfurique, après l'avoir filtré. Il se précipite du sulfate de chaux, tandis que l'aconitine reste dans la liqueur. Celle-ci, étant évaporée doucement à sec, laisse pour résidu du siulfate d'aconitine, (|ui, décomposé par le carbonate de potasse, donne
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Taconitine impure. Pour purifier cette base, il faut la traiter par le noir animal, la convertir ensuite en sulfate, décomposer ce sel par la chaux, et épuiser enfin le précipité par Téther, qui dissout seulement Taconitine. (Hesse.)
TWÈAOÈMB, THBA 8INBNSIS (Thé).
L'arbrisseau avec les feuilles duquel on prépare le thé est très répandu entre l'équateur et le ix5* de latitude. On le rencontre dans les pays humides, sur les sols légers et sablonneux.
En Chine, le thé est propagé par semis, et de manière à laisser entre les plants un espace d'un mètre environ. L'arbrisseau fleurit au printemps, et porte des graines au mois de décembre. Sa hauteur varie alors entre 1°»,50 et 2"*,50. On attend en général trois ans avant de commencer à l'efieuiller. La cueillette se fait alors à la main ; les feuilles sont enlevées, en ayant soin toutefois d'en conserver quelques-unes sur chaque branche. Cette manière d'opérer présente l'avantage de ne pas arrêter la végétation, les organes foliacés se reproduisent rapidement, et l'on peut alors faire deux ou trois récoltes par an.
La première récolte a lieu vers le J5 avril ; à cette époque les bourgeons sont recouverts d'un duvet cotonneux. Elle est très peu abondante, mais le thé qui en provient est très estimé ; on lui donne le nom de thé show'^hun.
La seconde récolte, qui s'opère au mois de juin, doime un thé moins délicat, désigné sous le nom de thé urh-chun^ ou de seconde origine.
Enfin, la troisième récolte se fait en juillet ; les feuilles, dont la couleur s'est foncée, dont l'épaisseur s'est accrue, fournissent le thé san-chun, ou de troisième origine, thé grossier et fort peu estimé.
Au Brésil, les feuilles récoltées sont immédiatement introduites dans une chaudière de fer où on les dessèche rapidement à la température de 100*. Il faut les remuer constamment pendant cette dessiccation, afin d'éviter qu'elles ne s'attachent aux parois de la chaudière et ne se grillent, ce qui donnerait au thé un goût désagi*éable.
L'opération est prolongée jusqu'à ce que les feuilles, qui se ramollissent, aient acquis la souplesse du linge. On les place alors sur une espèce de claie, où on les comprime de manière à en faire sortir un suc acre et amer. Elles sont ensuite reportées à la chaudière, et on les chauffe de nouveau pendant une demi-heure, en les agitant avec les mains, pour détacher le duvet cotonneux qui les recouvre; pendant cette opération, les feuilles se crispent, se roulent sur elles-mêmes, et prennent alors l'aspect du thé du conmierce.
tnU CHimB TÉGÉTALI.
On sépare, à l'aide d'un crible, 'celles qui sont le mieux enroulées, puis on les soumet à un nouveau grillage, qui leur donne une teinte d*un gris plombé. Le produit est vendu sous le nom de thé impérial ou tbé uchin de première qualité. Les feuilles restées sur le crible sont mises à leur tour dans la chaudière, et subissent le même traitement que les précédentes ; elles fournissent le thé hyson commun. Enfin, les débris de feuilles, les résidus des vannages que Ton fait subir au thé impérial et au thé hyson, forment le thé de famille, que Ton consomme sur les lieux mêmes.
Ordinairement, après avoir subi le traitement qui vient d'être décrit, le thé présente une saveur désagréable ; mais son goût se modifie peu à peu, et il finit par acquérir la délicatesse qu'on lui connaît. Pour ajouter encore à la saveur aromatique du thé, les Chinois ont l'habitude de le laisser longtemps en contact avec des plantes odoriférantes, qui luicom* muniquent leur parfum. (M. Guillemin.)
On retire du thé une base cristallisable qui a été nommée théine ou caféine, parce qu'elle se trouve également dans le café.
400 parties de thé hyson renferment 2,6 à 3,^ parties de caféine. (M. Payen.)
Nous donnons ici la composition des feuilles de thé desséchées :
Thé Ttrl. Thé aoir.
Essence 0,79 0,60
Chlorophylle, matière verte 2,22 iM
are . 0,28 »
Résioe 2,22 3,64
Gomme. 8,56 7,28
Tannio 17,80 12,88
Théine (ou caféine) 0,û3 0,66
Matière extraclive 22,80 21,36
Substance colorante particulière 23,60 19,12
Albnmine. 3,00 2,80
Fibres ( cellulose) 17,08 23,32
Gendres (maUèret minérales) 5,56 5,2/i
(M. MCLDIR.)
L'essence de thé est aromatique. Son odeur est forte; elle causf le vertige.
L'eau enlève environ 30 à ^0 pour 100 de substances solubles au thé.
Le thé, soumis à Tincinération, laisse environ 5 pour 100 de cendres, comme le montrent les analyses suivantes :
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Cimértê UAêêétê par !• tli« Cfmêrt» Uilssécs par le tlié
de la cmne. eu lapoD.
Ghlorare de potassiam»
carbonate , sulfate et
phospb. de potasse. 2,8A 3,û0
Carbonates de chaux et
de magnésie, sulfate
et phospb. de chaux,
phosphate de fer . • 1,72 ifili
Silice 0,68 0,32
(M. MULDER.)
OSLVOIFÈSŒB.
BEA8SIGA {Choux).
Le ctioux contient en centièmes :
Eau 92,3
Matières sèches consistant en résine , matière extractive, gomme, albumine, chlorophylle, acide acétique, sulfate et azotate de potasse , chlorure de potassium , malate et phosphate de chaux, phosphates de magnésie, de fer et de manganèse 7,7
(M. GiRARDIN.)
400 parties de feuilles de choux laissent à l'incinération 1,595 parties de cendres composées de :
Potasse 0,288
Soude 0,015
Chaux 0,728
^Alumine 0,001
Oxyde de fer et une petite quantité de phosphate de
chaux 0,006
SUice 0,075
Acide phosphorlque 0,157
Acide sulfurique 0,23Zi
Chlore 0,021
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ISATIS TINGTOftU {Pastel).
Les feuilles de cette plante ont pendant quelque temps fourni Tindigo employé en France dans les arts. Elles en renferment environ 1,5 pour 100.
V Isatis tinctoria végète facilement dans le midi de l'Europe, où on le cultive en grand. Cette plante supporte sans inconvénient le froid de l'hiver, et peut servir de fourrage pour les bestiaux. On la sème au mois de mars, et Ton opère la récolte au moment où les feuilles s'affaissent, en prenant une teinte bleuâtre sur leurs bords.
Voici par quelle méthode on en extrait l'indigo.
Les feuilles recueillies sont réduites en pâte sous des meules, et placées ensuite en tas sous des hangars, où elles entrent en fermentation. Il faut avoir le soin de boucher les fentes qui se font aux tas, et d'entretenir constamment l'humidité de la masse en l'arrosant avec de l'urine mêlée au liquide noir qui s'écoule des tas en fermentation. Au bout de deux mois environ, on broie la matière pour lui donner plus d'homogénéité, puis on la moule en forme de cylindres de 6 centimètres de diamètre, et de 25 centimètres de hauteur.
Les cylindres de pastel ainsi préparés sont désignés dans le commerce sous le nom de coques. Ils servent à obtenir les cuves de pastel employées en teinture (voy. t. V, p. 575). Un hectare de terre, planté en isatis tinctoria, produit en moyenne 40 kilogrammes d'indigo, quantité inférieure à celle que donne dans Tlnde une même surface de terrain. En outre, le prix de l'indigo européen est environ le double de celui de l'indigo recueilli dans l'Inde.
La culture du pastel n'est donc pas très avantageuse.
OB
GONIVM MAGVLATDM (Ciguë).
La ciguë présente des feuilles vertes, profondément dentées, et qui répandent, par la pression, une odeur vireuse et herbacée.
Ces feuilles renferment, comme les autres parties de la plante, une base organique vénéneuse, la conine^ que nous avons étudiée tome IV, page A17.
Le suc retiré des feuilles fraîches de ciguë offre la composition suivante :
KésiQe 0,15
Matière extractive 2,73
Gomme 3,59
Albumine 0,30
Fécale 0,80
Acide acétiqae, chlorure de potassium, sulfate et azotate de potasse , malate et sulfate de chaux ,
phosphates de magnésie , de fer et de manganèse. • 92,50
(M. SCHRADER.) ZÉaVMXNKUBXB.
INDIGOFEKA (Indigotier).
Les plantes du genre /ndigofera, telles que VIndigofera anil, Y Indigofera car gentea^ etc., donnent, par la fermentation, une substance bleue nommée indigo, que Ton emploie en teinture.
Les propriétés de Tindigo ont été étudiées tome V, page 497 ; nous nous occuperons ici de la préparation de cette matière colorante, et des moyens que Ton peut employer pour découvrir les falsifications qu'elle subit parfois dans le commerce.
Les indigofères se rencontrent dans les terrains légers et humides. Us exigent une température supérieure en moyenne à SS**, et donnent d'autant plus de principes colorants, que Tannée a été plus chaude.
En Amérique la plante est propagée par semis en ligne, dans un sol sus* ceptible d'être irrigué. Chaque plant doit être écarté de 65 centimètres environ de ceux qui l'entourent, afin qu'il puisse prendre un développe* ment convenable. La graine lève ordinairement au bout de huit jours. On sarcle pendant le premier mois, pour assurer aux plantes une végétation vigoureuse. Le temps nécessaire au développement des feuilles varie avec le climat ; toutefois la première coupe a toujours lieu avant le troisième mois de végétation. L'aspect des feuilles guide le planteur : il sait que l'indigo de qualité supérieure provient des feuilles brillantes et recouvertes d'un duvet blanc, qui leur donne un reflet argenté, sous certaines inflexions.
La seconde coupe s'opère quarante-cinq jours après la première ; et Ton fait ainsi plusieurs récoltes successives, jusqu'à ce que la plante commence à dégénérer. Un indigofère végète en général dix ans. Mais comme la proportion d'indigo qu'il fournit diminue à chaque récolte, on a l'habitude, dans l'Inde, de retourner la plante tous les ans. Cette coutume avantageuse dans les pays chauds présenterait des inconvénients dans tout autre climat, où la matière colorante ne se produit pas complètement dans l'espace d'une année.
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Les produits obtenus sont aussitôt portés aux tangues, espèce de cuves de maçonnerie disposées en. gradins, où doit s'opérer le traitement qui met l'indigo en liberté. La cuve supérieure, nommée trempoir, est remplie d'eau ; on y jette la récolte que l'on recouvre de planches pour l'empêcher de surnager. La fermentation ne tarde pas à se manifester ; elle dure environ dix- huit heures; pendant ce temps, la liqueur verdit, acquiert une odeur fétide et laisse dégager un grand nombre de bulles de gaz. Tout le soin du fabricant doit se porter sur cette fermentation, de laquelle dépend la bonne qualité des produits ; car si la fermentation n'est pas suffisamment prolongée, il reste de l'indigo dans les feuilles ; si, au contraire, elle a été maintenue trop longtemps, une partie de la matière colorante se détruit. Il faut donc de temps en temps essayer la liqueur en en agitant une petite quantité au contact de l'air, afin de précipiter l'indigo, et déjuger ainsi de la teinte qu'il présente. Lorsque la coloration est convenable, on fait écouler le liquide dans les vases inférieurs nommés batteries^ et on l'agite rapidement au contact de l'air. Enfin, au moment où l'indigo se précipite, un robinet convenablement disposé fait écouler à la fois la liqueur et le précipité dans le dernier vase (reposoir), où la précipitation s'achève.
Au bout de vingt heures environ, on sépare le précipité d'indigo et on le place sur une toile où il s'égoutte librement ; puis, dès qu'il a pris la consistance d'une pâte, on le divise en pains rectangulaires, qui sont mis à sécher à l'ombre sous des hangars.
Lorsque la culture est bien conduite, on peut obtenir annuellement un produit de 127 kilogrammes par hectare de terre.
Sur la côte de Coromandel, la culture de l'indigo a lieu dans les terres sablonneuses, sur lesquelles la végétation n'est possible qu'à la saison des pluies. On obtient des plantes fort petites et dont le rendement est très faible. Voici comment s'opère la récolte. La plante est coupée à un décimètre du sol, et battue avec des gaules. Les feuilles qui se détachent sont placées au soleil pour en achever la dessiccation, puis introduites dans un vase où on les laisse infuser pendant trois heures environ. L'infusion est ensuite filtrée, agitée au contact de l'air et additionnée d'un lait de chaux éteinte. Il se précipite alors une espèce de pâte bleue formée d'indigo et de chaux. Cette pâte est lavée à Teau bouillante, mise à égoutler sur des linges de toile et placée entre les plateaux d'une presse, afin d'en faire sortir la plus grande partie de Teau qui l'imbibe. Le résidu est ensuite découpé en pains cubiques, qu'on livre au commerce. Les pains d'indigo Caromandel pèsent en général 90 grammes.
Un hectare de terrain, sur les côtes de Caromandel, produit annuellement 53 kilogranmies d'indigo.
Tels sont en Amérique et dans l'Inde les procédés de fabrication de l'indigo.
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Dans le commerce, on distingue les indigos par le nom des pays dont ils proviennent. Ainsi, Ton dit indigo de Bengale, indigo de Manille, indigo de Madras, de Coromandel, de Bombay, de Brésil, de la Caroline, de Guatemala, de Vile de France , du Sénégal, d'Egypte , indigo caraque, etc... Chacune de ces sortes d'indigos présente des variétés auxquelles on a donné des noms qui rappellent quelques-unes de leurs qualités. Nous citerons ici les noms des variétés des indigos Bengale. Java et Guatemala, qui se rencontrent le plus fréquemment dans le commerce. Ce sont :
L'indigo surfin bleu ou bleu flottant,
L'indigo surfin violet,
L'indigo fin violet.
L'indigo fin violet pourpre,
L'indigo bon violet.
L'indigo fin et bon rouge,
L'indigo fin cuivré,
L'indigo cuivré ordinaire bon.
Les variétés du caraque et du Guatemala sont désignées par les noms suivants :
Indigo bleu flor,
Indigo sobre supérieur,
Indigo sobre bon.
Indigo ordinaire.
Indigo corte supérieur.
Indigo corte bon,
Indigo corte ordinaire.
Mais ce ne sont pas là les seuls noms donnés aux indigos du commerce ; on les distingue aussi par des dénominations indiquant leur aspect, leur pureté, leur préparation, etc.. Tels sont, par exemple, Yindigo sablé, Yindigo rubané, Vindigo piqueté, etc.
L'indigo Bengale se rencontre ordinairement sous la forme de cubes appelés pierres ou carreaux; ces carreaux happent à la langue, sont légers, présentent une cassure nette et une teinte cuivreuse quand on les frotte.
L'indigo Coromandel se rapproche beaucoup du précédent par son aspect ; mais il lui est inférieur en qualité. Ses carreaux, ordinairement recouverts d'une légère couche verdàtre, présentent des arêtes arrondies et une cassure parfaitement nette.
L'indigo Madras est supérieur à l'indigo Coromandel ; ses carreaux offrent une légère teinte rose et une cassure grumeleuse.
L'indigo Manille, moins estimé que le précédent, est en petits carreaux conservant l'empreinte des nattes de jonc sur lesquelles on les a séchés.
L'indigo Brésil a la forme de parallélipipèdes rectangulaires. U est
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recouvert d'une poudre d*un gris verdâtre, si cassure est parfaitement nette et possède un éclat cuivré.
L'indigo Caroline est toujours en petits cubes de couleur grise.
L'indigo Java présente la forme de parallélipipèdes rectangulaires. Il se rapproche beaucx)up de l'indigo Bengale, mais il est moins estimé.
Les indigos caraque et Guatemala se rencontrent ordinairement en petits morceaux ou grahaux, parce qu'ils sont extrêmement friables. On ne peut les distinguer l'un de l'autre que par la différence de leur texture : l'indigo Guatemala est assez compacte, tandis que l'indigo caraque est spongieux, et présente, jusqu'à un certain point, l'aspect du pain.
(M. Persoz.)
D'après Berzelius, on trouve dans l'indigo, outre l'indigotine, une matière particulière, qu'il a nommée gluten d'indigo^ une substance brune ou brun d' indigo ^ une matière rouge, dite rouge d'indigo ou résine rouge d'indigo.
Voici la composition de quelques-uns de ces indigos :
ln«lto Mca Ootunc
Eaa 5,7
Gluten 00 matière azotée 1,5
Brun d'indigo kfi
Résine rouge 7,2
Matières minérales 19,6
IndigoUne 61,4
100,0 (MM. GiRARDiN et Pbessbr.)
bkUfo GMtaïuita «eMédié.
Ammoniaque, matière yerte, extractif, gomme. .... 12
Résine rouge 36
Carbonate de cbaux 2
Oxyde de fer et alumine 2
Silice 3
Indigotine A5
(M. Cbevrbul.)
Indlffo ûu commerce orétaaire»
Indigotine kl
Gomme 12
Résine 6
Terre 22
( Bergmamn.)
Quelle que soit leur provenance, les indigos ne renferment jamais la môme proportion de matière colorante ; et souvent, dans une même caisse, la richesse en indigo des carreaux varie entre 15 et 30 pour 100.
Les causes de cette différence sont dues : 1"! A certains accidents de fabrication : ainsi une fermentation trop brusque ou trop lente amène rindigo à un tel état de déshydrogénation, qu'il perd la propriété de teindre les tissus. 2 ' A une addition frauduleuse de substances étrangères dans rindigo.
Un bon indigo du commerce renferme de l'eau, des matières salines ou terreuses en quantité variable, des substances organiques telles que de la fécule, de la résine, du gluten, du brun et du rouge d'indigo, enfin de l'indigotiue pure.
La proportion d'eau que contient un indigo de bonne qualité ne doit pas dépasser 5 à 6 pour 100. On l'évalue par la perte de poids que subit l'indigo dans une étuve chautïée à 100**.
Les matières salines ou terreuses proviennent, soit de la plante ellemême, soit des eaux employées pendant la fermentation, soit enfin d'une addition frauduleuse.
Il existe plusieurs méthodes pour découvrir la nature et la quantité de ces substances.
1<> On traite l'indigo en poudre par l'acide chlorhydrique étendu et bouillant : si l'indigo renferme du carbonate de chaux, ce qui a souvent lieu, il se dégage de l'acide carbonique. On filtre la liqueur et on l'évaporé à siccité. Le poids du résidu représente la quantité de matières inorganiques contenues dans l'indigo à essayer. Ce résidu est traité par l'eau légèrement aiguisée d'acide chlorhydrique ; la liqueur est filtrée et additionnée d'ammoniaque, qui doit précipiter l'alumine à l'état de flocons gélatineux, solubles dans la potasse. L'alumine étant séparée par filtration, on ajoute dans la liqueur de l'oxalate d'ammoniaque, qui précipite la chaux à l'état d'oxalate, insoluble dans l'acide acétique.
Si la chaux se trouvait à l'état de sulfate, le chlorure de baryum don* nerait dans la même liqueur un précipité de sulfate de baryte, insoluble dans l'acide azotique.
2" L'indigo est soumis à l'incinération; il laisse des cendres qu'on analyse parles procédés ordinaires. En général, 100 parties d'indigo de bonne qualité et bien desséché ne laissent que 7 parties de cendres. Pendant cette calcination, les indigos purs entrent en fiision, en répandant de belles vapeurs pourpres, tandis que les indigos impurs brûlent sans se fondre.
Pour constater la présence de la fécule introduite frauduleusement dans l'indigo, il faut le traiter par l'acide sulfurique faible et déterminer ensuite la fermentation du moût qui s'est produit. La quantité d'alrool VI. 31
gué Ton obtient , indique la proportion de fifeule que contenait lln-
digo.
La présence de la résine se reconnaît en traitant l'indigo par raloool bouillant, qui dissout la matière résineuse. La proportion de résine contenue normalement dans Tindigo est trop faible pour qu'on en tienne compte dans cette opération.
On constate les additions de catopéche en formant une pâte avec l'indigo et une dissolution d'acide oxalique; un papier blanc, appliqué sur cette pâte, se colore en rouge si elle renferme du campéche.
Le bleu de Prusse se reconnaît en traitant l'indigo par une dissolution bouillante de potasse. La liqueur filtrée, étant saturée par un léger excès d'acide, et additionnée d'un sel de peroxyde de fer, donne un précipité de bleu de Prusse.
L'indigo est quelquefois falsifié avec de l'amidon. Cet indigo impur est pâle, et forme une espèce de colle avec l'eau dans laquelle on le délaie.
La présence du sous-oxyde de plomb dans l'indigo est facile à constater. Il suffit de calciner cet indigo : il laisse des cendres contenant du plotnb métallique.
Parfois aussi on mélange l'indigo avec de l'iodure d'amidon. Ce derhiet eorps se rèoonnatt en traitant l'indigo par la potasse caustique : il se formé dé l'iodure de potassium, qui précipite en jaune les sels de plomb, et en rouge les sels de mercure au maximum.
Les matières organiques inhérentes à l'indigo sont, comme on
l'a vu:
V One résine ronge, insoluble dans l'eau, les acides et les alcalis étendus, soluble dans l'alcool, l'éther, l'esprit de bois, l'acétone, l'acide iulfiirique concentré et l'acide nitrique fumant; la dissolution de cette résine dans ces deux derniers acides est d'une belle couleur rouge.
La résine que contient l'indigo est volatile : elle se sublime en partie en beaux cristaux incolores. (M. Cbbvrbdl.)
2* Du gluten, que l'on peut isoler en traitant l'indigo par l'acide sulfùrique et en saturant ensuite la dissolution par du carbonate de chaux. Il se produit du sulfate de chaux peu soluble, tandis que la liqueur r«ttent le gluten. (Berzelius.)
S» Une matière colorante brune, nonunée brun d'indigo, qu'il est flieile d'obtenir en traitant, par une dissolution concentrée de potasse, l'indigo déjà épuisé par les acides. La Kqueur laisse précipiter le brun d'indigo quand on y verse un léger excès d'acide.
En résumé, lorsqu'on épuise les indigos du commerce par l'eau, l'alcool, et l'acide chlorhydrique, on peut en extraire un produit ammoniacal odorant (gluten de Berzelius) , une combinaison de deux subslanoea jaunes, une résine rouge, un principe odorant particulier, des
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lAosplMM de èhaM et d« tnagtiésié, du sulfate de poiêaèè et du chlo^ rure de potassiuifi^ des aoétttteA de potasse, de chaux, de tuagnésië et ûé fer; de l'indigotine pure.
Gomme cette dernière substailcS est la seule, parmi celles que nous venons de citer, qui jouisse du pôuVoif titictorial, il est important de la doser avec exactitude. Voici comment on peut y parvenir :
Première méthode, — On traite successivement l'indigo par l'eau, l*ftfeidô ehlorhydrtquë et la potasse. Le résidu lavé, desséché et pesé, ^pt^èSetite à la fois la matière colorante et les substances minérales insolubles dâtts les réactifs employés. On incinère ce résidu ; il laisse des cen- &t^ dont le t)oids fait cohtiattre par différence celui de l'indigotine pure.'
Deuxième méthode. — 30 grammes d'indigo desséché et réduit en |)oUdl*é, tout introduits aVec 60 grammes de sulfate de protoxyde de fer, daUi^ UU tase de fonte contetiant S litres d'eau. Ce mélange est maintenu éll ébuUitioh pendant quelques minutes, puis additionné peu à peu, et éti fëmuaht continuellement la masse avec une spatule de fer, de 120 à iSO graUimesdé chaux hydi*dtée. L'Indigo absorbede l'hydrogène et entré en dissolution. Dès que la surface du bain s'est recouverte d'une pellieblé iflséé) oU WtïtB le vase du feu, et après avoir laissé déposer les matières insolubles, on décante la liqueur dans un vase dé grès. Lé dé- |k4t est traité de nouveau h l'ébuUitloti par b litres d'eau ; la liqueur dbtëttUë eSi décantée comme la première fois ; enfin on fait agir sur le dêpdt provenant de cette nouvelle décantation 30 grammes de sulfate de protoxyde de fer et 60 grammes de chaux. L'opération est alors continuée comme il a été dit précédemment, et répétée jusqu'à ce que là liqueur tle se colore plus en bleu au contact de l'air, en présence des Acides. Les eaux provenant des diverses décantations sont saturées par Fàcide chlorhydrique, qui précipite Tindigotltie. Cette substance est recueillie, lavée et pesée après dessiccation. (Pungh.)
Ce procédé est long et souvent inexact : d'abord, parce que l'indigo fbfme avec la chaux deux combinaisons, l'une soluble et l'autre inso-* Inble daUs l'eau ; et, en outre, parce qu'il est difficile de faire passer à l'état soluble la totalité de l'indigo soumis à l'expérience. Pour dimi* nuer le nombre des lavages, on peut placer l'indigo porphyrisé dans un flacon à l'émeri, que l'on remplit d'eau. Le flacon étant ensuite porté à la température de 9^'' environ, on y ajoute successivement de la chaux eUdu sulfate de protoxyde de fer. L'indigo se dissout Au bout d'un certain temps, on laisse reposer la liqueur, puis, au moyen d've ÉiidlAn, on en décante la partie claire dans un vase gradué. Cette liqueur est saturée par l'acide chlorhydrique, qUi prtcîplte l'tadigo pur. Le précipité, recueilU sur un filtre dont le poids est connu, est lavé, séché et pesé à rétuve. Si en employant 1 gramme d'indigo et 2 litres d'eau, on a trouvé OP',6 d'indigcf pti^, dans i*»'-,5 de la dissolution décantée, on arrivera k
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oonnattre la quantité d'indigotiDe pure que renfermait le gramme d'indigo soumis à Fessai au moyen de la proportion suivante :
Souvent la richesse d'un indigo est déterminée par une opération de teinture faite en petit, par un procédé analogue à celui que nous avons indiqué en parlant de la garance. (M. Persoz.)
Les procédés le plus généralement employés sont fondés sur la propriété que présente Tindigo de se dissoudre dans Tacide sulfurique concentré. L*indigo, réduit en poudre et préalablement desséché, est traité par un grand excès de cet acide. L'excès d'acide favorise la dissolution de l'indigo, et empêche la formation de l'acide sullbpurpurique, qui est insoluble; la dissolution peut s'effectuer, soit en exposant le mélangea la température de AO* à 50°, pendant quelques heures, soit à la tempàrature de 20" à 25", pendant un jour.
Nous exposerons trois des méthodes employées pour apprécier la richesse des indigos.
Première méthode. — On dissout 1 gramme d'indigo pur dans 6^,12 d'acide sulfurique concentré, et l'on étend la liqueur de façon à l'amener au volume de 2 litres. 20 centimètres cubes de celte dissolution contiennent donc 08%01 d'indigo pur. Chaque indigo à essayer est traité de la même manière. On teint alors divers écheveaux de laine, pesant 1 gramme, en les plongeant dans 20 centimètres cubes des différentes liqueurs : l'immersion doit avoir la même durée dans tous les essais. Lt richesse relative des indigos s'évalue en comparant la couleur et le ton des écheveaux.
On a constaté que, dans les conditions précédentes, Ok^OI d'indigotine peut teindi'c successivement, par une immersion de vingt-quatre heures, et en rapportant les nuances à une gamme composée de 28 tons à partir du blanc :
i gramme de laine au ton de 18 1 — — 7,6
Où bien
1 gmnine de loie au ton de 16 i — — 9
( M. GHIV1B0U)
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Deuxième méthode. — 1 gramme d*indigo est dissous, à la température de 40*, dans 20 grammes d acide sulfurique ; on ajoute assez d*eau dans la dissolution pour former environ trois litres de liqueur, et après avoir filtré sur du verre pilé, on examine cette liqueur au colorimètre.
Troisième méthode. — La quantité de matière colorante que renferme l'indigo du commerce peut être déterminée au moyen d'une dissolution titrée d'hypochlorite de chaux. Ce procédé de dosage n'est pas toujours d'une exactitude parfaite, parce que l'acide sulfurique employé pour dissoudre l'indigo renferme souvent de l'acide sulfureux, qui se produit par l'action de l'acide sulfurique sur les substances étrangères qui accompagnent l'indigo. Une portion de l'hypochlorite est alors employée pour oxyder cet acide sulfureux, et l'on obtient un titre trop élevé pour l'indigo à essayer.
Pour éviter de titrer la dissolution d'hypochlorite de chaux au moment du dosage, on peut opérer comparativement sur l'indigo à essayer, et sur de l'indigo pur. Dans ce but, on dissout séparément, à la température de 50", 1 gramme des deux indigos dans 12 grammes d'acide sulfurique de Nordhausen. Les deux liqueurs sont additionnées de la quantité d*eau nécessaire pour former 1 litre. On prend alors un volume constant, 5 centimètres cubes par exemple, d'hypochlorite de chaux, et l'on détermine exactement la quantité de dissolution d'indigo que ces 5 centimètres cubes de liquide décolorent. 11 est bien évident que la richesse de l'indigo est en raison inverse de la quantité de dissolution colorée qui aura été détruite par l'hypochlorite de chaux. L'opération doit être conduite de la manière suivante : On verse, à l'aide d'une pipette, 2'"*^-,5 d'une dissolution d'hypochlorite de chaux à 1", dans un yase où se trouvent 50 centimètres cubes de la dissolution sulfurique de l'indigo à essayer. Si la teinte du liquide passe au jaune, il y a excès d'hyjKKîhlorite ; si, au contraire, l'indigo est en excès, la liqueur reste bleue. On y verse alors une ou plusieurs pipettes d'hypochlorite de chaux, jusqu'à ce quelle jaunisse; puis, afin de savoir quelle est la proportion excédante d'hypochlorite, on ajoute peu à peu de la dissolution sulfurique d'indigo dans cette liqueur, de manière à ramener la teinte du jaune au verdàtre, coloration que prend toujours le mélange quand l'indigo est en léger excès. Supposons que la seconde pipette d'hypodilorite ait produit la teinte jaune, et que, pour ramener à la teinte verdàtre il ait fallu 46 centimètres cubes de dissolution d'indigo; les deux pipettes d'hypochlorite ont donc déaoloré 96 centimètres cubes de dissolution d'indigo, et, par suite, une pipette d'hypochlorite en a décoloré 48 centimètres cubes. On devra vérifier ce dosage en introduisant dans un vase 48 centimètres cubes de la dissolution d'indigo, et en y versant, en une seule fois, une pipette d'hypochlorite de chaux qui devra, si le dosage a été bien fait, amener la liqueur à une teinte verdàtre telle,
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qu'une goutte d'hypochlorite la jaunisse, ou qu'une goutte de dissolution d'indigo la fasse passer au bleuâtre. Dans le cas où cet oonditioiis ne sont pas renlplies, il faut recommenoer l'opératicoi.
Lorsqu'on est certain de ce dosage, il est facile h Taide d^uiie simple proportion d'arriver à connaître le titre de l'indigo. Adnaettoiis, par exemple, que par l'essai comparatif de l'indigo pur et de l'indigo du eommerce, on ait trouvé que les 2««-,5 déoolorent :
4S ceotlmètrss cul)e8 de la dissolution tolfarique normale dtnfUgo , {)7 cenUmètres cube^ d*ui)e dissolution sulfurique d'indigq du GOinmm<ei
Qq aura la richesse de ce dernier indigo pa^ \% proportioq :
lOO : a
A8 X 100 ^^ „^ X s= g= =- = 8â,fil pour loe.
L'indigo à essayer renfermait donc 84,21 pour 100 d'indigotine pure.
(M. SCHLUMBERGBR.)
C'est par ce procédé que l'on a détermipé la richesse des indi^ dont le tableau suivant présente la liste :
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DÉSIGNATION
de reêpèce et de U qualité des indigos.
Indigo
de Java , beau viqlet .
— fin violet . .
— fin violet . .
— surfin violet.
— surfin violet.
— pourpre. . .
— surfin violet.
pourpre. . . .
surfin pourpre, surfin violet. .
surfin pourpre, beau bleu. . .
l^eu violet . .
bleu violâtrc .
bleu violet foncé i bleu violet terne bleu ooir. . .
beau bleu. .
fin violet pour- |
— bleu noir. .
Indigo de Bengale, fin violet.
— fin violet.
Renfermés
dans une
roéme
caisse; non assortis.
RenCenoés
dans une même caisse.
fin violet
fin violet
surfin violet ....
fin violet
fin violet
surfin vi(4et. ....
fin violet
surfin violet ....
surfin pourpre . . .
fin violet rouge. . .
bas enivré (très dur) violet
QUANTITÉ
d'in-
digotine
pour 400
parties
d'indigo.
DéSISNATION
de l'espèce et de 1« ««alit^ <|ef
I Indigo de Bengale,] Indigo caraque
— caraque
— car^ue
— caraque
— caraque
— caraque
Indigo Guatemala flor
Indigo de Kurpat
>- de Kurpat
{Renfermée dans une roéme
— bleu vioUtre • • • J
— bien foncé . . . . f
— bleu violet . . . . t
— bleu violet foncé. ' indigo de lladras
— de Madras
— de Madras
Idem.
Idem.
Renfennés
dans
Indigo C
de Manille, bleu }
— bleu foncé . . (
— bleu ordinaire |
— bleu tr. foncé, i Indigo \
de Bombay, bleu clair . . |
— bleu terne . . >
— taché (tr. sale) I
— brun noir . . ) Indigo des Philippines. .....
Indigo du polygonum tinctorium .
— du polygonum tinctorium .
— du polygonum tinctorium .
— du polygonum tinctorium .
Idem,
Idfm.
QUAMTRÉ
d'indigotine pour 400
parties d'indigo.
XiÉGUMXVSUUt, TEIFOLlUll {Trèfle).
Le trèfle est uq^ cle§ plantes améliorantes les plus firéquemment, employées en agriculture. Oq s^ çiippelle qu'elle tire de Tatmosphère la
plus grande partie de ses éléments. Toutefois, pour que sa végétation soit vigoureuse, il est indispensable que le sol renferme des substances organiques azotées.
Les feuilles de trètle présentent la composition suivante :
Eau 75
Albumiae
Résine
Acide malique libre
Acétate de potasse
Matière azotée ^
Extractif très amer
Gomme brune
Fécule /
(TrommsdorpO
GASSIA 8BNA {Séné),
Cette plante fournit des feuilles dont la décoction aqueuse ou la poudre sont employées en médecine comme purgatifs. Les feuilles du séné de la palte^ qui provient d'Egypte, sont lancéolées, d'un vert pâle, d'une odeur désagréable et d'une saveur acre et amère. Elles ont donné à l'analyse les principes suivants :
Chlorophylle,
Huile grasse,
Essence,
Albumine,
Matière particulière (cathartine).
Matière colorante jaune.
Acide malique,
Malates et tartrate de chaux,
Acétate de potasse.
Sels inorganiques.
Ije principe amer et actif du séné a reçu le nom de catftartine ; ses propriétés ont été décrites (tome IV, p. 641).
Pour obtenir ce principe, il faut évaporer à sec un extrait alcoolique de feuilles de séné, reprendre le résidu par l'eau, et ajouter de l'acétate de plomb dans la liqueur. Il se forme un précipité blanc, qu'on enlève par filtration ; la liqueur claire est ensuite traitée par l'hydrogène sulfuré qui précipite l'excès de plomb à l'état de sulfure. On filtre, puis on concentre : la cathartine cristallise au bout de peu de temps.
(MM. Lassaicnb et Feneiui.)
Digiti
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AftBUTUS VftTA CRSI {Bfisserolê).
Les feuilles de busserolle contiennent d'après Tanalyse :
Acide galliqoe 1,200
Tannin 36,400
Réaine A,/iOO
Matière extractive, malate et citrate de chaux, chlorure de calcium 24,77A
Gomme 15,700
Ligneux « 9,600
Eau 6,000
98,074 (Meissher.)
H. Kawallier a pu extraire des feuilles de busserole un principe amer cristallisable, auquel il a donné le nom A'arbutine. Les propriétés de Tarbutine ont été décrites (tome IV, p. 638).
KHODOBBNBftON.
On a trouvé dans les feuilles desséchées de cette plante :
Chlorophylle résineuse 6,5
Matière amère soluble dans Talcool 37,6
Matière brune insoluble dans ralcool 13,9
Matière extraite par la potasse 22,4
Fibre ligneuse 18,7
Perte 0,9
100,0 (M. Stolze.)
soaoruiABzaniss.
SALTIA OFFICINAL» (Sauge),
Les feuilles de sauge renferment une essence dont voici les propriétés : Cette essence est soluble dans Talcool, et d'une densité égale à 0,864.
Elle est formée par le mélange d*un hydrocarbure avec une huile
probablement oxygénée.
L'acide azotique la convertit, à Tébullition, en une matière cristalline
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analogue au camphre des Laurinées, et qui a pour formule C^H^^.
(M. Rochleder.)
DIGITALI8 PURPVftBA {Digitale).
La digitale pourprée présente des feuilles ovales, yelues, d'une odeur herbacée, et qui p^ferment i
IHgitallne ^. 8,6
Chlorophylle 6,0
Matières extractives i4,T
Albumine. 6,6
Adde acétique 11,0
Oxyde de fer. 6,7
Potasse. 6,2
Fibre ligneuse. A6,§
99,7 (M. Radig.)
On emploie ces feuilles en médecine. Le principe actif qu'elles contiennent a été nommé digitaline. Ses propriétés ont été décrites (tomelY, p. 642). Pour Tobtenir, il faut épuiser par l'alcool les feuilles pulvérisées de la digitale, et concentrer l'extrait par évaporation. Le résida sirupeux est traité par l'acide ehlorhydrique et décoloré par le noir animal; il contient alors la digitaline à l'état d'acétate. On précipite cette base par le tannin ; le tannate de digitaline est ensuite décomposé par l'oxyde de plomb, qui met la digitaline en liberté. Il suffit alors de décolorer cette base par le noir animal et de la faire cristalliser dans l'éther.
M. Morln a extrait des feuilles de digitale un acide solide et cristallisable, Vacide digitalique^ dont les propriétés ont été indiquées tome IV, p. 347.
On trouve en outre dans les feuilles de digitale un acide fp& nommé acide di^Udéique, (M. Kosmann.)
ATmOPA IBLLADONA (Belladone).
Les feuilles de belladone sont ovales et velues. Elles renfarmont :
are 0,70
Chlorophylle résinolde 5,84
Substance azotée (atropine), sels 16,05
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Report. • . 22,59
Matière azotée. « • • «,90
Somme • • 8,88
Amidon » i,tS
Albumine. . • •••••• 19,16
Fibre végétale 18,79
Salliites, azotates, pbotphates, acétates etoxalatesàx base de potasse, de soude, d'ammoniaque, de chaux f
§t de magnésie l **'^*
Chlorure de potassium. /
Eau 25,98
Perte 3,98
1Q9,Q0 Ohandes,}
On emploie en médecine les feuilles de belladone. Le principe actif de cette plante a été nommé atropine. Ses propriétés ont été décrites (tome rv, p. ^55). Pour obtenir ^atropine, on soumet la belladone fraîche à l'action de la presse : le suc qui s'écoule est chauffé à 80' pour coaguler l'albumine ; on le filtre ensuite, puis on l'agite avec .^0 grammes de chloroforme et U grammes de potasse caustique. L'atropine Impure se dissout dans le chloroforme, qui prend une teinte verte. On chauffe la dissolution dans un appareil distillatoire; le chloroforme passe dans \b récipient, tandis que l'atropine reste dans la cornue. Cette substance egt reprise par de l'eau aiguisée d'acide sulfurique; on filtre la dissolution, puis on y verse du carbonate de potasse, qui précipite Tatropine. \\ suffit alors, pour purifier ce principe amer, de le faire cristalliser à plusieurs reprises dans l'alcool. (M. Rabourdin.)
inOOTIANA TABAGUM {Toboc).
La culture de cette plante et ses propriétés ont déjà été décrites. Nous donnerons ici la composition de ses feuilles.
Fibre Ugueuse A,969
Matière extractive faiblement amàre. 2,849
Ciomme mêlée d'uo peu de malate de obaïuu . . , , 1,149
Sub^Qce aoalogue au glut^ , • 1,048
Réatoe , , . 0,261
Albumine végétale y 0,280
Nicotine 0,060
Nicotianine. 0,010
A reporter. . . . 98,668
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Reparu . . . 98,668
Acide maliqae 0,510
Malate d'ammoniaque 0,120
Salfate de potasse 0,048
Gbiorare de potassium 0,063
Potasse 0,095
Phosphate de chaux. . • , 0,166
Chaux 0,242
Silice 0,088
(MM« POSSELT et RBtMAlIR.)
La substance désignée dans cette analyse sous le nom de nicotine est un poison violent. Nous avons indiqué tome IV, page 423, les principaux caractères, les modes d'extraction et de dosage de ce principe immédiat.
HTOSGTAMUS NIGBft {Jusquiame noire).
Les feuilles de cette plante renferment une substance qui présente la plus grande analogie avec celle que contient la belladone. Cette substance a reçu le nom A'hyoscyamine, Ses propriétés ont été décrites (tome iV, page 456). Pour l'obtenir, il faut comprimer les feuilles de j isquiame, faire bouillir le suc qui en découle, le filtrer et radditionntr de chaux. Ce suc est filtré de nouveau, mélangé avec du carbonate de potasse, puis traité par Téther, qui dissout Thyoscyamine. La dissolution éthéréeest évaporée à sec; elle laisse un résidu qu'on reprend par l'eau. L'extrait aqueux est soumis à la filtration, mélangé avec de Talcool éthérisé, et décoloré enfin par le noir animal. On Tévapore alors dans le vide; il laisse l'hyoscyamlne pure pour résidu.
En général, les feuilles de jusquiame donnent peud'hyoscyamine. Il est préférable, pour obtenir cette substance, d'épuiser la graine de jus(|uiame par l'alcool aiguisé d'acide sulfurique, d'agiter à plusieurs reprises l'extrait alcoolique avec de la chaux vive, et de séparer enfin Textrait de la chaux par décantation. On salure alors la liqueur par l'acide sulfurique, on la filtre, puis on la réduit par évaporation au quart de son volume. Le résidu de cette évaporation est additionné d'une certaine quantité d'eau, neutralisé ensuite par le carbonate de potasse et épuisé par l'élher, qui enlève l'hyoscyamlne. La dissolution éthérée est alors traitée comme nous l'avons dit plus haut; elle donne ordinairement une quantité notable d'hyoscyamine.
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AITHBMISIA ABSINTHim (Absinthe).
L*absinthe présente des feuilles dentelées et recouvertes d*un duvet cotonneux. Ces feuilles renferment : une essence dont les propriétés ont été étudiées tome V, page 268 ; une substance amère (absinthine) ; une autre matière azotée amère; de la chlorophylle; de Talbumine; de la fécule ; de lazotate, du sulfate, du succinate de potasse ; enfin du chlorure de potassium.
L'absinthine est cristallisable, d'une saveur amère, d'une odeur qui rappelle celle de la plante dont on Ta extraite. Elle est peu soluble dans Teau, très soluble dans Talcool. L'éther, Tammoniaque, la potasse et l'Iicide sulfurique la dissolvent en petite quantité : la dissolution sulfurique d'absinthine est d'abord d'un jaune rougeâtre, mais elle prend ensuite une teinte bleue. L'eau en sépare une substance d'un gris verdâtre, et qui ne présente pas d'amertume. L'absinthine se décompose lorsqu'on la chauffe, et répand des vapeurs acres de couleur rousse.
On obtient l'absinthuie en épuisant par l'alcool à 80" les feuilles desséchées de l'absinthe. L'extrait alcoolique est évaporé à consistance sirupeuse, puis agité avec de l'éther qui dissout l'absinthine et une matière résineuse. Pour séparer ces deux corps, on chasse l'éther par évaporation, puis on traite le résidu par l'eau ammoniacale. La résine se dissout, tandis que l'absinthine presque pure reste à l'état insoluble. On achève de la purifier en la lavant avec de l'acide chlorhydrique faible, la dissolvant dans l'alcool, et ajoutant de l'aœtate de plomb dans la liqueur, jusqu'à ce qu'elle cesse de se troubler. Cette liqueur, soumise à la filtration, dépose l'absinthine à mesure qu'elle s'évapore.
AGBILLBA mLLBFOLIDII (Achillée, mille feuille).
Les feuilles d'achillée, récoltées en septembre, présentent la composition suivante :
Eau 85,000
Substances solubles dans Peau 5,960
Substances solubles dans une lessive alcaline caustique. 2,780
Cire, résine et chlorophylle 0,280
Fibre végétale. 5,980
( M. SPRKN6BL«)
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100 parties de ces feuilles, soumises à rincinération, laissent 1,62^ pour 100 de cendres formées d« :
Potasse ..••»•» »••••• 0,A25
Soude 0,152
Chaux 0,303
Magnésie ; 0.071
Alomibe 4 » . 0,012
SiUce avec un peu de cbart)on •....* 0,398
Oxyde de fer. « 0,026
Oxyde de manganèse 0,010
Chlore 0,162
Acide sulfarique. 0,028
Acide phosphorique 0,0/i3
i,62A (M. Sprbiigeu)
On trouve dans Tachillée un acide cristallisable, Vacide ackiUéiptt^ dont les principaux caractères ont été indiquées tome IV^ page 347.
Pour obtenir Tacide acbilléique, on précipite par Tacétate de plomb une infusion d'achillée très concentrée. Le précipité est lavé, mis en suspension dans Teau, et décomposé par Tacide sulfhydrique. On filtre peilr séparer le sulfure de plomb, puis on sursature la liqueur bouillante par le carbonate de potasse. 11 se dépose du carbonate de chaux, tandis que Tacide acbilléique reste dans la dissolution, à l'état d'acbilléate de potaMSi On enlève le carbonate de chaux, et après avoir décoloré la liqueur par le charbon animal, on y verse de Tacétate de plomb. L'achilléale de plomb insoluble qui se produit est placé dans Teau et traité par Thydro^ gène sulfuré, qui met l'acide achilléique en liberté. La dissolution de eet acide est filtrée et concentrée au bain-marie jusqu'à ce qu'elle ait une densité égaie à 1,015. On l'abandonne alors à elle-même : elle dépose, au bout de plusieurs jours, des cristaux incolores d'acide achilléique.
(M. ZaHon.)
On donne le nom de fleur à cette partie complexe de la plaAte qui se (Compose des organes sexuels et des enveloppes florales.
Les fleurs ont été peu étudiées au point de yue de leur composition chi** mi(tue ; aussi ne rapporterons-nous que les résultats les plus i04K>rtants el les mieux établis.
GtOGiis ilÂTlTiis {Safran).
Les stigmates de la fleur de cette plante l[X)nBtituent une fhatière d*un beau jaune d'or, connue sous le nom de safran. Le safran est employé en médecine, en parftiWeHe rt datts quelques préparations culinaires : on ne peut s'en servir en teinture à cause de son peu de solidité. Les stigmates du safran coniiéhnetit, ôUtfë des huileâ fixes et volatiles, de k gemme et de Talbumine, 42 pour 100 de cette matière colorante, la sûfranine, que nous avons déjà étudiée (tome V, p. 5ii4).
Pour préparer le safran du commerce, on détache les stigmates de la fleur lorsqu'elle est épanouie ; on les sèche en les exposant au soleil, ou mieux en les plaçant sur des tamis dont le fond est recouvert de papier, et qui sont suspendus au-dessus du feu. Quand le safran est bien sec, on le ramasse ayec soin dans des boites hémétiquement fermées. La consommation de ce produit est fort restreinte.
Le safi^n est souvent falsifié avec la matière colorante du earthame connue sous le nom de safran bâtard.
BAPATiMACÈMM.
MM¥Ul mfl€BA0 ( Coquelicot ).
On a extrait ém fleurs de coquelicot Vacide pofavérique et Vaeide rhéadiifr» (tome IV, p. 348). Ces fleurs sont employées en médecine comme diaphorétiques ; elles renferment :
Blatière colorante rouge 40
Matière grasse jaune • • 12
Gomme. 20
fibre Téféiato. 28
(M. RnrFARo.)
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BTFBtiGUM PBRFORATDM (Millepertuis).
Les fleurs de millepertuis contiennent, d'après Buebner, 32 pour 100 d'eau, et 68 pour 100 de principes solides. Ces principes renferment de l'acide pectique, du tannin, et 0,18 d'une résine rouge particulière. Celte résine est insoluble dans l'eau ; elle donne avec Talcool, Téther et les huiles des dissolutions rouges. Elle est fusible au-dessous de 100% et se décompose à une température peu élevée. Elle forme avec les alcalis des combinaisons ordinairement verdâtres, et avec les autres bases et oxydes métalliques, des combinaisons jaunes, solubles dans l'alcool, qu'elles colorent en rouge. (Berzelius.)
MT&TACnÉSS.
GARTOPHTLLIJS AROMATIGUS [Giroflier).
Les fleurs non développées du giroflier, et nommées alors dam de girofle, renferment :
Esisence 18
Tannin impur 17
Résine 6
Eau 18
iOO (M. Tbommsdorf.)
L'huile volatile, qu'on obtient par la distillation des clous de girofle, est incolore, d'une saveur caustique : elle se colore fortement à l'air et à la lumière. 11 existe en outre dans les fleurs du giroflier trois substances particulières nommées acide eugénique^ eugénine et caryophylitne.
Les propriétés de ces substances ont été décrites tome V, page 267.
aosACÉst.
R08A {Rose).
Les pétales des roses blanches servent à préparer Veau de rose, qui, naturellement incolore, doit sa coloration à la cochenille qu'on y introduit.
Les fleurs de la rose pâle {JRosa canind) présentent la composition sui* vante:
Essence de rose (traces) »
Huile grasse 0,065
Ore. 0,050
Résiae. 1,880
Taania 0,260
Gomme 25,000
Sucre incristallisable 30,000
Acide citrique 2,950
Acide malique impur 7,760
Fibre végétale. 1/1,000
Épidenne /ï,552
Eau, divers sels minéraux et organiques, perte. . . 13,/i83
M. BU.TZ
Le produit le plus important que Ton extrait des roses, et surtout des roses très odorantes, telles que la Bosa ceniifolia, est Yessence de roie. Cette huile volatile est jaune, épaisse, d'une consistance butyreuse à une basse température : son odeur est très forte et désagréable si on la respire en grande quantité. Nous avons vu (tome V, p. 268) que l'essence de rose est un mélange de deux huiles, dont Tune est encore peu connue.
L'essence de rose est souvent falsifiée avec de l'assence de géranium. Cette fraude se constate par les moyens suivants : on traite le mélange par Facidp sulfurique, qui lui fait prendre une odeur désagréable, tandis qu'il n'altère en rien l'odeur suave de l'essence de rose pure ; l'essence à essayer est soumise à l'action des vapeurs "de l'iode qui ne la colorent pas si elle est pure, et la brunissent dans le cas contraire.
Lorsqu'il s'agit d'établir une distinction très nette entre l'essence de rose et l'essence de géranium, on peut traiter séparément ces deux essences par les vapeurs nitreuses. La première jaunit, tandis que la seconde verdit. (M. Guibourt.)
OOHVOSÉSS.
ARTBMISIA 8ANT0NICA {Santonim).
Les boutons des tleurs de cette plante constituent le semen-contra, employé en médecine comme vermifuge. On a retiré du semen-contra im acide particulier, Vacide santonique^ dont les propriétés ont été indiquées tmne IV, page 3ft8. Pour obtenir cet acide, on mélange le semen-contra avec une petite quantité de chaux caustique, on épuise la masse par l'alcool ordinaire, et après avoir évaporé la liqueur jusqu'à volatilisation VI. 32
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complète de Talcool, on sursature le résidu par Tacide acétique. Le précipité qui se forme est répris par Talcôol bouillant, ïa dis&olutioii 'est décolorée par le noir animal : elle laisse déposer en se refroidissanl dé beaux cristaux d'acide santonique. (M. Gerliardt.)
GARTHAMUS TINGTORIDS {Carthame].
Il existe dans les fleurs du carthame deux matières colorantes dont une seule, Isicarthamine, est employée en teinture (voy. tome Y, p. 536). Ces fleurs sont vendues dans le commerce sous le nom de Safronum^ ou de safran bâtard. On les cueille lorsqu'elles sont bien développées, et par un temps sec, car l'humidité les fait noircir; elles sont ensuite desséchées à l'ombre et conservées dans un endroit sec.
En Egypte, les fleurs du carthame sont comprimées entre deux pierres, après avoir été cueillies, puis lavées, et expriitiéés dé riciiîvëati à la main; on les fait ensuite sécher sur des nattes (Hasselquist). Voici la composition dé diverses espèces de safranum :
Çatt perdue à plus 4e 20*.
Albamine végétale ....
Matière jaune et sulfates
solubles
Malimsëxtractives. . . .
i^rlie cireuse
Matière éolorante jaune. .
Càrthamine
Ligneux. .........
SiUce
Alumine et oxyde de fer .
Oxyde de manganèse. . .
M. Saltetat.
Nous avons étudié précédemment le mode d'extraction de la càrthamine : cette substance, broyée avec un peu d'eau et du talc très fin, donne le rouge végétal dont on se sert comme fard.
Nous nous occuperons maintenant du pollen ou matière fécondante des végétaux, qui est contenue dans Y anthère^ une des parties de la fleur.
VOIXEV«
Les observations microscopiques faites avec le plus grand soin par BfM. Mohl, Brown, Payen, Decaisne, et surtout par M. Fritzche, démon-
trent que le pollen n'est pas iih principe immédiat, car il est essentieile-^ ment formé de membranes extérieures enveloppant une substance Itttèrne à laquelle on a donné le nom de fovilla.
La composition de la tbtilla paraît être fort complexe; on y trouve un liqui4e*épais, des gouttelettes huileuses, de petits corpu^ules gi^aniileux, et quèk]uetois de l'amidon . « . . • .
Les grains du pollen de quelques plantes présentent en outre à leur extérieur une nfttière grasse qui les lie incomplètement les uriâ aux antres. a
Les propriétés de ces diverses matières ont été décrites dernièrement dans un mémoire, dont nous donnons ici le résumé, (tlôéz' et Rremy.) ' ' *
Substance grasse extérieure du pollen. — Cette substance est fortement colorée en jaune (1), onctueuse, filante, neutre aux réactifs colorés, insoluble ()ans Teau, peu soluble dans l'alcool, et très soluble dans i'éther.
Elle possède une odeur de cire très marquée. Les alcalis la saponifient avec difficulté et toujours incomplètement. Le savon qui se produit, étant décomposé par un acide, donne un acide gras liquide ressemblant à l'acide oléique.
goumise à l'analyse, }a su|)stance grasse extérieure (|u pollen a présenté |a composition suivante :
Cari)Oiie 79,65
Hydrogène 13,09
Oxygène 8,26
ioa,oo
Elle se rapproche, par sa composition, de certaines espèces de cjr^ végétales analysées par M. Lewy, et elle présente particulièrement de l'analogie avec la cire jaune.
Pour obtenir la substance grasse extérieure du pollen, on traite ce corps par I'éther, puis on évapore l'extrait éthéré. *^ Jfxamen des principes immédiats qui constituent le pollen. — L'eau froide n'agit pas sur le pollen ; mais lorsqu'on porte Teau a l'ébullition* la liqueur se colore fortement en jaune et se charge de dextrine; si l'on prôlôrigé l'action de la chaleur, cette dextrine se transforme en glucose. ' Cette expérience ne laisse aucun doute sur l'existence de l'amidon datrs l'intérieur du pollen, comme cela avait été établi précédemment par M. Payen. Elle fait présumeir en outre que dans l'uitérieur du grain
(1) La matière jaune qui colore le corps gras extérieur du pollen se détruit très rapidement au contact de Pair, sous Tinfluence de la lumière même diffuse.
500 CHIMIK VÉGÉTALB.
se trouve une substance particulière, qui peut agir comme la diastase sur Tamidon.
Du reste, la présence d'une matière azotée soluble existant dans le pollen n'est pas douteuse, car Textrait aqueux, soumis à l'évaporation, laisse toujours coaguler une substance comparable à l'albumine ou plutôt à la caséine.
L'alcool et Téther n'agissent pas sur le grain de pollen qui est entier, mais ces dissolvants retirent du pollen que Ton a broyé une quantité considérable d'huile grasse.
Cette huile se saponifie avec facilité ; en cela elle diffère du corps gras extérieur du pollen ; sa couleur est légèrement jaun&tre. Elle présente la composition suivante :
Carbone 75,36
Hydrogène 12,»0
Oxygène ii,7Â
Le pollen épuisé par l'eau bouillante, par l'alcool et par l'éther, laisse un résidu très abondant, qui est évidemment formé des membranes extérieures du pollen, et peut-être d'une partie de la fovilla, qui a résisté à l'action des dissolvants. Ce résidu contient encore une quantité asseï considérable d'azote et paraît s'éloigner du ligneux.
Les réactifs semblent démontrer également que les membranes extérieures du pollen ne sont pas formées par de la cellulose; elles résistent en effet à l'action de l'acide sulfurique même concentré qui les colore en noir, mais qui ne les dissout pas ; elles sont remarquables par leur grande fixité.
U existe une analogie frappante entre la composition d'un pollen et celle d'une graine oléagineuse. On trouve en effet, dans le pollen comme dans la graine, des menibranes plus ou moins azotées, de l'amidon, une sorte de diastase, de l'huile grasse en grande quantité et des substances albumineuses. Il est curieux de voir la déhiseence et le développement du tube ou boyau pollinique^ qui peuvent être comparés jusqu'à un certain point à un phénomène de germination, se produire dans un corps présentant la môme composition qu'une graine.
(Clokz et Frimv.)
La graine est la partie de la plante qui sert à reproduire de nouveaux individus.
Nous examinerons surtout les graines qui présentent une grande importance, soit au point ^e vue de Talimentation, soit dans leurs applications industrielles.
AVBNA SATITA {Avoine).
L'avoine est employée oomme aliment pour les bestiaux. Elle renferme un principe aromatique qui, se combinant avec Turée, donne de Tacide hippurique qu'on retrouve dans Turine des chevaux (M. Sacc). L'analyse ûnmédiate de cette céréale a donné :
Gluten et albumine 11^9
Amidon et dextrine 61,5
.Matières grasses 5,5
Ligneux et cellulose 4,1
Substances minérales 3^0
Eaa !Û,0
100,0 ( M. BOUSSIRGAULT. )
L'avoine sèche renferme d'après l'analyse élémentaire :
Carbone 50,33
Hydrogène 6,32
Azote 2,34
Oxygène 37,14
Cendres 3,98
(M. B0US8INGAULT.)
On a pour la composition centésimale de ces cendres :
Potasse 13,18 12,9
Sonde 14,69 »
Chanx 7,29 3,7
Magnésie 4,58 7,7
A reporter. . . , 38,74 24,3
Report. ..... 38,74 2û,3
Oxyde de fer . . . . iM 1,3
Acide phosphorique l,9/i iA,9
Acide sulfurique 2,15 1,0
Chlore 1,50 0,6
Silice. 56,25 53,3
(M. LÉVT.) (M. BOOSSIRGAULT.}
.1 î- r ' j i L'ayoine donne en générai 62 pour iOO de tarine, 17 de son et
21 d'eau.^(M. Sacc.)
TAITIGVM {Froment).
^; Le froment est la céréale la plus importante, au point de vue de n^tr^ alunentation; aussi sa culture est universellement répandue. Il, e^te plusieurs variétés importantes de froment, et toutes sont remarquables par la propprtiqn de matières azotées qu'elles renferment. Le blé contient en effet quelquefois jusqu'à 21 pour 100 d'un principe azoté, le gluten. Les blé& çlurs sont plus riches en gluten que les blés tendres ou blancs; ceux-ci fournissent une farine plus blanche, mais moins nourrissante.
Le blé donne en général 72,5 de paille et 27,5 de grain, présentant en moyenne la composition suivante :
GluteD. 12,8 )^
Albumine 1,8 j
Amidon 59,7
Dexlrine 7,2
Matières grasses. • . 1,2
Cellulose 1,7
Sels minéraux .... 1,6
fiaa 16,0
Matières azotées • • • 16,6
100,0 (M. BODSSINGAULT.)
L'analyse immédiate du froment a donné :
Carbone 46,10
Hydrogène 5,80
Azote .2,29
Oxygène Aâ,ûO
, Cendres 2^1
(M. BOUSSINGAULT
La grande quantité de matières azotées qui existe dans le froment fa;t comprendre que les engrais très riches en principes azotés doivent augmenter là proportion de gluten contenu dans cette graine ; c'est en effet ce qui a été reconnu. (Hermbstaed.)
Les cendres du froment renferment :
Froment FYoment
de GiesMD. d'Alstce.
Potasse. . . . . 33,84 30,12
Chaux . 3,06 3,00
Magnésie 13,^4 16,26
Oxyde de fer 0',3i »
Acide phosphorique 49,21 48,30
Acide suifurique » 1»01
alicc » 1,31
■ I 3 il
(FRE8E1IIU8 et WILL.) (Mv BOUSSIMGAOLT.)
Ces cendres sont surtout très riches en phosphates et en silicates alcalins et terreux, il sera donc convenable que le terrain ou les engrais employés contiennent aussi ces mêmes sels.
Pour préserver le grain que Ton doit ensemencer de Vatta4ue des insectes, et de maladies telles que la carie, il estindisjpensablede le chauler. On se contentait d'abord pour le chaulage détremper les grains dans un lait dé chaux; on a employé ensuite d'autres substances telles que Talun, les sulfates de fer ou de zinc, le réalgar, Tacide arsénieùx, le sulfate de cuivre; ce dernier sel donne de bons résultats, mais on préfère à remploi des substances précédentes, qui sont presque toutes vénéneuses, le procédé connu sous le nom de sulfatage.
Pour ot)érer, d'après cette méthode, sur un hectolitre de grains, on prend 640 grammes de sulfate de soude que Ton fait dissoudre dans 8 à 9 litres d'eau chaude, et 2 kilogrammes de chaux caustique éteinte au moment même. On arrose avec la dissolution saline le blé cjue Ton place à cet effet dans un baquet, et que Ton remue dans tous les sens; puis on saupoudre avec la chaux, en continuant à remuer pour que tous les grains soient bien recouverts de chaux ; ils sont alors étendus sur ïe sol t)Our être séchés. Ce |)rocédé, très efficace, est le plus employé.
Le froment donne, d'une part, la farine employée à la confection du pain, de l'autre, le son que les bestiaux consomment en partie. La mouture fait subir au grain une sorte de décortication, il ne reste plus qu'à le soumettre au blutage pour séparer le son. La quantité de farine que
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donne le blé varie selon les procédés de mouture ; en moyenne on obtient :
Farine 74
San 23
Décheu 3
(M. BOUSSINGADLT.)
La nature du blé fait naturellement varier beaucoup ces quantités ; certains blés peuvent donner 85,5 pour 1 00 de farrne. (M. de Dombasle.)
Nous reviendrons plus loin sur les farines; quant au son, il contient encore assez de matières azotées :
Gluten et albumine 11,9
Amidon et dextrine 61,5
Matières grasses 5«5
Ligneux et cellulose . 4,1
Sobsumces minérales . • « 3,0
(M. BOUSSINGAULT
Il est très important, dans les analyses de blés, de déterminer la quantité de son et de farine qu'ils peuvent donner, et aussi combien la fisirine renferme de matières azotées. Les quantités relatives de son et de farine s'obtiennent avec beaucoup d'exactitude eu séparant la farine du son par un tamisage du blé préalablement broyé; en pesant le son resté sur le tamis, on a la farine par différence. Quant au gluten, nous avons vu, en parlant de l'amidon, qu'on pouvait l'évaluer en soumettant la farine à un faible courant d'eau qui entraine l'amidon et laisse le gluten; mais ce procédé n'offre pas toute la précision désirable. Il vaut mieux doser directement l'azote contenu dans la farine ; sachant d'ailleurs que les substances azotées, gluten et albumine, qui entrent dans la farine, renferment 0,16 d'azote, la détermination de ces principes azotés se fera par un calcul très simple. (M. Boussingault.)
C'est d'après ces procédés qu'ont été obtenus les résultats indiqués dans le tableau qui suit.
Nous donnons enfin, dans un deuxième tableau, les résultats de l'analyse immédiate de quatorze variétés de blés.
frrUDK DBS PRINCIPALES GKAINBS.
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ZBA haïs (M<iÏ8).
Le maïs, appelé encore blé de Turquie, ou blé d'Amérique, est originaire du nouveau monde. Il se distingue des ai^tres çéréajps par la légère odeur et la coloration jaunâtre de sa farine; le maïs contient beaucoup plus, de matières grasses que les autres céréales».. et 1,'huile qui existe daijis le maïs , peut déterminer en rancissant Taltération de la farine ; aussi vaut-il mieux en général ne moudre la grain que par petites (quantités à la fois. Voici la composition d'un maïs blanc récolté près de Paris :
Matières azotées 12,00
Amidon 71,00
Matières grasses 8,70
Cellulose 5,80
Dextriae et sucre 0,50
Matière colorante 0,05
Sels. 2,00
( MM. Dumas , Bo^ssingâult et Pater.)
Une autre variété de maïs récolté à Haguenau a donné les résultats suivants :
Albumine . ^ . Ji2,9
Amidon 59,0
Huile 7,0
Dextrine et sucre 1,5
Ugneux et cellulose i,5
Sels . * 4,1
400,0 ( M. BOUSSIRGAULT.)
Cette graine a pour composition élémentaire :
Carbone 5â,3
Hyclrogène 7,0
Azote ^ ' • ' 4Ç,3
Oxygène et cendres 22,/!i
TT
(M. fiOUSSINGAULT.)
La quantité de maïs que fournit la semence est très considérable. Dans la récolte ordinaire, au Mexique, 1 grain en rend 150 (M. de Humboldt),
508 «IHIMIE VÉGÉTALE.
et en Alsace, dans une culture très espacée, 190 (M. Schwertz). Le mais peut donner par la fermentation une liqueur alcoolique, nommée chicha. Les graines de maïs soumises à l'incinération laissent un résidu formé, en centièmes, de :
Potasse et soude 30,8
Chaux 1,3
Magnésie 17,0
Acide phosphorique 50,1
Silice 0,8
( M. LET£LL1ER.) HOBDBIJM VDL6ABB (Orge).
La graine de celte plante contient à Tétat naturel :
Albumine et gluten A,50
Fécule 59,50
Sucre 6,00
Ligneux, gomme, matières grasses et cendres. .... 19,00
Eau 11,00
M. S4GC
L*orge est donc une des céréales les moins riches en matières azotées; c'est ce que confirme l'analyse élémentaire de cette même graine :
Carlwne /|5,Û7
Hydrogène 6,68
Azote 2,28
Oxygène 62.66
Gendres. 3,33
(M. Sacc)
La graine d'orge germée, ou malt, est employée dans la fabrication de la bière ; nous avons vu comment on peut extraire de cette graine germée le principe actif nommé diastase, qui transforme l'amidon en sucre.
On retire du grain d'orge :
Farine 70
Son 19
Eaa 11
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Les cendres d'orge contiennent une assez forte proportion de silice et de phosphates, ainsi que le montre la composition suivante :
Potasse *3,75
Soude 6,75
Chaux 2,21
Magnésie 8,60
Oxyde de fer 4»C7
Acide phosphorique 38,80
Acide sulfurique i»17
SiUce. 27,65
100,00 (M. KCBCHLIll.)
ORIZA 8ATIVA (Riz).
Le riz diffère complètement des graminées précédentes. C'est un plante aquatique, cultivée surtout dans les pays chauds, aux Indes, en Afrique et en Piémont : il se développe dans des rizières, vastes prairies qu'on peut inonder à volonté, et qui sont une cause incessante d'insalubrité, par suite de la nécessité de les maintenir à l'état de marais. Le riz est peu nourrissant, aussi les peuples qui en font leur principale nourriture sont-ils obligés d'en manger un volume considérable. L'analyse d'un riz du Piémont montre qu'il existe dans cette graine peu de matières azotées et de substances minérales :
Gluten et albumine 7,5
Amidon et dexlrine 76,0
Huile grasse 0,5
Ligneux et cellulose 0,9
Substances minérales 0,5
Eau !/i,6
(M. BOUSSINGAULT
Le riz donne de 50 à 100 grains pour i de semence; on ne le sème qu'après lui avoir fait subir un commencement de germination.
SBGALB GBIBALB {Seigle),
Dans les pays froids, le seigle remplace quelquefois le froment ; il possède une odeur particulière et renferme un principe qui peut prendre une coloration brune. On ne peut extraire directement du seigle, comme
pour les autres céréales, le gluten qu'il renferme : il donne en général 76 pour 100 de farine et 2U de son.' Void une atialyôe dfe seigle "récolté à Bechelibronn : * . '' . - .
Gluten et albamine <^,0
Attiidon et dextrine 67;5
Matières grasses • "2,6
Ligneux et cellulose ; 8,0
Substances minérales. 1,6
Eau :' ; . . : ; ii;6
100,0 (M. BOUSSIIIGAIILT.)
Les substances minérales qui se trouvent dans le seigle sont en grande partie des sels déliquescents ; c'est |à ce quj donne au pain de seigle la propriété de se conserver assez longtemps frais.
Cette plante n'est pas cultivée seulement pour la graine Qu'elle fournit, cat celle-ci est peu nourrissante, aussi la farine de seigle est-elle le pjus éouvénr mélangée avec un peu dé farine de froment; tnais le seigle dànhe^ une grande quantité de paille préférable à celle que fournissent les autres céréales.
^'Toici l'analyse comparative de la paille et du grain :
Gndn. Paille.
Carbone A6,35 à^M
Hydrogène 5,38 ô,ô8
Azote 1,69 0,30
Oxygène. M,2l /i0,56
Gendres . 2,37 3,68
(M. BOUSSINGAULT
En considérant de même les cendres laissées par les graines et par la paille, on reconnaît que les alcalis et l'acide phosphorique dominent dans les graïiiés, tandis que la silice se fixe presque entièrement dans la le:
PAILLE
Potasse
Soude. 4
Ghaox
Magnésie
Oxyde dfe fer
Acide phosphorique. .
Acide sulfurique. . . .
Chloruré dé potassium.
Chlorure dé Podium. -.
SUice
l,Ztè »
( MM. WiLL et Fresenius.)
1.6 seigle est très sujet à une maladie, connue sous le nom A'ergot, Pans cette maladie, il survient à la surface du grain une sorte de cbampigtton €|u'on a nommé Sclerotium clavus ( de CandoUe). Cette excroissance prend bientôt la place du grain. Le seigle ergoté ne contient plus ni gluten, ni amidon, ni dextrine; on y trouve deThuile, quelquefois un peu 4'âniinoniaque libre, et enfin une substance particulière, Vergotine.
Voici Tanalyse de Tergot du seigle :
Huile grasse non saponifiable. 35,00
Matière grasse cristallisable 1,05
Cérine 0,76
ErgoUne , 1,25
Osmazôme 7,76
Sucre cristallisable 1,55
Gomme et principe colorant rouge 2,33
Albumine. 1,^6
Punèfne 46,19
Phosphate acide de potasse. â,Zi2
Phosphate de chaux 0»29
Silice. 0,14
102,20 (M. WlGGERS.)
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La composition des cendres du seigle ergoté diflère peu de celle dea cendres du seigle ordinaire, comme le prouve Vanalyse suivante :
Potasse 45,38
Soude 16,79
Ghaux • 1,68
Magnésie 5,a&
Oxyde de fer 2,34
Acide phospboiiqae 15,44
Acide sulfûrique 0,02
Chlore 2,36
SUice 10,65
100,00 (M. Ergblmahh.)
Le seigle ergoté doit être séparé avec beaucoup de soin de celui qui n*est pas attaqué; car l'emploi du seigle ergoté comme aliment détermine une maladie très grave, Vergotisme. On emploie le seigle ergoté en médecine comme hémostatique puissant ; cette propriété, ainsi que son action sur Téconomie animale, sont dues à la présence de rergotine. Nous avons déjà étudié (tome IV, p. 643) les propriétés de Tergotine; nous donnerons ici sa composition élémentaire et sa préparation. Elle renferme :
Carbone .- 76,327
Hydrogène. 5,641
Oxygène. 18,032
100,000 (LiEBIG et Pelodu.)
Pour obtenir Tergotine, on enlève au moyen de Téther les matières grasses et cireuses contenues dans le seigle ergoté, qu'on a réduit en poudre. Le résidu est repris par l'alcool bouillant, et quand la liqueur est assez concentrée par l'évaporation, on précipite l'ergotine en ajoutant de l'eau froide. (M. Wiggers.)
Nous terminerons l'élude des céréales en donnant un tableau ccunparatif de la composition immédiate de toutes les graines que nous avons successivement examinées. Les analyses résumées dans ce tableau ont été faites sur des graines complètement sèches.
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MATIÈRES GRASSES
GBLLULOfll.
MATlàRIS MlKtfRALBS.
Avoine. . .
Blé dur (de Taganrok) Mais ....
Orge. . . .
Riz
Seigle. . . .
(M. Patxn.)
Nous compléterons ce que nous avons dit précédemment sur les farines, en examinant succinctement la composition de celles que fournissent les diverses céréales, et en donnant enfin les moyens de reconnaître les principales falsifications de ces farines.
Faitee 4» fipMneat. — D*après les procédés habituels de mouture, une même variété de blé fournit des farines de diverses qualités, selon que par le blutage on a séparé d'une manière plus ou moins complète le son qui se trouve mêlé à la farine au sortir de la meule. On obtient ainsi des farines de prernière, de deuxième, de troisième marque : la farine dite de première est la plus blanche ; les autres le sont un peu moins. Nous avons donné précédemment, en traitant de la fabrication du pain et dans l'étude du blé, des analyses de farines ; voici la composition moyenne de la farine blanche :
Substances azotées 14,45
Amidon et dextrine 68,48
Matières grasses • 1*25
Cellulose • • 0,05
Matières minérales 1,60
Eau. 14,22
100,00 (M. Payen.)
La qualité des farines dépend de diverses causes. Les procédés employées pour moudre le grain peuvent, si le mouvement des meules a été trop rapide, altérer la farine en l'échauffant: cet échauffement occasionne VI. 33
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souvent une déeompoBÎtioH du gluten, et rend la Éarine tout à ImI
impropre à la panification.
Les farines contiennent en général 15 à 17 pour 100 d'eau; un eicè^ d'humidité occasionne parfois dans les farines une fermentation qui leur fx>mmunique une saveur acre et repoussante : c'est là une des causes de Taltération des farines conservées. On peut la prévenir en enlevant d'abord aux farines, par une dessiccation à l'étuve, une partie de leuf eau hygrométrique, de façon à eu réduire la proportion à 0,05 ou 0,06 ) les farines sont ensuite placées dans des barils bien fermés pour éviter une nouvelle absorption d'eau ; on empêche ainsi toute altération ulté* rieure. (M. Payen.)
Ces altérations produites par l'humidité se reconnaissent à l'acidité et à l'odeur désagréable que prend la farine ; il s'y développe quelquefois des insectes ou des germes de champignons dangereux, qui plus tard se forment sur le pain.
L'infiuence de ces altérations est principalement sensible quand on examine la nature du gluten, qui est d'autant plus liant et plus élastique que la farine est plus pure. Cela permet, comme nous le verrons plus loin, de juger assez bien de la qualité d'une farine d'après l'aspect et les propriétés du gluten qu'on en extrait.
FwriiM de mais. — Elle est fort peu employée pour la panification, mais elle constitue, sous fbrme de potages, un aliment léger et agréable. Elle renferme :
Sul)stances azotées • 5,0
AmidoD 28,4
Matières grasses. 33,6
Dextrine . • 2,0
Cellulose 20,0
Matière colorante 0,2
Sels divers 7,2
(M. Patbn.)
Wmwimm ^'^rs»- — L'orge fournit une farine grossière qui sert, dans les contrées pauvres, pour fabriquer du pain, après avoir été mélangée à un quart de farine de froment. Elle contient :
^Iffttn et albumioe 4f6
Amidon 60,0
Sucre 5,0
Enveloppe • 19,3
Eau il,2
100,0 (EiiiHor.}
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Uk farine d'prge est employée en décoction aqueuse comme émollient.
Parliie de seigle. — Cette farine, mélangée avec de la ferine de froment, sert à préparer un pain assez agréable, durcissant très lentement, et connu sous le nom de pain bis ou pain de méteiL Elle est aussi employée dans la fabrication du pain d'épices. Voici la composition de la farine de seigle :
Gluten et albomine. 12,75
Amldqn 61,09
Glucose, . • • . * 3,27
MacUage 11,09
Fibre végélale 6,38
Matière grasse, sels et perte 5,42
(EiNHOF.)
Nous n'avons pas parlé des farines de riz et d'avoine, qui ne sont employées que rarement, et en général après avoir été mélangées a;irec Ifeâ ftrines d'autres céréales.
Bisals des forlncft.
En traitant de la fabrication du pain, nous avons déjà indiqué les principales falsifications des farines, et examiné les procédés de M. Donny {)ropres à les faire connaître.
Les farines des légumineuses sont celles que l'on mélange le plus souvent par fraude à la farine de blé. La fécule de pomme de terre est beaucoup moins employée aujourd'hui, à cause de l'élévation de pHi qu'a produite la maladie qui aftecte souvent les tubercules.
La iégumine qui se trouve dans ces farines possède la propriété de faire mousser considérablement les liquides avec lesquels on l'agite; on a même fondé un mode de dosage sur le volume de l'écume que l'on peut ainsi obtenir. (M. Cavalié.)
On constate la présence de la farine de fiéveroles en triturant dans un mortier de grès parties égales de la farine suspecte et de grès pulvérisé; on ajoute peu à peu de l'eau et l'on filtre: la liqueur reste toujours trouble s'il y a eu mélange de féveroles; en outre l'addition d'eau iodée, qui donne une coloration rose avec la farine pure, et une coloration ardoisée s'il n'y a que des féveroles, produit dans le mélange une couleur de chair qui disparait d'autant plus promptement qu'il y a plus de féverolles (M. Robine.)
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Un autre procédé très sensible repose sur cette propriété des forines de féveroles ou de vesce de se colorer en pourpre^ lorsqu'on les expose successivement aux vapeurs d'acide azotique, puis d'ammoniaque; les autres farines prennent dans ces circonstances une teinte jaunâtre. Ce procédé peut indiquer la présence de k pour 100 de farine de féveroles. (M. Donny.)
La présence dans Tenveloppe de ces légumineuses d'une petite quantité de tannin, qu'on ne retrouve pas dans les farines des céréales, peut aussi servir d'indice. En effet, la farine pure donne avec les sels de fer une coloration jaune-paille assez faible, tandis que si elle est mélangée avec de la farine de haricots ou de féveroles elle prend une teinte jaune-orangé ou vert-bouteille. (M. Lassaigne.)
L'examen des cendres peut faire reconnaître la présence des féveroles; les cendres sont en général en plus grande quantité, et surtout très alcalines et déliquescentes. Enfm c'est l'analyse de ces cendres qui permettra de constater la présence des substances minérales telles que le sulfate de chaux, l'alun, les carbonates alcalins et la chaux, que l'on introduit quelquefois dans les farines.
Nous compléterons cet examen des principaux modes d'essai des farines, en donnant avec quelques détails les procédés indiqués par M. Rivot, professeur à l'École des mines, dans un travail qu'il vient de publier sur l'examen des farines et des pains.
L'examen d'une farine ne peut être satisfaisant que si l'on peut étudier en même temps les qualités du pain qu'elle peut fournir ; aussi, bien que l'étude des farines fasse l'objet spécial de ce chapitre, nous donnerons en outre une analyse de la seconde partie du travail de M. Rivot sur l'examen des pains.
■• — L'examen d'une farine comprend : la déter mination de l'eau hygrométrique, la préparation, l'étude et le dosage da gluten, l'observation au microscope de l'amidon et de la farine ellemême ; enfin le dosage de l 'azote et des matières minérales.
Eau hygrométriqite. — Cette détermination exige assez de soins afin d'arriver à une dessiccation complète, sans faire roussir la farine, ce qui indiquerait un commencement de décomposition de cette substance. Il est convenable d'opérer au plus sur 50 grammes de farine, que l'on met pendant vingt-quatre heures dans une étuve maintenue à une température de 11 S"" à 120\ La farine doit peu se colorer pendant cette dessiccation.
La quantité d'eau ainsi déterminée est en moyenne 15 à 17 pour 100; une proportion plus ou moins grande est quelquefois un indice de l'impureté de la farine.
Gluien, — Le gluten s'obtient en plaçant 100 grammes en%îron de
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forine dans un nouet de linge, et en le malaxant sous un filet d'eau qui entraine l'amidon ; quand le gluten a pris une consistance suffisante, on acbèye dans les mains nues. Il est bon, en opérant toujours dans les mêmes conditions, de noter le temps employé à l'opération. Une demiheure suffit quand on opère sur de belle farine, tandis qu'il faut quelquefois plus d'une heure avec des farines avariées. En outre, le gluten que fournit une bonne farine se rassemble assez promptement, ne tend pas à passer à travers le nouet, et devient de plus en plus élastique et consistant; les farines altérées donnent un gluten qui se rassemble très lentement, passe en partie à travers le linge, se rassemble en grumeaux, et est dépourvu de consistance et d'élasticité.
Après avoir fait passer sur un tamis très fin toutes les matières qui sont sorties du nouet ou des mains, afin de retenir le son et les petites portions de gluten qui peuvent être entraînées, il faut doser le gluten obtenu. Pour cela, on le dessèche à 115° environ, et les caractères qu'il présente pendant la dessiccation sont très utiles à connaître. Le gluten des bonnes farines commence par se boursoufler beaucoup, il devient dur, cassant et prend une texture feuilletée; si, au contraire, il se boursoufle peu, se colore beaucoup et est peu feuilleté, c'est que la ferine soumise à l'essai est altérée.
Le poids du gluten fournit une indication moins certaine qu'un examen physique fait par un observateur habitué, car on trouve quelquefois autant de gluten dans une farine altérée que dans une autre de bonne qualité.
Amidon. — Les différences d'aspect de l'amidon recueilli dans la préparation du gluten, et qui ne sont sensibles que pour un œil exercé, conduisent avec les caractères du gluten à une appréciation assez exacte de la qualité de la farine proposée.
Quelquefois on filtre l'eau dans laquelle s'est déposé l'amidon, et l'on recherche dans la liqueur filtrée la présence de la légumine^ en ajoutant de l'acide aaHique qui donne dans ce cas un précipité blanc; mais ce caractère n'est pas très net, surtout si l'on opère sur des farines altérées.
Quand on soupçonne que la farine contient des mélanges, il faut agiter et transvaser plusieurs fois le liquide qui contient l'amidon en suspension ; les grains d'amidon se déposent alors par ordre de grosseur et de densité, et l'on retrouve, en général, dans la partie la plus lourde, les substances étrangères, telles que la fécule de pomme de terre et la farine de haricots ; dans la partie moyenne sont surtout les grains de maïs ; les grains les plus petits du froment, du seigle et de l'avoine restent dans le dépôt qui se forme lentement dans la première liqueur.
En laissait une certaine quantité de cet amidon sous une mince couche d'eau, la fermentation se produit bientôt; et la rapidité avec
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laquelle elle se manifeste est utile à noter, car elle est d'autant plus grande que la farine est plus altérée.
On termine Texamen de Tamidon en observant les grains avec un microscope muni d*un appareil de polarisation : celte étude attentive permet d'observer les formes des grains d'amidon, variables suivant leur origine : les figures toutes différentes que Foii obtient en éclairant au moyen de la lumière polarisée, ces grains d'amidon observés au microscope, sont tout à fait caractéristiques.
Azote et substances minérales. — Cette dernière opération est moins importante, car la qualité du pain dépend surtout de la quantité de bonne farine de froment qui y entre, et le dosage du gluten l'a suffisarohient indiquée. Quant aux substances minérales, comme Tincinération des farines est difficile, longue et peu exacte, on ne devra la (aire que si l*on soupçonnait l'introduction frauduleuse, très rare du reste, vu la facilité de s'en assurer, de sels minéraux blancs dans la farine.
Nous terminerons l'examen des farines par un tableau indiquant les résultats obtenus dans le dosage de l'eau et du gluten de diverses larines :
FARINES
EAD bt6rom£triqdb.
GLUTEN iEG.
Farine de Bordeaux ( 23,9 pour 100 de son )•• ••••••
Pour iOO de farine.
Pour f 00 de forine.
Férliie première qualité (Paris) . . • Jbid* • • • .
Ibid
Farine de marrons d'înde
Farines provenant d'Amérique et importées en/ France. Elles contiennent du seigle et du mais ; [ elles ont donné un pain de très mauvaise qna- ' lilé ; il a fallu les mélanger avec une grande ^
1 à la panifieatioD \
— Caractères extérieurs. — Ils sont ici nombreai •t d'une grande importance : une portion du pain ooupé en deux partios égales est destinée à constater ces caractères ; l'autre portion est jpeaée tout de suite et sert à déterminer Teau hygrométrique.
L'aspect, la consistance de la mie et de la croûte, Todeur, la saveur, sont très propres à diriger le jugement de Texpérimentateur. Le goût et l'odorat permettent de s'assurer de la présence du seigle, du sarrasin^ dos fécules même en petite quantité ; les farines fermentées ou altérées sont accusées par le goût et l'odeur désagréables et caractéristiques qu'elles
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communiquent au pain ; la farine de maïs communique à la mie une couleur jaunâtre et la rend un peu gluante.
On observe en outre le durcissement spontané du pain : les pains feits avec de bonne farine durcissent lentement, tandis que les mélanges rendent le durcissement un peti plus rapide, sans que le pain prenne un goût désagréable. Si Ton a employé des farines avariées, le durcissement est très rapide, le pain se moisit et devient très mauvais.
Sùu hygrométrique, — Il faut opérer sur la moitié du pain, pour arriver à une certaine exactitude. La croûte et la mie, pesées séparément, divisées en petits fragments et placées dans des capsules ; on les dessèche alors à l'étuve chauffée de 110» à 115». Après une dessiccation convenable, la mie doit être légèrement jaunâtre, ne pas changer de poids ; il faut éviter avec soin qu'elle s'attache au fond de la capsule. La pesée de la mie et de la croûte desséchées doit être laite très rapidement, car ces substances sont très hygrométriques. Avec les pains de mauvaise qualité, il ne faut pas élever la température de Tétuve au-dessus de 110"; car la mie perd alors une certaine quantité d'eau de combinaison. Voici la moyenne et les limites extrêmes des quantités d'eau trouvées dans de nombreux échantillons de pain :
Moyenne. Limites.
Dans la mie 62 à /iS 60 et 68 pour 1002.
Dans la croûte 1? I 18 17 et 27
Dans le paio entier. .... 33 à 36 30 et 61
Incinération, — Il reste à déterminer le poids des cendres fournies par la croûte et par la mie qui ont été desséchées. L'incinération exige Qti certain soin, à cause de la grande quantité de matières sur laquelle il faut opérer, et de la difficulté ^d'éviter, soit la perte de sels volatils, soit la fusion et l'agglomération des sels alcalins, ce qui rend l'incinération incomplète. Hais les résultats de cette opération permettent d'arriver à connaître la quantité de farine sèche employée pour produire le pain, ce qui est important; il faut observer néanmoins que cette détermination n'oflfre d'exactitude que dans le cas où l'on opère sur des pains fabriqués avec des farinés pures. Voici comment il est possible d'arriver à celte évaluation de la quantité de farine sèche qui entre dans iOO parties dti pain soumis à l'examen.
11 est permis de supposer que la pâte qui a servi à faire le {min était bien homogène, et que, la cuisson n'altérant pas cette homogénéité, les hiâtières mitiérales sont également réparties dans la ihie et dans la croûte : dès lors l'iilcinératibn isolant les principes minéraux, le rappôM; des nombres qui représentent les proportions de cendres de la croûte et de la mie exprimera la proportion de mie qu'aurait pu donner la portion de la pâte qui s'est transformée en croûte; si Ton multiplie ce rap-
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port par la quantité de croûte contenue dans 100 parties de pain, et qu'on ajoute le produit à la quantité de mie que contiennent ces iOO parties, la somme représentera ce qu'on pourrait nommer Y évaluation en mie de lUO parties de pain.
On peut admettre maintenant, comme de nombreuses expériences tendent à le prouver, que la partie de la farine qui produit la mie n'éprouve pas d'altération notable, et par suite que la mie desséchée représente la farine sèche qui Ta produite. En multipliant Yévaluation du pain en mie par la proportion de matière sèche que contient la mie, on aura la quantité de farine sèche qui a fourni 100 parties de pain. On arriyera ensuite très facilement à reconnaître le rendement en pain de la fieirine à l'état normal, en déterminant l'eau hygrométrique de cette farine.
Analyse des cendres, — De même que daiis l'eiamen des farines, l'analyse des cendres otîre peu d'importance; il est seulement utile quelquefois de doser le chlore qu'elles contiennent pouv en déduire la quantité de sel que le boulanger a fait entrer dans le pain. Quant à l'observaticm au microscope, pour reconnaître les mélanges, elle offre ici peu dex^ertitude à cause de la déformation des grains pendant la cuisson.
iiJHiFBmiJS Gomnniis {Genévrier).
Les fruits du genévrier, ou baies de genièvre^ sont employés en déooction aqueuse conune diurétiques ; ils renferment :
Essence de genièvre. • • • i,o
arc 6,0
Réaine 10»0
Socre, acétate, malate de chaux 33,8
Gomme et sels végétaux • • • . • 7,0
Fibre ligneuse 35,0
Eau 12,9
(Trommsdorf.)
L'essence que fournissent ces baies par la distillation est Vessenee de genièvre^ dont les propriétés ont été décrites tome V, page 165.
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oooos iiiJCiFBBA (Coeotier).
La noix de coco renferme une liqueur blanchâtre qui présente la composition suivante :
Mannite 3,825
Albamine 0,750
Gomme. 0»250
Eao. 95,000
(Bizio.)
C'est dans la partie solide, ou Tamande, que l'on mange ordinairement, que se trouve en grande quantité la matière grasse si complexe nommée beurre ou huile de coco, dont nous avons parlé précédemment (voyez tome y, p. 427). Voici la composition de l'amande :
Huile de coco 71,688
AU>amine 7,685
Gomme . • 5,588
Bfannite. 1,595
MaUère colorante jaune. 0,225
Fibre végétale 14,950
(Bizio.)
KTBXSTIOtSS.
HTBISTIGA AKOMATICA (Muscadier).
La noix muscade renferme le beurre ou Yhuile de muscade^ dont les principaux caractères ont été indiqués tome Y, page 429. Nous donnerons seulement ici la composition de la noix muscade :
Hoile de muscade 31,6
Essence 6,0
Amidon 24
Gomme 1,2
Acide libre 0,8
FU>re ligneuse 54,0
Perte 4,0
(BONASTRE.)
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HllttVLtB LIl»irL«t {HùMm).
Les fruits du houblon sont formés de petits cônes tnembraneuk, t la partie inférieure desquels se trouve une poussière jaune, âitière, la tupu- Une, déjà examinée en traitant de la fabrication de la bière (tome V, p. 97). Le houblon fournit en moyenne 1/i à 15 pour 100 de cette substance. En distillant le houblon avec de T^u, oi) obtient^ comme nous Tavons dit, Vessence de houblon. Les cônes du houblon, après dessiccation, contiennent 9,80 pour 100 d'azote (M. Payen). L'analyse immédiate de ces cônes a donné :
Ban 7d«8d
Sobsunces solubles dans Teaa 1,^6
Subsiances solubles dans une lessive alcaline. • * t . 1^,43
Cire, résine et maUère colorante 0,^2
Fibre végétale 9,59
leo.oo
( M. 8FIUI1I6EL.)
Le résidu de Tinduératiôn de ces cônes est composé de :
Potasse • . • . i9^à
Soude ,.,•..«« 0«7
Chaux U,i
Magnésie .,,,... 6,3
Oxydes de fer et de manganèse 3,9
Acide carbonique 11,0
Acide phosphorique i/k,5
Acide sulfùriqne ^,3
Chlore i,8
Silice 17,9
Charbon et perle %b
1QO,0
(M. NlSBIT.)
Le houblon est quelquefois remplacé trauduleusement dans la iabri* cation de la bière par des substances végétales amères, d*uD prix moins élevé, telles que les feuilles et Técorce de buis, la gentiane, les télés de pavot, etc.; mais l'analyse chimique ne peut déceler ces fraudes, que le goût exercé fait seul reconnaître.
CANNABIS SATIYA (Chanvre).
Le chanvre, dont la tige est utilisée comme matière textile, fournit en outre des gaines connues sous le nom de chènevis, pouvant servir à la nourriture des oiseaux, et d'où Ton extrait Y huile de chènevis (voy. tome V, p. 635). Le chènevis donne de 15 à 25 pour 100 d'huile. La composition de la graine de chanvre varie un peu suivant tes échantillons ; voici deux analyses de ces graines :
fiuflc. ..::.:..; ; . . 33,6 à5,6S
Matières organiques non azotées 23,6 \
Matières organiques azotées ^6,3 > 5^,81
tigneux ... ; ; . ; I2,i )
Matières minérales 2,2 t,3d
Eaa 12,2 5,85
(MM. BOOSSINGAULT et MORIDB.)
Les cendres de ces mêmes gn^iqes renfermadi «urtout de l'acide phosphorique, de la chaux, de la potasse et de la siliee :
Potasse SU
Sonde 0,7
Chaux 26,7
Magnésie. 1,0
Oxydes de fer et de manganèse 0,8
Acide phosphorique . 35,b
Acide sulfurique 0,1
Chlore traces
Silice ià,0
100,0 (LiecHTiirwBiss.)
Lorsqu'on a extrait, par la compression, des graines de chanvre, l'huile de chènevis qu'elles contiennent, le résidu ou tourteau relient encore une certaine quantité d'huile, comme le montre sa composition :
Haile 6,8
M&tières organiques ^ i . • . M«A
Sels minéraux 10,5
Eau 13,8
(MM. SODBEIRAN et GiRARDIN.)
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OUWVUWÈBMB,
0UBBGU8 KOBUK (Chêne).
Les glands du chêne ont été étudiés surtout par Braconnot, qax y a trouvé une matière sucrée différant très peu de la lactine du lait des mammifères, et aussi des traces d'acide citrique combiné avec de la potasse. Son analyse a donné :
Eau 31,80
Amidon 36,9/i
Lignine 1,90
Légumine combinée avec le tannin 15,82
Matière cxtractive 5,00
Sucre incristallisable 7,00
Sucre de lait quant indét.
Huile fixe 3,27
Acide citrique traces
Potasse. 0,38
Sulfate de potasse 0,10
Chlorure de potassium 0,01
Phosphate de potasse 0,05
Silice et oxyde de fer. traces
(BRACOimOT.)
Les glands, décortiqués et incinérés, ont fourni des cendres roifer* mant :
Potasse 51,7
Soude 0,3
Chaux 5,/i
Magnésie 6,5
Oxydes de fer et de manganèse 0,9
Acide carbonique 1A,3
Acide phosphorique 13,7
Acide sulfurique. 2,3
Chlore. 8,5
Silice 0,8
Charbon et perte. 5,6
100,0 ( Leuchtirwbiss.)
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SVffHORBXAGÉSt.
KlGlllirs GOmiuills {Ricin).
Dans l'amande contenue dans les graines de ricin se trouve une huile très épaisse, de coloration variable selon le mode de préparation; nous avons étudié les corps nombreux qu'on obtenait en traitant Vhuile de ricin par différents réactifs; nous donnerons ici la composition des graines d'où on l'extrait :
Huile Zi6,19
Amidon • . . • 20,00
Albumine. • • • • • ^ 0,50
Gomme /i,3i
Résine brune et principe amer 1,91 •
Fibre ligneuse • 20,00
Eau. 7,09
100,00 (Gbigbr.)
FOXiTGOVÉSS.
POLTCMMiiiM FAGOPTmiJM (Sarrosin).
Le sarrasiny ou blé noir, est cultivé surtout dans les pays pauvres où il est employé comme graine alimentaire, sous forme de bouillie ou de galette. Cette plante n*exige que peu de culture et un sol d'une nature quelconque, pourvu qu'il ne soit pas trop humide ; mais le sarrasin est très sensible aux variations atmosphériques; les gelées blanches tardives, la trop grande chaleur, lui sont également nuisibles. Le sarrasin renferme :
Matières azotées 10,ô
Albumine. 0,2
Amidon 52,0
Dexirine. 0,3
Sucre. 3,0
Résine et extrait 2,8
Fibres et son 28,5
(M. Zennec.)
Les matières azotées contenues dans le blé noir sont pauvres en gluten ; aussi le pain que Ton peut faire avec la farine de sarrasin est
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compacte : on n'emploie d'ailleurs cette farine pour la panification qu'en la mélangeant à de la farine de froment. Les terrains magnésiens, fort peu productifs, sont employés avec avantagé pour la culture du sarrasin, car la paille de cette plante v^nf^rme une grande quantité de magnésie qu'on retrouve encore en proportion notable dans les grains, dont les cendres renferment en effet :
Potasse 8,7/i
Soude 20,10
Chaux 6,66
Magnésie 10,38
Oiyde de fer. 1,05
Acide phosphorique 50,07
Adde sulforique 2,16
Silice • . . . 0,69
(IL BiGBON.) OBVOZFkBMB.
BEASSIGA GAMPBSTBIS OLBIFBKA (Colza).
Le colza est une plante industrielle très importante; l'huile qu'on en retire a en effet de nombreuses applications. Le rendement de cette plante est assez considérable; voici e^ effet ce gu'ft (ionné un colza de bonne qualité :
Huile A0,81
Tourteau 50,12
Déchet 9,07
100,00 ( M. BOUSSIHGAOLT.)
La composition inunédiate des graines de colza varie un peu, oooMBe on peut le voir par ces analyses de colza de provenances diverses :
Graine Graim Gnim
d*ÂlMce. de Stamur. de Belle-Iak.
Huile 50,0 30,12 38,50
Matières organiques non azotées . 12,/k \
Matières organiques azotées. . . • 17,/i > 61,36 55,^
Ligneux 5,3 ;
Gendres ou sels minéraux. .... 3,9 /k,17 3,50
Eau 11,0 4,35 2,56
(IIM. BOOSSIlfGAULT et MORIDE.)
ÉTUDE D16 PiOflGIPAI^Q ftailNES. &|1
On ne retira en moyenne de cette, pleut^ dap» l'indigne, que 32 pour 100 d'huile; il reste encore dans le tourteau :
Huile 14.1
JMalières organiques 66,2
Sels minéraux 6,5
Eau 13,2
iOO,e
( MM. SODBKIRAN et GlBARDIN.)
Ces matières organiques retiennent encore 5,55 pour 100 d'azote, et il y a 6,5 de phosphates dans les sels minéraux ; aussi les tourteaux peuyent-ils servir d'atiment aux bestiaux en les mélangeant avec de la paille et du son ; on les emploie surtout comme engrais. La paille de colza est bien supérieure comme fourrage et cx)mme engrais à celle des céréales, car elle renferme elle-même 0,75 pour 100 d'azote à l'état normal, et après dessiccation 0,86 d'azote et 0,30 d'acide phosphorique (MM. Boussingaultel tayen). Nous donnerons comparativement la composition des cendres des graines et de la paille du colza :
Ondne. Paille.
Potasse. 25,18 8,13
Soude » 19,82
Chaux i . . . . 12,91 S0,05
Magnésie. 11,39 \
Dxydê de fer. 9,62 ) ^*^^
Acide phosphorique /i6,95 4,76
Acide sulfuriqne. . • • 9,53 7,69
Âcide carbonique •&•«•%.«. ^ • • 2,20 16,81
Chlore 0,11 19,93
fiâlée » 1,11 9,8ft
( M. IUMMKU9SR6.)
usnÊxs.
LINUM VSITATISSIMUM {Lin).
La graine a dans cette plante une importance relative bien moindre que la tige; cependant, en Livonie, on cultive le lin seulement pour la graine: on relire de cette graine Y huile de lin (voy. tome V, p. Z|17), et par la mouture de ces mêmes graines la faïune de lin employée comme émoUient. Les graines fournissent de 12 à 22 pour 100 d'huile; mais
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elles en renferment en moyenne 33 à 3& pour 100, comme le mmtrent ces analyses :
Graines GnhMi
d'été. d'hitor.
Huile. 39,0 33»96 35,60
Matières organiques non azotées. 19,0 \
Matières organiques azotées. • • 20,5 > 59,/i8 58,04
Ligneux 3,2 )
Phosphates et autres sels. ... 6,0 3,96 3,56
Eau 12,3 2,60 2,70
(M. BOUSSINGAULT.) (BL MORIDB,)
Le tourteau de lin est plus riche en azote que celui du colza; il en renferme environ 6 pour 100 ; il est très recherché par les bestiaux et sert comme engrais puissant; il contient :
Huile 12,0
MaUères organiques 70,0
Substances minérales • • 7,0
Eau 11,0
( MM. GiRÀEDm et Soobbirah.)
Les cendres de la graine de lin sont composées de :
Potasse 25,9
Soude 1,3
Chaux. • » 26,0
Magnésie 0.2
Oxyde de fer 8,7
Acide phosphorique A0,1
Adde sulfurique 1,0
Chlore 0,9
Sûlce 0,9
(Bi. liEUCHTBllWlISI.)
La farine de graine de lin est douce et grasse au toucher ; elle ne donne pas de coloration avec une dissolution iodée. On Ta employée quelquefois pour falsifier la farine de seigle; mais en examinant au microscope le mélange suspect additionné de quelques gouttes d'une dissolution de potasse, on aperçoit de très petits fragments carrés, colorés en rouge, provenant de l'enveloppe de la graine de lin : ce qui permet de reconnaître la fraude (H. Donny.)
La ferine de lin est elle-même falsifiée tantôt avec du tourteau de lin, tantôt avec des substances tout à fait étrangères. Le meilleur moyen de reconnaître cette fraude est d'épuiser la masse par l'éther et d'extraire ensuite par évaporation Thuile qui a été dissoute : le rendement de la farine en huile permet de juger de sa pureté, en sachant que la farine de lin donne en moyenne de 33 à 35 pour 100 d'huile.
MALTACÈES.
THBOBBOMA CACAO (Cacaotier).
Les amandes de cet arbre contiennent une assez grande quantité de matières azotées et de matières grasses, qui donnent au cacao ses propriétés nutritives. On retire des amandes fraîches 65 à 50 pour 100 de cacao sec, qui, après une légère torréfaction, est employé à fabriquer le chocolat. Des graines de cacaotier montaraz (Nouvelle-Grenade), non dépouillées de leur coque, ont donné à l'analyse :
Beurre de cacao liU
Albumine 20
Théobromine 2
Matières cristallines très amères traces
Âdde cristallisé , gomme 6
Amidon et cellulose ••....•• 13
Substances minérales • • . • k
Eau il
( M. BOUSSINGAULT
Ck)mme on le voit, cjbs graines renferment vingt à vingt-cinq fois plus de matières grasses que les farines des céréales, et sont même plus riches en matières azotées. Nous avons étudié précédemment le beurre de cacao et la théobromine.
Les cacaos de bonne qualité, débarrassés de leurs enveloppes et tels qu'ils sont livrés au commerce, présentent, avant la torréfaction, la composition moyenne suivante :
Beurre de cacao 52
Albumine, fibrine et autre matière azotée. 20
Théobromine 2
Amidon f 10
Cellulose 2
Matière colorante, essence aromatique. traces
Substances minérales. U
Eau * 10
(M. Payën.) Yl. 34
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Ils laissent, après la combustion, des cendres formées de :
Potasse 33,4
Chaux 11,0
Magnésie 17,0
Acide phosphoriqoe 29,6
Acide sulfuriqoe A,5
Acide carbooique 1,0
Chlore : . 0,2
Silice 3,3
100,0 (Bl. Lbtillibr.)
uÉGVBizmnjsBt.
Les graines des plantes de cette famille constituât un des aliments végétaux les plus nourrissants : elles sont plus riches, en substancet azotées et en matières grasses, que les céréales ; leur culture est plus simple, elles ne sont pas sujettes aux maladies, et sont d*un prix peu élevé.
Les substances azotées qu'on y rencontre sont dififérentes d^ celles qui se trouvent dans les céréales; aussi la farine des légumineuies est impropre à la fabrication du pain, à cause de Tabsenoe du glutea. I^ principe azoté particulier à ces graines est la légumine, dont nous avons étudié précédemment les propriétés.
Nous avons vu que la farine des légumineuses était quelquefois mélangée frauduleusement à de la farine de blé, et nous avons indiqué comment, d'après certaines propriétés de la légumine, on peut reooimaftre œtte falsification.
Nous donnerons seulement ici un tableau de la composition da» diverses légumineuses et de l'analyse des cendres qu'elles laissent ptr la calcination.
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Gendres des mUies et léffooilnessct.
FèvM. Haricots.
Potasse 20,8 69,1
Soude. 19,0 , »
Chaux 7,3 5,8
Magnésie 8,8 16,5
Oxydes de fer cl de
manganèse. ... 1,0 traces
Acide carbonique. . » 3,3
Acide pbosphorique. 37,9 26,8
Acide sulfurique. . . 1,3 1,3
Chlore 1,5 0,1
Silice 6,0 1,0
Charbon et perte . . » 1,1
(II. Bichon.)
Pois.
LflQtflles.
VMcet.
traces
ji
( II. B0USSIN6AULT.)
(M. LBWT.)
TLVniACÉMB.
GOPFBA ARABIG4 (Caféier).
Les principes que Ton extrait du café, la caféine, la caféone, ont été étudiés précédemment (tome IV, p. 668); il nous reste seulement à donner la composition de cette graine :
Lëgumine, caféine, etc. 10,000
Caféine libre 0,800
Caféine azotée. . . * 3,000
Substances grasses 13,000
Glucose, dextrine, acide végétai indéterminé . . . • 15,500
Chloroginate de potasse et de caféine 5,000
Huile essentielle concrète insoluble 0,001
Essence aromatique soluble à odeur suave 0,002
Cellulose 36,000
Substances minérales : potasse, magnésie, chaux;
acides pbosphorique, silicique, sulfurique ; chlore. 6,697
100,000 (M. Patrk.)
La liqueur qu'on obtient en faisant digérer avec de Teau le café non torréfié prend une coloration vert-émeraude sous Tinfluenoe de l'air, si Ton ajoute quelques gouttes d*aramoniaque. Cette réaction parait due à Tacide cbloroginique.
Digiti
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Une infusion de café torréfié contenant 10 grammes de café moulu pour 400 grammes d*eau a une teinte fauve qui, par l'addition du sulfate de peroxyde de fer, devient trouble et d*un vert brunâtre. Cette réaction permet de distinguer l'infusion de café pur de celle qu'on obtient avec la racine torréfiée de chicorée sauvage : cette dernière infusion ne se trouble pas par l'addition du sel de fer. (M. Lassaigne.)
On reconnaît encore la falsification du café par la chicorée, en mélangeant la poudre suspecte avec dix fois son poids d'eau aiguisée de ^ d'acide chlorhydrique : la poudre de café pur surnage en grande partie, et le liquide se colore peu ; tandis qu'on obtient une forte coloration brune et un dépôt abondant au fond du tube qui sert à l'expérience, s'il y a une certaine quantité de chicorée.
Le café donne environ 3,19 pour 100 de cendres renfermant :
Pousse 50,4
Chaux. . 8,6
Magnésie 10,0
Acide carbonique 15,3
Acide phosptiorique 12,3
Acide sulfurique , 1,2
Chlore 1,1
Silice . 1,1
100,0 (M. Letellier.)
On peut remarquer encore que les cendres de café pur contiennent 70 pour 100 de parties solubles, tandis qu'on n'en trouve que 17 pour 100 dans les cendres de chicorée. (M. Payen.)
ÉTUDE DU SOL
On désigne sous le nom de sol, ou terre arable, les parties de la couche superficielle de la terre, où les végétaux peuvent se développer.
Les sols arables sont des mélanges de substances minérales pulvérulentes et de matières organiques en partie décomposées.
Pour se rendre compte de la formation de cette couche labourable, H faut remonter à l'époque des grandes révolutions du globe. Nous B^cfDÈ vu, dans les notions de géologie exposées au commencement de cet ouvrage, comment s'étaient formés les terrains cristallins ou roches, lès terrains Sédîftientaires , d'alluvion, volcaniques. Ces terrains ont été ensuite soumis à diverses influences mécaniques et chimiques, qui ont déterminé \eixt désagrégation Complète. Parmi ces influences, il faut citer : les soulèvements intérieurs, la force expansive de Feau qui se congèle ou se vaporise ; puis l'action chimique de cette eau, qui, pénétrant par les crevasses à de grandes profondeurs où la haute température a favorisé son action dissolvant^, est revenue ensuite à la surface du sol, et a réagi sur les roches par les agents chimiques qu'elle avait entraînés ; enfin l'action des pluies, qui enlèvent peu à peu les particules des roches, et celle de l'air, dont l'acide carbonique, se combinant avec les bases de certains silicates, met la silice en liberté.
Les divers produits de cette désagrégation des roches restent parfois à leur surface, et servent alors de support à certaines plantes ; mais ordinairement, ils sont entraînés par les vents et les pluies dans les valléai; où ils forment des dépôts sédimentaires de nature différente. ^
On doit attribuer la diflérence qui existe entre ces dépôts, d'abord à la diversité de composition des roches; en second lieu, à ce que les substances qui ont été entraînées ou dissoutes par l'eau ont dû, suivant leur densité ou leur solubilité, se déposer à des distances plus ou moins grandes des roches dont elles provenaient. Néanmoins il existe toujours une relation plus ou moins marquée entre la composition de ces roches et celle de la terre arable résultant de leur désagrégation. En eflfet, les granits ont produit des terres renfermant de la silice, de l'alumine, de la chaux, de la magnésie, de la potasse et de l'oxyde de fer ; les quartz n'ont fourni que du sable ; les schistes argileux, des argiles ; la craie, des couches de calcaire.
La végétation, de son côté, a contribué à la production des terres arables. Dès que la surface des roches a été recouverte d'une couche assez épaisse de matières inorganiques pulvérulentes, les noousses et les lichens ont pu s'y développer et y ont végété normalement. Les débris de ces premières plantes, mêlés à la poussière minérale, ont formé alors
Googk
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une couche de terre propre à nourrir des végétaux plus vigoureux, mais qui empruntaient encore la majeure partie de leurs éléments à Tàir atmosphérique. Les détritus de cette seconde végétation ont à leur tour augmenté l'épaisseur de celle couche cultivable ; et ces accroissements suocessift ont formé un sol arable, sur lequel les végétaux de la plus grande espèce peuvent se développer.
Enfin l'homme a modifié la composition de ces sols primitifs, soit et) les mélangeant entre eux, soit en les additionnant de débris de plantes ou d'excréments d'animaux.
L'épaisseur de la couche de terre arable varie depuis quelques cetititoètres jusqu'à un mètre et plus. La couche située au-dessous forme te 9oH8'êoii Le sous-sol est donc, dans les cas des formations les plus sitnpléiâ, la roche primitive dont la surface a été convertie en terre végétale.
Quelques agronomes donnent le nom de sous-sol à une couche dont la composition difi^re complètement de celle de la terre arable, et qui repose ordinairement sui* Une couche imperméable à l'eau. Ainsi M. de Gasparin distingue : le sot actif, c'est la couche superficielle destinée à la culture ; le sol inerte, qui n'est pas entamé par les travaux agricoles et qui oflre la même composition que la couche précédente; le sous-sol^ dont la composition minérale est tout à fait difiérente, c'est la couche comprise entre le sol inerte et la couche imperméable : cMte dernière couche, ordinairement argileuse, supporte directertienl le ^ arable, quand le sous-sol n'existe pas.
Les couches inférieures influent sur quelques-unes des propriétés du sol arable, principalement sur son état de sécheresse ou d'humidité.
La nature du sous-sol, en nommant ainsi la couche sur laquelle repose la terre arable, est asaei importante à considérer pour Tagriculteur. En effet, dans le cas où la composition du sous-sol est analogue à celle du sol arable, on peut, si cela est nécessaire, augmenter la profondeur de ce dernier en empruntant au sous-sol pur des labours profonds. Quelquefois aussi, la couche superficielle pourra être rendue plus favorable à la culture, en la mélangeant avec le sous- sol, si celui-ci offre une composition difiërente : c'est ainsi qu'un sol argileux pourra être amélioré, s'il est supporté par un sous sol sablonneux, par un mélange convenable des tletii obuches.
Avant de taire connaître la classification des dififérents sols arables, il faut remarquer qu'on n'y rencontre, en fait de substances minérales, que du sable, de l'argile, du calcaire, un peu d'oxyde de fer, et quelquefois de la magnésie ; à ces principes vient se joindre YhumuSy qui constitue la partie organique du sol.
Le sable, Targile, le calcaire, pris isolément, sont de très mauvais terrains de culture : la trop grande consistance de Targile doit être diminuée par Taddition du sable, dont la porosité pourrait être nuisible, si Ton ne faisait intervenir le calcaire; celui-ci absorbe Teau, que Targile compacte retient à la surface, et que le sable laisse trop fadie^nent écouler. 11 paraît, d'après de nombreuses expériences, que les meilleurs terrains sont ceux tjui réunissent à peu près eu parties égales ces trois principes minéraux, auxquels il faut toutefois que le principe organique, rhumus, soit aussi mélangé.
Les sols que nous présente la nature sont presque toujours, du reste, des mélanges de ces divers principes ; c'est d'après leurs proportions relatives qu'on a établi la division suivante, que nous empruntons à l'excellent ouvrage de MM. Girardin et du Breuil :
Sol de sable pur,
Solquartzeux,
e , ^., ) Sol volcanique.
Sols fl&ibloDneox / ^ , ^, ^ ..
Sol sablo-argileux ,
Sol sablo-argilo-ferriigineux ,
Sol sablo-humifère.
Sol d'argile pure ,
Solsargileo, { SoJ argilo-fernigJneax .
^ Sol argilo-sablonneux , Sol argilo-calcaire.
Sol crayeux,
^ , , , \ Sables calcaires 9
Sols calcaires. • . < ^ . ^#
Sol tufeux,
Sol marneox.
Sois magnésiens ....... | »
_,..-. (Sol tourbeux,
Sols humifères . '
Sol marécageux.
SOLS SABLONNEUX
La silice prédomine dans ces terrains ; elle s'y trouve presque toujours mélangée avec de petites quantités d'açgile et de calcaire, et est colorée en général en brun, en jaune ou en gris par l'humus et l'oxyde de fer. Ces terrains sont peu consistants, perméables et s'échauffent très facilement; ils exigent une plus grande quantité de fumier que les autres terres : on les reconnaît au dépôt considérable de sable qu'on obtient en les délayant dans l'eau.
Si le sable pur constitue un sol végétal à peu près infertile, il est bon d'observer néanmoins que la silice parait indispensable à la végétation :
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on en retrouve en effet toujours dans les cendres des plantes, et surtout dans les feuilles; la silice forme des concrétions aux nœuds des graminées; elle constitue presque seule le squelette des végétaux. On conçoit qu'elle ait pu y être introduite, en observant que les eaux de nos sources en renferment presque toujours, ce qui prouve que la silice peut se rencontrer dans un état où elle est légèrement soluble. Mais son peu de solubilité empêche qu'elle ne soit dissoute et entraînée de nouveau, une fois qu'elle s'est déposée; c'est pour cela que la proportion de silice que renferment les végétaux augmente avec leur âge.
Sol de sable p«r. — Cette variété de sol ne se rencontre que sur les bords de la mer, où elle forme les dunes : elle est peu Cbtimée des cultivateurs, car elle réunit tous les inconvénients des sols sablonneux en général. Le sable, en raison de sa forme granuleuse, ne retenant pas l'eau, les racines des plantes qu'on y cultive se dessèchent promptement. La facile circulation de l'air dans un pareil sol, et son état de division, le rendent impropre à absorber et à conserver les principes fertilisants de l'atmosphère et des engrais : aussi Ton ne peut y cultiver que des plantes prenant directement à l'atmosphère, au moyen de leurs organes aériens, les principes qui leur sont nécessaires.
Les pins, les genêts, réussissent bien dans le sable pur, et il est même indispensable d'avoir recours aux plantations de ces végétaux ou à 1'^gazonnement, pour arrêter la marche envahissante des sables mouvants dans certains pays. Le sol acquiert dans ce cas un peu de consistance, parce que la terre végétale est retenue à sa surface.
Sol ^puurtsevx. — Le quartz constitue presque exclusivement ce sol, qui prend les noms de sol caillouteux, graveleux ou granitique^ selon la grosseur des fragments de silice qu'on y rencontre. Ces sols sont d'ailleurs peu favorables à la culture.
Le sol granitique est le plus souvent complètement stérile ; mais quelquefois le granit est feldspathique, comme dans les prairies de Pompadour par exemple, le sol présente alors une grande fertilité.
La vigne, les arbres verts, et surtout les châtaigniers, viennent parfaitement bien dans les sols quartzeux.
Sol Toieanique. — : Les terrains volcaniques sont en général noirs et pulvérulents. Parfois aussi ils présentent une teinte rougeâtre ou grisâtre, due à la forte proportion de ponce qu'ils renferment. On leur donne alors le nom de tufs ponceux. Bien qu'un pareil sol ne contienne pas la moindre trace de matières organiques, il se fait remarquer par sa fécondité : cela tient à la grande quantité d'alcalis qu'il renferme.
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Sol Mbio-Argliettx. — Ce soi est un des plus fôconds et dès pldft faciles à cultiver. 11 se trouve ordinairement dans les vallées et sur les boi*ds des rivières.
Les sols sablo-argileui qui offrent le plus de fertilité sont les terrataè d*alluvion submergés par les eaux à Vépoque des crues. Cette fertilité est due surtout à la couche, souvent très épaisse, de limon argileux qtll léë recouvre, et à la grande quantité de débris organiques que les eaux laisseiit déposer à la surface de ces terrains. C*est ce qui a lieu pour les rives du Nil, de la Loire, de la Seine, en un ttiot pour tous les terrains submersibles.
IM MU»u»«ttiP8ii4i*iemi«iii««x. — L'aridité de ce Bol tient princtpd^ ment à la facilité avec laquelle les particules qui le constituent s'agglo* mërent en poudingues compactes. On n'y fait en général qne dès phmte* tiens de bouleaux et de châtaigniers.
8«l ■afeio^h«mirér«. — On désigne également ce sol sous le nom de terre de bruyère; il est composé d'un sable plus ou moins ferrugineux et de terreau provenant de la destruction des bruyères, des genêts ou d'autres plantes renfermant beaucoup de fer et de tannin.
La terre de bruyère n'est pas très avantageuse pour les grandes cultures, à cause de sa faible consistance et de son peu de profondeur. De plus, elle s'échauffe facilement en été, et devient fort aride. On ne l'emploie que pour certaines plantes cultivées dans les jardins.
SOLS ARCILBCX.
Les sols argileux sont tout à fait opposés aux terrains siliceux. Ils absorbent l'eau abondamment, et l'espèce de pâte qui se forme alors se dessèche difficilement et est en quelque sorte imperméable. Aussi les terres qui contiennent une trop forte proportion d'argile sont parfois inondées; elles sont froides et ne peuvent guère être cultivées qu'au printemps. La grande compacité de ces terrains les rend d'une culture difficile ; ils adhèrent fortement aux instruments aratoires, et le labour les partage seulement en grosses mottes consistantes, qui se prêtent peu à l'ensemencement ; l'agriculteur doit employer tous les moyens propres à diviser ces sols, à y faciliter l'écoulement des eaux. Les terres fortement argileuses doivent recevoir une forte proportion d'engrais, surtout à cause de cette propriété particulière qu'elles possèdent d'absorber et de retenir les gaz, l'oxygène de l'air, par exemple, et surtout les vapeurs ammoniacales, ce qui neutralise l'action de la première dose d'engrais qu'on y introduit ; mais bientôt, sous l'influence de Feau et d'un excès d'engrais, ces vapeurs ammoniacales se dégagent et les plantes peuvent se les assimiler.
ÉTUDE DD SOL
Les sols argileux se distinguent par leur consistance, leur propriété de happer à la langue et leur coloratioti brune, jaune ou rouge.
Sol #artii« pmre. —Ce n*est point, à proprement parler, un sol arable ; une pareille terre, qui contient plus de 85 pour 100 d'argile, ne peut être employée directement par Tagriculteur ; il est peu probable que les plantes puissent y germer, et d'ailleurs les frais de culture seraient très supérieurs au rendement. Mais cette argile peut être employée pour augmenter la consistance de terres trop sablonneuses, par exetUple; Ainsi, dans certains pays, on répand sur ces sols sablonneux une eftu renfermant de l'argile en suspension ; cette opération prend le nom de colmatage,
fiM arsfla-fDivimiBcu. — Ce sol offre diverses variétés oolorées eo noir, en rouge ou en jaune; une légère calcination leur fait prendre la teinte rouge du peroxyde de fer. Les terres jaunes surtout ont fort peu de valeur; une assez grande proportion d'humus peut les rendre eiiltivables.
fiM arsflo-MOiioiuiesx. — Ce qui distingue ce sol du sol sablo-argi' leux étudié précédemment, c'est que l'argile s'y trouve en proportion beaucoup plus grande que le sable. H existe deux variétés de sol argilosablonneux : les terres fortes, convenant aux arbres, surtout à ceux qui donnent des bois blancs ; elles sont souvent froides et donnent des pro« duits inférieurs.
Les terres franches, au contraire, sont très fertiles ; presque tous lés végétaux y prospèrent: elles renferment quelquefois jusqu'à 20 pour 100 d© calcaire. C'est principalement cette variété qui se rapproche du sol sablo-argileux, dont nous avons signalé la fertilité, quand le limon y apporte l'élément calcaire; mais l'excès de sable lui enlève de ta consistance : aussi forme-t-il les loams inconsistants, tandis que les terres tranches constituent les loams meubles.
Sol mfgÊÊm-^miemirtt. — Le carbonate de chaux qu'on rencontre daoft ce sol le distingue des autres terres argileuses ; il varie d'ailleurs beaueoup dans sa composition. Cette variété comprend : les terres argiiO' calcaires argileuses, qui renferment plus de la moitié de leur poids d'argile, et qui sont un peu trop consistantes; et les terres argilo-calcaires calcaires : celles-ci sont plus fertiles, elles doivent être rangées fitrmi les sols calcaires.
On obtient avec les sols argilo-calcaires de bonnes prairies naturelles; on y cultive même quelques céréales avec avantage, quand il n'y a pas trop d'humidité, car l'eau retenue par l'argile délaie le terrain et forme une sorte de bouillie.
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L8 CALCAIRES
Le principe qui caractérise ces sols est le carbonate de chaux qui leur donne une couleur blanchâtre et les rend assez friables. Sans être tout à fait improductifs, ils ne deviennent réellement propres à la culture qu'après avoir été mélangés avec d'autres parties du sol ; ils sont alors faciles à cultiver, comme on le voit en Champagne et dans le midi de la France. Mais ils se dessèchent facilement, et restent toujours assez froids, leur couleur blanche les empêchant de s'échauffer.
Le calcaire produit cependant d'excellents effets en agriculture : il agit mécaniquement en divisant les terres trop sablonneuses ou trop ai^leuses, et de plus, en raison de sa porosité, il absorbe les gaz de l'atmosphère et peut déterminer la production des azotates ; enfin il fournit aux plantes dont la croissance est rapide la chaux qui leur est nécessaire.
Sol cMiyenK. — Ce sol, qui renferme 80 à 95 pour iOO de craie, et constitue ce qu'on pourrait appeler un sol calcaire pur, est presque infertile. Il est trop friable, froid et exige une grande quantité d'engrais. Néanmoins, lorscpj'il repose sur un sous-sol imperméable, il peut devenir assez productif; il est d'ailleurs très facile à travailler.
Sables calcaires. — On désigne SOUS ce nom une variété de sol calcaire, composée de grains assez petits de silice mélangée à de la craie. Les sables calcaires ont sur le sol précédent l'avantage de ne pas se délayer par l'action de l'eau et de s'échauffer plus facilement à cause de leur coloration : principalement convenables pu^ir la culture des mûriers et de la vigne, ils deviennent propres à la culture des céréales, quand une certaine proportion d'argile et de craie pulvérulente augmente leur consistance.
— Le sol tufeux est formé par une variété de carbonate de chaux très compacte et employée surtout comme pierre à bâtir. Il sert le plus généralement de sous-sol aux terrains calcaires : lorsqu'il forme la couche superficielle, il exige un labour profond et répété, beaucoup d'engrais, et reste toujours un terrain désavantageux, sauf peut-être pour la vigne.
Sol mamem. — Composé d'argile et de craie, le sol marneux se rapproche beaucoup des terrains argilo-calcaires ; le mélange est ici plus intime et la consistance beaucoup moindre : ce sol est d'ailleurs peu fertile et n'est pas employé d'une manière directe par l'agriculteur ; mais il sert avantageusement à l'amélioration de certains terrains , comme nous le verrons en parlant du mamage.
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SOLS MAGNÉSIENS.
Le carbonate de magnésie, qui caractérise ces sols, absorbant beaucoup plus d'eau que le carbonate de chaux, rend les terrains magnésiens plus liants et plus légers que les terrains calcaires ; la magnésie donne en général de la fécondité au sol, comme on le voit dans la vallée du Nil et sur certaines terres du Languedoc. Mais lorsque ces sols sont constitués par des débris de roches dolomitiques, comme cela se rencontre en Angleterre, en Allemagne et en Italie, la cohésion des terrains, la grande quantité d'oxyde de fer qui s'y trouve, les rendent presque stériles : moins on n'y rencontre que des arbustes et des buissons.
SOLS HCMIFÈRBS.
Les matières organiques dominent dans les sols de cette classe, et le plus souvent, il est nécessaire d'y introduire artificiellement des principes minéraux. Les végétaux abandonnés dans l'intérieur du sol par suite d'enfouissements naturels, comme dans les forêts de l'Amérique, ou qui y ont été introduits à dessein, se décomposent peu à peu et constituent y humus ou le terreau. Les principes assimilables de cette matière complexe sont enlevés par les plantes, il ne reste alors que les détritus des végétaux, et ce résidu, appelé pourri, ne joue plus qu'un rôle purement mécanique ; il ameublit le sol , et le rend perméable à l'air et très apte à l'assimilation des principes provenant des engrais qu'on y introduira ultérieurement.
La composition du terreau varie selon la nature des plantes qui ont servi à le former ; les plantes tannifères donnent un terreau acide, tandis que celles qui ne renferment pas de tannin donnent un terreau doux plus favorable à la culture.
Les principes organiques que l'on trouve dans le terreau sont V acide ulmigue libre ou combiné, et formant alors des ulmates solubles qui sont absorbés par les plantes pendant la végétation (MM. Soubeiran et Malaguti). Enfin on en retire encore une substance noire soluble dans l'eau et nommée extrait de terreau; c'est à cette matière que l'humus doit sa coloration.
L'extrait de terreau, quoique soluble dans les alcalis, ne doit pas être confondu avec l'acide ulmique : il fonctionne dans l'acte de la végétation, en contribuant à échauffer rapidement le sol qui le contient, en absorbant l'eau hygrométrique, en s'appropriant les éléments de l'atmosphère et ceux des engrais, pour constituer des composés ammoniacaux dont les végétaux s'assimilent facilement l'azote; et enfin en donnant naissance à de l'acide carbonique que l'eau dissout. Dans cet état, l'acide
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carbonique favorise le premier développeraent des plantes qui n'ont pas encore de feuilles ; il détermine la dissolution des phosphates insolubles, il convertit en bicarbonates solubles les carbonates terreux insolubles, et les dispose ainsi à fournir aux plantes les principes magnésiens et c^lcaifes qui leur sont essentiels.
Le sol qui contient l'extrait de terreau, Thumus, peut être considàné comme un réservoir qui absorbe les principes fertilisants, et les abandonne successivement aux végétaux dans l'état qui convient le nûeox à l'assimilation.
On peut supposer, en outre, que le terreau contient une substance organique comparable, par sa nature, aux ferments, et qui, en agissant par sa présence, détermine les pbénojpènes d'assin^l^tion.
fiM tourbeux. — La tourbe, qui forme la plus grande partie de ce sol, provient de la décomposition des plantes aquatiques, comme nous l'avons dit précédemment en traitant des propriétés générales des combustibles. On retrouve dans la tourbe, des débris de végétaux tion décomposés et des substances minérales, qui sont le plus généralement de la silice , des carbonate, sulfate, phosphate de chaux ; de l'argile, du phosphate d'alumine et de l'oxyde de fer. La proportion de matières minérales varie selon les espèces de tourbes, comme le montrent les résultats suivants :
ORIGINE DKS TOURBES.
Vassy
Forges-les-Eaax .
Bordeaux
Ham
Ghâteau-Landon . .
Clermont
Crouy, près Meaux.
R6AH1QUE
Le sol tourbeux est ordinairement d'un aspect brun foncé, d'une consistance spongieuse et élastique. Il reste plus irais en été et plus chaud en hiver que les terrains d'une autre espèce, parce qu'il s'échauflTe et se refroidit très lentement. Il est assez peu fertile et il est souvent préférable de l'exploiter seulement comme combustible. Ces terrains tourbeux sont toujours acides, et renferment beaucoup de sels de fer ; c'est pour cela qu'il est indispensable de les mélanger avec de la chaux vive ; ils doivent être améliora en outre par le dessèchement et l'addition d'argile et de sable. Le sol tourbeux n'est pas très riche en humus, il ren-
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ferme surtout cette partie du terreau que nous avons désignée sous le nom de pourri. Le meilleur emploi qu'on puisse faire des terrains tourbeux, est de les transformer en prairies perpétuelles, comme cela a lieu en Ecosse, où on laisse se décomposer sur le sol la seconde récolte annuelle de foin. Néanmoins, en Alsace, le houblon et la garance sont cultivés avantageusement aur les sols tourbeux.
, — On ne peut compter sur une récolte suivie dans on pareil sol, qui est submergé pendant une partie de l'année par des eaux stagnantes, et si Ton veut Tutiliser, il faut changer complètement sa nature par des procédés convenables de dessèchement : les anciens marais, ainsi transformés en terrains cultivables, deviennent très fertiles, surtout s'ils renferment une assez grande proportion de calcaire ; c'est ce qui a lieu pour ies palus, du département de Vaucluse, qui fournissent de belles récoltes de garance.
Sur les bords de la mer, ou des rivières dans lesquelles reflue l'eau salée, certains terrains marécageux produisent, lorsqu'ils ne sont plus couverts par les eaux, des pâturages très estimés pour les animaux dont la viande doit servir à l'alimentation : la Normandie et la Charente-Intérieure possèdent beaucoup de ces prairies.
J.es caractères si variés que présentent les divers sols arables résident assez difficile l'examen complet d'un terrain, des qualités et des inconvénients qu'il présente, de sa fertilité, des moyens d'amélioratioQ qij'il convient de lui appliquer. 11 faut, pour se guider dans cette appréciation, bien connaître le rôle du sol par rapport aux végétaux, rôle dont l'iipportance a été établie par l'étude des phénomènes chimiques de 1^ végétation. Le sol, qui doit supporter les plantes et permettre le développement de leurs racines, cède aux végétaux les principes assimilables qu'il contient ; il reçoit l'eau et absorbe les gag de l'atmosphère nécessaires à la nourriture des végétaux ; c'est dans le sol que se conservCi pour ainsi dire, la chaleur qu'il reçoit du soleil, et qui se répartit ensuite aux plantes selon la conductibilité et la porosité plus ou moins grandes de ce sol. On voit donc qu'il est nécessaire, pour apprécier la valeur d'un terrain, de reconnaître par l'analyse chimique les éléments qui le constituent, et d'étudier les propriétés physiques, dont l'influence n'est pas moins grande; nous allons commencer par l'étude de ces dernières propriétés.
PROPRIÉTÉS PHT8IQDBS DU SOL.
L'étude des sols arables nous fournit diverses preuves de rinfluenoe que peuvent avoir, sur la végétation, les propriété* physiques d*un sol. En effet, nous avons dit qu'il était très avantageux de trouver réunis dans un même terrain Targile, le sable et le calcaire ; or, le rôle chimique de ces principes, et surtout celui du sable et de Targile, est d'une faible importance ; mais c'est en diminuant la consistance du sol que le sable améliore un terrain argileux, et l'introduction du calcaire a surtout pour but d'augmenter sa porosité et sa faculté d'imbibition : les propriétés physiques feules se trouvent modiJBées ; de même, nous avons fait observer que le calcaire pur était un sol froid; ce défaut tient à sa couleur blanche qui rend son pouvoir absorbant pour la dialeur très faible ; aussi avons-nous vu qu'un des avantages des sables calcaires sur le sol crayeux était de s'échauffer plus facilement.
. Il est donc indispensable de signaler et d'évaluer comparativemeni dans les divers sols, leur densité, leur consistance, leur aptitude à absorber l'eau, la chaleur, etc.
Cette étude a été l'objet d'un travail important, dû à M. Schûbler^ dont nous donnerons ici les résultats les plus importants.
Beasité des terres. — On l'a déterminée en employant la méthode du
flacon ; les résultats obtenus ne sont pas d'une rigueur absolue, à cause de la présence de certaines parties solubles, mais ils permettent d'apprécier comparativement les densités des divers sols, et donnent des renseignements utiles : ainsi on voit, d'après des résultats obtenus, qu'il sera permis de supposer qu'une terre, d'une densité très faible, est riche en humus, tandis qu'une densité considérable fera présumer qu'elle renferme beaucoup de sable.
Nous joignons à la liste des densités des terres sur lesquelles ont été faites les expériences de M. Schùbler, le poids obtenu en comprimant la terre sèche ou humide dans un moule d'une capacité déterminée.
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NATURE DES TERRES
Sable calcaire. • • .
Sable siliceux ....
Argile maigre ....
Argile grasse ....
Argile pure
Terre arable du Jura Terre calcaire flne. .
Terre d'Hofifwyll . .
Gypse.
Terre de jardin . . .
Humus
DElfSlTé.
POIDS DU LmUl DB TBRRB COmPMMiE
SiCBI.
kU.
kil.
Inbnbition des terres par reaa. — La quantité d'eau que peut retenir un sol est importante à connaître, car plus elle est considérable, moins Teffet de Tévaporation se fait sentir ; cela influe donc beaucoup sur la fraîcheur plus ou moins grande de la terre. On a mesuré cette faculté de retenir Teau en délayant avec de Teau 20 grammes de terre desséchée à 40 degrés, puis recueillant sur un filtre, préalablement mouillé et pesé, la pâte liquide ainsi formée, et la laissant égoutter complètement : l'augmentation de poids du filtre représente évidemment Teau absorbée.
Les nombres obtenus ainsi permettent de trouver les quantités d'eau et de terre contenues dans un litre de terre mouillée, dont on <»nnaît d'ailleurs le poids par le tableau précédent.
Voici les résultats des recherches de M. Schûbler :
NATURE DES TERRES
MOUILLÉE CONTIENT TERRE
Sable Siliceux
Gypse (à TéUl hydraté) ....
Sable calcaire .........
uo
icn.
OJUS
kiL 1,995
Argile maigre.
Terre arable du Jura
Argile grasse ,
Terre d'Hoffwyll
Argile pure.
Terre calcaire fine. ......
Terre de jardiD
Humas
Tl.
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Ténaeïté, adhérence deM terres. — La fkcillië avec laquelle 6h pëdi
Iratâiller un sol dépend de sa consistance et de la force avec laquelle i| adhère âttx instruments aratoires ; il est donc nécessaire pour Tagiiculleur de connaître ces propriétés, de s'assurer, selon Texpression consa* fcrée, si une terre est forte ou légère^ c'est-à-dire pénible ou facile à travailler.
En faisant avec la terre humide une boule de 30 millimètres enviroé Qe diamètre et la faisant sécher, la résistance qu'elle oflr« à récrase^ ment entre les doigts permet d'évaluer approximativement sa cohésion relative. (M. Payen.)
Le procédé de M. Schûbler conduit à une mesure plus précise de la ténacité d'une terre. On fabrique avec la terre délayée et coahprimée dans un moule une brique que Ton dessèche à Tétuve ; oh fait reposer cette brique par ses deux extrémités sur deux supports fix«> bt l'on suspend par un cordon appliqué suivant la ligne médiane un plateau que Ton charge de poids jusqu'à ce que la brique se rompe ; le î)oids employé exprime la résistance à la rupture ; on Ta regardé comme mesurant la ténacité. En opérant toujours dans les mêmes circonstances toour les diverses terres et représentant par 100 la ténacité de Targile, M. Schûbler a obtenu pour celle des autres terres les nombres indiqués dans le tableau ci-après.
Voici maintenant comment cet habile physicien a mesuré Tadhérence aux instruments aratoires. 11 a pris deux disques de 1 décimètre carré de surface, l'un de fer et l'autre de hêtre ; ce sont les matières employées ordinairement pour fabriquer les instruments aratoires. 11 a fixé verticalement à l'extrémité du bras d'une balance le disque qu'il faisait ensuite adhérer avec de la terre humide ; les poids qu'il fallait mettre dans le plateau opposé pour vaincre l'adhérence en ont donné la mesure. Ces fcàds sont inscrits dans les deux dernières colonnes du tableau suivaat :
NATORB DBS TBRRES.
TÉBACtTi de la terre sèche.
ADHÉRINCB DB LA TBItRE BUXDC AU FBR ET AU BOB SUR 4 oécni. CABfti.
Argile ptire . • . < Terre argileuse • • Argile grasse . . .
Argile maigre. . .
Terre (J'Hoffwyll .
Terre du Jura. . ,
Humus
Terre de jardia . .
Gypse.
Terre calcaire fine Sable siliceux . . • Sable calcaire* . .
kU.
kil.
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iieèaUon •pontanéc eu sol. — Les sols n'abandonnent pas tous kpontaném^t à Tair, avec une égale facilité, Teau qu'ils ont absorbée, et cette aptitude à la dessiccation, jointe à Timbibition du sol, détermine l'état de fraîcheur d'une terre, qualité importante à connaître : pour mesurer cette propriété du sol d'abandonner par évaporation l'eau dont il est humecté, on met sur un plateau la terre présentant son maximum d'imbibition, et l'on mesure la perte de poids qu'a subie au bout de quatre heures ce plateau maintenu à une température de 19 degrés : une dessiccation à l'étuve fait ensuite connaître la quantité d'eau dont la terro était imbibée, et l'on en conclut facilement ce que 400 parties d'eau d'imbibition ont perdu par évaporation. C'est ainsi que l'on a trouvé les nombres rapportés dans le tableau ci-après. Nous avons étabh la liste des terrains en commençant par ceux qui se dessèchent le plus facilefnent, et arrivant en dernier lieu à celui qui retient le plus fortement l'eau ; on voit que c'est l'humus, qu'il est avantageux de mélanger aux ternûns agricoles pour y maintenir une humidité convenable.
Le sol éprouve ordinairement par la dessiccation un retrait qui est lu cause des crevasses qui s'y produisent : nous avons joint au tableau représentant la dessiccation du sol, les résultats obtenus en mesurant, après une dessiccation à 17 degrés, le volume d'un petit prisme qu'on avait fait avec de la terre humide et dont le volume primitif était connu : I9 différence des voilâmes donne le retrait. On remarque qu'il est très considérable pour l'humus, ce qui explique les abaissements et les gonflements qu'on observe dans les terrains tourbeux; l'argile pure éprouve aussi un retrait considérable. Ce tableau fait voir en outre qu'il o'y a pas toujours corrélation entre l'aptitude à se dessécher et le retrait produit par cette dessiccation : ainsi la terre calcaire fine, qui abandonne presque autant d'eau que l'argile, diminue pourtant très peu de volume eu ^ desséchant. On peut comprendre^ en remarquant cette grande différence de retrait entre l'argile et le calcaire, pourquoi la marne, qui est un mélange de ces deux corps, se réduit en poussière au bout de peu de temps ; cette inégalité de retrait doit séparer en effet les molécules les unes des autres.
Le sable siliceux et calcaire, ainsi que le gypse, n'éprouvent aucun retrait.
CHIMIE VÉGÉTALS.
NATURE DES TERRES
Sable siliceux
Sable calcaire
Gypse
Argile maigre
Argile grasse
Terre arable da Jura.
Terre argileuse ....
Terre arable d'Hofifwyll
Argile pure
Terre calcaire fine . . .
Terre de jardin. ...
Humus.
PERTE D*EAII
pour iOO D'EAU D'IMBIBITION.
88,6 75,9 71,7 52,0 Zl5,7 /iO,l 34,9 32,0 31,9 28,0 24,3 20,5
DIMINUTIOH
DB VOLUME
pour iOOO parties.
au
Faculté hygrontétriqiie des s^i*. — Le degré d'humidité d'uD sol ne dépend pas seulement de la quantité d'eau qu'il reçoit ; le sol condense en outre, surtout pendant la nuit, Thumidité de Tatmosphère, et, pendant la sécheresse, c'est seulement par cette absorption que les plantes peuvent trouver Teau qui leur est nécessaire : cette faculté d'absorber Thumidité de Tair varie suivant les terres, avec leur plus ou moins grande porosité et la quantité de sels déliquescents qu'elles peuvent contenir, etc. Il est focile d'évaluer cette faculté hygrométrique en plaçant dans une atmosphère saturée d'humidité un poids connu de terre sèche, et constatant l'augmentation de poids au bout d'un certain temps. C'est ce qu'a fait M. Schûbler en opérant sur 5 grammes de terre étendue sur une surface de 360 centimètres carrés ; il a pesé la terre à divers intervalles et a obtenu les résultats suivants :
QUANTITÉ d'eau ABSORBÉE APRÈS
NATURE DES TERRES
ii heures. 24 heures. 48 heures. 79 heure*.
Sable siliceux .....
Gypse
Sable calcaire
Terre arable du Jura .
Terre arable d'Hofifwyll
Argile maigre
Argile grasse
Terre calcaire fine. . .
Terre argileuse ....
Terre de jardin ....
Argile pure
Humus
ccntigr.
centigr.
centi^.
2Zi,0
centif^.
tO,0
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On voit, d'après ce tableau, que Tabsorption devient moindre quand rhuniidilé du sol augmente ; elle cesse ordinairement îiu bout de quelques jours.
On peut remarquer aussi que Thumus possède au plus haut degré cette faculté absorbante, qui est encore assez marquée dans Targile, bien que beaucoup moindre. Enfin nous ferons observer que les terrains se trouvent placés ici à peu près dans le même ordre que dans le tableau relatif à Timbibition des terres par Teau, ce qui semblerait indiquer une sorte de corrélation entre la faculté de retenir Teau et celle d'absorber rhumidité.
Pouvoir abaorbaDi du sol poor la chaleur. — Il est Utile pOUr Tagriculteur de pouvoir déterminer si un sol est chaud ou froid. Or cette qualité dépend de la facilité avec laquelle la terre s'échauffe sous Tinfluence des rayons solaires, et de la faculté qu'elle possède de retenir la chaleur ainsi absorbée. Nous allons examiner ces deux propriétés.
Echau(feinent des terres au soleil, — Les circonstances qui influent sur cette propriété du sol sont ici 1res nombreuses : la couleur, l'humidité, l'inclinaison du sol par rapport aux rayons incidents, la nature de la surface, font varier beaucoup la température que peut atteindre un sol exposé au soleil ; aussi est-il assez difficile d'évaluer exactement cette propriété pour les différents sols. M. Schùbler a déterminé seulement la température maximum acquise par les différents sols exposés au soleil pendant le même temps et dans des circonstances à peu près iden* tiques; il est arrivé aux résultats suivants :
NATURE DES TERRES
Hamus
Terre de jardin. . . . .
Argile pure
Terre argileuse
Sabte siliceux
Sable calcaire
Argile jgrasse ,
Terre arable d'Hofifwyll Argile maigre ....
Terre arable du Jura.
Gypse
Terre calcaire ....
TEMPÉRATURE MAXIMUM
de la couche supérieure,
Tair ambiant étaot à 25*.
TBRRB HUMIDR.
TBHRI aàOHB.
ISO CHIMIB VÉGÉTALE.
Faculté de retenir la chaleur. — Tous les sols, une fois échaoflR^, ne se refroidissent pas avec la même facilité ; cela dépend et du pouvoir émissif du sol et de sa conductibilité. M. Schiibler, appliquant à cette recherche la méthode du refroidissement, a opéré de la manière suivante : Il a rempli avec la terre à essayer un vase métallique de 595 centimètres cubes de capacité, au centre duquel était placée la boule d*un thermomètre; l'appareil était porté à une température initiale de 62'»,5, et on le laissait se refroidir jusqu'à 21'',2, la température ambiante étant maintenue à 16«,2. M. Schiibler admet que le temps nécessaire pour ce refiroidîssement, effectué toujours dans les mômes circonstances, est proportionnel à la faculté que possède le sol de retenir la chaleur. Ce pouvoir étant maximum pour le sable calpaire, on a pris ce sol pour point de comparaison, et en représentant sa faculté absorbante par 100, on a obtenu les nombres suivants :
NATURE DES TERRES
Sable calcaire. • . . • <
Sable siliceux
Argile maigre
Terre arable du Jura . .
Gypse
Argile grasse
Terre arable d'Hoffwyll Terre argileuse ....
Argile pure
Terre de jardin
Terre calcaire fine . . .
tlumus
TEMPS
nécessaire pour la
refroidissement.
!xi
FACDLTi
de retenir la dialear.
AbsorptioD des i^ax par le «oi. — De nombreuses observations on^
Erouvé que les terres absorbent les gaz, et en particulier Toxygène de l'air, n des effets du labour est d'aérer le sol. La présence de Toxygène paraît même nécessaire pour que le sol soit fertile ; en effet, on a reconnu que des terres extraites de Tintérieup de mines, ne devenaient fertiles qu'après une longue exposition à Tair. (M. de Humboldt.)
Cette propriété tient non-seulement à la nature physicpie du sol, ainsi que l'ont prouvé les expériences de Saussure sur l'absorption des gaz paf les corps poreux, mais encore à la composition chimique : ainsi on a observé que des argiles blanches, retirées par sondages des couci)e$ inférieures du sol, absorbaient l'oxygène de l'air et devenaient bleues} on a attribué ce phénomène à la suroxydation du fer qui se trouve dans ces argiles. (M. Boussingauh.)
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M. Schùbler a étudié aussi cette propriété, et il a reconnu que l'bumus, après avoir absorbé l'oxygène, le changeait en acide carbonique ; ce fait a été confirmé par des analyses récentes de Vair contenu dans la terre végétale, dont nous parlerons plus loin.
Cette absorption d'oxygène ne se produit que si les terres sont humides i elle parait augmenter avec la température ; elle est presque nulle pen-dant les grands froids. Pour mesurer cette absorption, on a placé un poids connu de terre humide dans un flacon bouché à l'émeri, renversé sur l'eau : le volume primitif de l'air du flacon était connu, on mesurait el Ton analysait cet air au bout d'un certain temps. Yoici les résultats obtenus par M. Schùbler ; la durée de l'expérience a été de trente jours : mwamfBmtfsaieseifssssi =
NATURE DES TERRES
POmS D'OXYOiRE
ab«orb4 par iOO parties delerr^,
Hamas
Î erre de jardin é • erre arable d'Hoffwyll
Argile pure
Terre arable du Jura .....••
Terre argileuse
Argile grasse
Terre calcaire fine
Argile maigre
Sable calcaire
Oypse
6«bl« Siliceux
C^omposItioB de l'air confiné dan» la ferre véfélale. — NouS avons dit que M. Schùbler avait reconnu que l'humus transformait l'oxygèpe absorbé par les terres arables en acide carbonique. Ce phénomène a été étudié récemment par MM. Boussingault et Léwy, qui ont publié à ce sujet un travail remarquable auquel nous empruntons les détails qui §Hivenf.
Il s opère h Vintérieijr du sol une véritable combustion des matines organiques qui constituent Thumus et les engrais; c'est là ce qui déterniiï}e l'app^uvrissen^ent d'une terre, primitivement riche en humps, qiijaqd on n'y renpuvelle pas les engrais. Cette combustion se fait aux dépens de l'oxygène de l'air contenu dans le sol ; les racines des végér taux se trouvent ainsi au milieu d'une atmosphère très riche en acide carbonique et contenant ep oi^tre une petite quantité d'ammopiaque : par conséquent, ces racines sont placées dan$ le$ meilleiires conditioi)^ d'alimentation et dp développement.
L'air confiné dans la terre végétale doit donc avoir une composition différente de celle de Tair ordinaire, et il était important de la déterminer.
Cette recherche présentait de nombreuses difficultés pratiques; car les procédés ordinaires au moyen desquels on recueille une portion de Tair contenu dans un espace quelconque sont ici tout à fait inappUcables. Il follait en outre éviter de remuer la terre sans précaution, pour que l'air extérieur ne vint pas se mélanger à l'air confiné dont on voulait faire l'analyse. MM. Boussingault et Léwy ont prévenu tous les inconvénients qui auraient pu altérer l'exactitude de leurs recherches, par l'emploi d'un appareil que nous allons décrire.
L'air est puisé dans le sol à une profondeur de 0",50 à 0",ûO au moyen d'un tube, terminé par une pomme d'arrosoir cpi'on a remplie de petits cailloux, afin de diminuer sa capacité intérieure : ce tube est enfoui dans le sol vingt-quatre heures au moins avant le commencement de l'expérience, afin que l'air extérieur introduit en creusant le trou dans lequel on place ce tube puisse se mélanger convenablement à l'air confiné ; il communique au moyen d'un robinet avec un petit ballon dans lequel on a fait le vide : à la suite de ce ballon sont placées deux éprouvettes contenant de l'eau de baryte, et enfin un grand flacon rempli d'eau pour servir d'aspirateur. L'écoulement de l'eau de ce flacon s'est toujours fait très lentement; il n'a jamais dépassé un litre d'eau par heure.
L'appareil étant mis en place, on ouvre les robinets de façon à faire arriver l'air dans le ballon vide ; puis on fait écouler l'eau de l'aspirateur : l'acide carbonique est absorbé presque en totalité par l'eau de baryte dans la première éprouvette où se précipite le carbonate de baryte ; l'eau de baryte de la seconde éprouvette est rarement troublée.
Lorsqu'on veut terminer l'expérience, on ferme le petit ballon qui se trouve ainsi rempli d'air contenu dans la terre végétale; on analyse avec soin cet air : dans ce but, après l'avoir fait passer dans un tube gradué, on absorbe l'acide carbonique par la potasse, et l'oxygène par l'acide pyrogallique.
L'eau écoulée du flacon aspirateur donne, en faisant les corrections convenables de température et de pression, la mesure du volume de l'air dont l'acide carbonique a été précipité.
Le carbonate de baryte étant recueilli sur un filtre, lavé avec soin, calciné et pesé, on en déduit la proportion en poids et en volume de l'acide carbonique contenu dans l'air confiné.
Quand on veut doser l'ammoniaque, on remplace l'eau de baryte par une dissolution d'acide chlorhydrique exempte d'anunoniaque et qu'on prépare au moment même : après l'expérience on évapore à l'étuve la liqueur acide. Dans la plupart des recherches faites dans ce but, on n'a
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dMenu que des traces de sel ammoniac, suffisantes pour établir la présence constante de vapeurs ammoniacales dans l'air extrait du sol, mais ne permettant pas d'obtenir un dosage exact.
Les résultats des nombreuses expériences faites par MM. Boussingault et Léwy ont établi que, dans le sol, l'air est constamment chargé d'acide carbonique, car il en renferme en moyenne 22 à 23 fois autant que l'air normal. Cet acide carbonique provient évidemment en grande partie de la combustion du carbone des matières organiques du sol par l'oxygène de l'air, car le gaz acide carbonique trouvé représente à peu près le volume du gaz oxygène disparu. Nous donnons dans la dernière colonne du tableau ci-après la somme des volumes d'oxygène et d'acide carbonique contenus dans 100 volumes d'air extrait du sol : celte somme s'éloigne peu du nombre 20,9 qui représente le volume d'oxygène de l'air atmosphérique : néanmoins la diflTérence qui se présente dans tous les cas permet de croire qu'une portion de l'oxygène est employée à brûler de l'hydrogène appartenant à la matière organique du sol.
La proportion d'air confiné contenu dans un volume donné du terrain est utile à connaître, si l'on veut savoir la quantité de gaz acide carbonique que la combustion lente de l'humus met à la disposition des racmes des plantes. Pour arriver à ce résultat on remplit de terre un vase cylindrique de 34 litres, en opérant autant que possible le tassement toujours d'une manière semblable : on verse alors de l'eau dans ce vase en favorisant la sortie de l'air par l'agitation, jusqu'à ce que le liquide soit sur le point de déborder; l'ouverture du vase est maintenue horizontale. Le volume d'eau qu'il faut employer mesure l'air déplacé. Cette opération se fait très promptement : malheureusement le tassement, qu'il est très difficile de régler, influe beaucoup sur les résultats: il faut les regarder d'ailleurs comme étant un peu faibles, parce que la terre a toujours été plus fortement tassée qu'elle ne l'ast dans les champs.
Nous résumons dans le tableau suivant les résultats principaux des expériences de MM. Boussingault et Léwy.
CfllMlS
?«0»TâlJ.
iÊ^fiÉÈÊÊÊm
NATDBE DES TERRES.
ïerre légère récemment fumée. . .
Terre d'un champ de carottes. . . .
Îerre d'une vigne , sol sablonneux . erre d'une forêt; sol sablonneux, fortement tassé
LoaiHi sout-solde la forêt, fortement tassé
Sable, sous-sol de la forêt, fortement tassé
ferre d'un carré d'asperges ; sol sablonneux
Ter^e très riche en haroas
Terre d'un champ de belte|raves« assez argileuse
terre d'une luzernîère , argileuse et calcaire
Terr^ d'un champ de topinambours, assez argileuse. • . . '
Terre d'une prairie, argileuse , comprimée
Terre d'une serre du Jardin des plantes
AIR
coniaé dans 1 mètre
cab« de lerro végét.
lit.
leo paut. o'aiii niiirciitffiiiT
Aoi4e cwboBiqae.
Ha poidl.
là, 18
Oxygène et mdéb
car^aiqve.
En volume.
fit«29
Après avoir terminé Texamen des propriétés physiques des sols, nous devons faire remarquer que de nombreuses causes peuvent modifier ces propriétés; et les résultats obteuus ne peuvent être utiles qu'à la condition d*étudier avec soin toutes les circonstances particulières qui acconfipagnent le phénomène que Ton observe. Ainsi, la forme et la dimension des particules ont de l'influence sur la densité, rhygroscopicité et la ténacité des terres ; car on a trouvé des différences en cherchant à évaluer ces propriétés sur divers lots d'un même terrain. (M. de Gasparin.)
L'inclinaison du sol par rapport au plan horizontal est également importante à considérer : on conçoit en effet que réchauffement du sol dépend directement de cette inclinaison ; elle influe en outre sur la stabilité des terres et sur la facilité de la culture. Le travail de la charrue ne peut s'effectuer si l'inclinaison du sol dépasse 6^.
La fraîcheur d'une terre, qualité si utile à connaître, ne peut ^re appréciée avec certitude en mesurant, par les méthodes exp(»ées pré-
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eédemment, les diverses propriétés physiques. I^es redierches du laboratoire doivent toujours être complétées par une étude faite sur !• terrain lui-même; car un terrain peu hygroscopique, mais dont le sol a peu d'épaisseur, dont le sous-sol eët imperméable, et Tinclinaison nulle^ sera toujours humide. De même, un terrain très coloré et paraissant devoir s'échauffer facilement, restera néanmoins froid, s'il est indiné au nord ou abrité du soleil, ou toujours humide*
ahaltsb ohimique des sols arables.
tJne analyse complète d'une terre n'est pas toujours aussi utile qu'uti simple dosage des quelques principes qui constitueiit les sols arables, c'est-à-dire le sable, l'argile, le calcaire et l'humus. Cette dernière recherche est toujours très importante.
On commence d'abord par déterminer l'eau que peut contenir la terre, ce qui se fiait en maintenant dans une éluve chauffée de 120* à 150* un poids connu de terre humide jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de perte de poids : on débarrasse en général la terre, par un criblage préalable, des graviers et de quelques débris organiques qui ne doivent pas être considérés comme ftisant partie du sol arable. On peut cependant déterminer leur rapport avec la terre réelle en les pesant, puis les calcinant afin de détruire la matière organique : le résidu fait connaître la proportion de graviers, et par une simple différence on a le poids des débris organiques.
La terre, une fois desséchée, est conservée dans un flacon, afin qu'elle n'attu'e pas l'humidité de l'air et qu'elle puisse servir aux opérations analytiques que nous allons indiquer.
Si l'on désire seulement connaître les proportions d'argile et de sable renfermées dans la terre à analyser, ce qui est souvent pour l'agriculteur un renseignement plus utile qu'une analyse complète, il suffit d'opérer par lévigation.
Dans ce but, on introduit un poids connu de terre desséchée dans urt matras où l'on verse de l'eau chaude pour enlever les matières solubles î en agitant vivement et en laissant reposer quelques instants, le sable se rétinit au fond du vase et une grande partie de l'argile reste en suspension dans l'eau, de sorte qu'en décantant et réitérant cette opération jusqu'à ce que l'eau s'éclaircisse promptement après l'agitation, il ne reste dans le matras que le sable qu'il est facile de dessécher et de peser. D'un autre côté, en réunissant et en filtrant les eaux de lavage qui retiennent l'argile en suspension, celte substance reste sur le filtre et on l'en sépare après dessicx^ation ; il faut dessécher cette argile à une température de 160** à 150*», avant de la peser, pour la débarrasser complètement de l'eau qu'elle peut retenir.
L'argile et le sable ainsi séparés l'un de l'autre renferment encore la partie insoluble de Thumus : il sutBt de les chauffer au rouge dans un creuset pour faire disparaître cette matière organique avec laquelle ils sont mélangés. La différence de poids avant et après la calcination fait connaître approximativement la proportion de substance organique contenue dans la terre.
On reconnaît la présence du calcaire dans un sol en le traitant par un acide; on peut même doser d'une manière assez exacte ce calcaire par une méthode tout à fait semblable à celle que nous avons indiquée pour le dosage de l'acide carbonique des os. On met sur le plateau de la balance un matras contenant la terre et un flacon renfermant l'acide ; versant ensuite l'acide sur la terre, on pèse de nouveau quand le dégagement a tout à fait cessé : la perte de poids donne l'acide carbonique dégagé, et Ton en déduit la quantité de carbonate de chaux contenue dans le sol à analyser.
On constate la présence de l'humus dans un soi en le traitant par une lessive alcaline ; si la liqueur brunit, c'est que le sol contient de l'humus. La méthode suivie pendant longtemps pour doser l'humus consistait à calciner un certain poids de terre bien desséchée ; la perte de poids indiquait la quantité d'humus. Mais l'argile pouvant perdre par la calcination une certaine quantité d'eau, le nombre trouvé est toujours trop fort.
Il vaut mieux soumettre la terre à l'analyse élémentaire en insistant surtout sur la détermination de l'azote; la plus forte proportion d'azote indique avec une certaine probabilité les terres les plus riches en principes organiques. (M. Boussingault.) ,
Dans l'analyse chimi(jue complète d'un sol arable, on sait à Tavance qu'on ne doit y rencontrer que des oxydes alcalins et terreux, du fer et quelquefois du manganèse, de la silice, et des acides carbonique, phosphorique, sulfurique et chlorhydrique ; on doit suivre les procédés de dosage que nous avons fait connaître précédemmwit pour ces divers corps, en faisant les modificîitions que nécessite la présence simultanée des diverses substances qu'il faut doser séparément : les notions de chimie analytique exposées dans cet ouvrage pourront guider dans ces recherches , nous ne donnerons ici que peu de détails.
Pour la partie soluble, il sufQt, après avoir pesé la quantité de sels solubles, d'en faire l'analyse qualitative.
L'analyse de la partie insoluble est plus importante ; voici comment on procède :
Pour déterminer la quantité de carbonates calcaires et magnésiens, on fait bouillir avec de l'acide acétique ou de l'acide azotique faible un poids connu de terre, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de dégagement d'acide carbonique. Ayant précipité l'alumine et les oxydes métalliques, en ver-
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sant de rammoniaque dans la liqueur filtrée, il est facile, par une addition d'oxalate d'ammoniaque, après une nouvelle filtration, de doser la chaux à l'état d'oxalate.
La magnésie est restée dans la liqueur à l'état d'acétate ou d'azotate ; en évaporant à siccité et calcinant au rouge obscur, le sel de magnésie est décomposé, de sorte qu'en traitant le résidu par l'eau et filtrant, il ne reste sur le filtre que la magnésie, que l'on peut alors calciner et peser.
L'alumine est séparée des oxydes métalliques avec lesquels elle s'est précipitée lors de l'addition de l'ammoniaque, en faisant bouillir ce précipité avec une dissolution de potasse ,- il ne reste plus alors qu'à séparer les oxydes de fer et de manganèse par les méthodes indiquées précédemment.
Pour doser le sulfate de chaux qui existe souvent, comme nous l'avons vu, dans les sols arables, on emploie avec avantage le procédée suivant : 100 grammes de terre préalablement grillée pour la débarrasser de l'humus, sont maintenus en ébullition avec un demi-litre d'eau distillée, en ayant soin d'agiter et de remplacer l'eau qui s'évapore ; au bout de quelque temps, après avoir filtré, lavé la terre, on réduit par l'évaporation la liqueur à un ou deux décilitres : ajoutant alors un égal volume d'alcool, le sulfate de chaux'se précipite ; ce sel est recueilli sur un filtre, lavé avec de l'alcool faible et pesé après calcination. (M. Boussingault.)
On trouve presque toujours des phosphates dans le sol ; leur présence paraît même indispensable à la fertilité. Il est donc très important pour l'agriculteur de doser la quantité de phosphates que contient un sol, afin de voir s'il est nécessaire d'y introduire ou non un engrais phosphaté. Ce dosage se fait par la méthode suivante : On traite 20 grammes environ de terre epierréepar l'acide azotique qui enlève tout ce qui est soluble dans cet acide, et par conséquent les phosphates ; ayant fait bouillir avec l'acide, on étend d'eau et l'on filtre; la liqueur est évaporée à siccité, et le résidu est traité par de l'alcool additionné de quelques gouttes d'acide azotique. On emploie l'alcool afin de séparer le sulfate de chaux qui peut avou» été dissous : en versant dans la dissolution alcoolique filtrée de l'acétate de plomb, l'acide phosphorique se précipite à l'état de phosphate de plomb et peut être dosé. (M. Malaguti.)
Si l'on veut doser la silice, il faut traiter, dans un creuset d'argent, une certaine quantité de terre bien pulvérisée, par trois fois son poids de potasse, et chauffer le mélange jusqu'à ce qu'il forme une pâte liquide ; on reprend par l'acide chlorhydrique faible qui dissout le contenu du creuset; on évapore à sec pour chasser l'excès d'acide, et l'on traite par l'eau qui dissout les chlorures en laissant la silice isolée. Cette substance peut alors être recueillie sur un filtre, desséchée et pesée.
Nous donnerons ici les résultats d'analyses de sols arables, en indi-
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quant en général leur provenance, et la dénomination usuelle que
le6 agriculteurs emploient.
BOLS SABLOlflIBini.
Terres à seigie.
Sable 90
Argile 9
Humus i
(MM. Thaer et ËINHOPF.)
Terres d'Angleterre.
Sable siliceux et gravier . . . 60,0
Silice 12,8
Alumine li,6
Carbonate de chaux li,2
Oxyde de fer »
Sels et milières organiques. . U^k
Worcesshire
Tiviot.
16,Zi
(HUMPHRY DAVT.)
Terres à lin de Belgique.
Etcamoffles. Htmmwoy.
Sable 8A,06 86,80
Argile ^ 9,28 5,76
Acide suUurique 0,02 0,01
Acide phospborique 0,15 , 0,06
Potasse 0,12 0,07
Chaux 0,23 0,/i8
Magnésie 0,15 0,14
Oxydes de fer et de manganèse 0,66 1,20
Chlorure de sodium 0,08 0,07
Matières organiques et eau non dégagée
(M. R. KàJXt.)
ÉTBVt M SOL.
Smâ MilW»-inllMiA.
Terres à orge. Têrm à aooine. ferré é seigle*
i'*d«a«. S*claese. 3* classe.
Sable. . . 60 65 70
Argile . . 38 33 28
lfe,5
Humus. .222
(MM. Thaer et Einhoff.)
Terre arable des bords du Nil,
Silke ..,,.. A7,W
Alumine 32,10
Carbonate »( crénate de chanx. 2,02
Peroxyde de fer. *..;.... 11,20
Matières végétales 6,90
99,6â (MM. GiRARDIN et Du Breuil.)
Terre de Lieuvain {haute Normandie).
Sable siliceux très fin ; 50,0
Gbaux â2,ë
Sels, fibres végétales . 7,0
Humus. . . • SyS
ftu . : 12.0
100,0 (MM. GiRARDIN et Du Breuil.)
Terres du Sénégal,
haweï. Doukït.
Sable siliceux et silice . . . 87,0 72,0
Alumine 3,6
Carboaate de chaux .... 3,â
Oxyde de fer traces
Humas €t eau • « < • • » . k^k Perte. 1,6
Dia^e.
Roso. N'Dick.
traces
traces 0,5
(M. Laugier.)
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Terre d'Ormesson*
Sable quartzeux à gros grains. . . 16,0 ^ ^^
Sable quarlzeux 1res fin Al,5 j * ' ^*^
I Argile. . 31,6
Silice combinée 21,0
Alumine. 10,6
Carbonate de chaux 0,5
Oxyde de fer tith
Matières organiques et eaa .... 6,3
Terre de Saint-Germain de Laxis.
Sable quartzeux à gros grains. . . 10,0 ^ ,_ . . «_ «
Sable quartzeux très fin, 67,3 j ' * * '
Silice combinée 10,0 ) ._« ^- ^
Al . c \. J Argile. • 16,0
Alumme 5,0 j **
Carbonate de chaux 0,5
Oxyde de fer 3,6
Matières organiques et eau .... 3,6
Alluvion de la Loire»
( M. Bbrthikr.)
Sable siliceux 32
ArgUe 31
Sable calcaire • 11
Carbonate de chaux 19
Débris de végétaux • 7
(MM. GfRARDm et Do Breuil.)
Terre du Jura.
Sable siliceux 63,0
Argile 33,3
Sable calcaire 1,2
Terre, humus. • 1,2
Perte • 1,3
(M. SCHUBLIR.}
ÉTUDB DU SOL.
Sols MiMo-liniiiIffèrct*
Terre de prairies. Biche terre à orge.
Sab]e 49
Humus 27
Argile 14
Calcaire 10
Sable « 67
Humus 10
Argile , . . 20
Calcaire 3
( MM. THAER et EiNHOFF.)
Terres de bruyère.
Courtins. Palaisetn.
Sable et argile 89 ' 80
Matières organiques , 10 20
Eau- 1 »
( M. BCftTHlIB.)
S0L8 ABOILBDX.
Terre d'Ormesson.
Argile 75
Sable quartzeux. ... 17
Oxyde de fer 5
Terres du Puiseauœ^
Argile 64 67
Sable quartzeux • • 11 26
Carbonate de chaux* 15 4
Oxyde de fer. • • • 6 6
Eau. , 14 8
100 100 ( M. Berthieji.)
Riches terres à froment
ArgUe 74,0
Sable 10,0
Calcaire 4,0
Humus, . . • , il,5
(MM. Thaer et EiiiHOFF, }
Vt.
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Terre végétale des marais de la Charente-Inférieure,
Argile 77,7 73,8
Carbooate de chaux • 5,0 9,0
Oxyde de fer 5,5 6,6
Eaa- et matières organiques 11,8 11,7
iÔO,0 100,0
( M. BERTHI£R.) Sols arirllo-rcmiflnenx.
Terre d'une ik de la Seine en mmont de Rouen.
Argile 3A,60
S^ble , , iS,06
Peroxyde de fer ,,,,,, 46,02
Calcaire et carl)ODate de magnésie i9tl8
Garl)onate, dilorure, sulfate alcalins |
Sels de magnésie , humus soluble. ) '
Humas insoluble 17,30
Débris organiques 1,00
100,00 (MM. GlRARDIN et DU Breuil.)
Terre franche de ClamarU
Argile sablonneuse* , 67,0
Argile fipe. * . * • « 83,0
Gros sable siliceux. . • . , 7,à
Grayiers calcaires 1,0
Carbonate de chaux divisé. • • . ^ 0,6
Débris de végétaux. 0,5
Terreaii o,5
(M. BOUSSIHGADLT.)
Terre de Cuba.
Alumine 17,0 j ^^^ ^'*
Carbonate de chaux. . 8,0
Oxyde de fer Ii3i,0
Oxyde de manganèse i,o
Eau et matières organiques 25,0
( M. BBRTHmu)
ITDDI DU 8ÛL.
8«lt aViilA-MlMMIl
Loam^ terre riche.
Argile .
Sable. .
Calcaire Hamus.
Terrei à froment.
Argile. ... 60 àS 61 ."^able .... 38 50 30
Humus ... 2 2 2 100 100 100
(MM. THABR et ËINHOFF.)
Terre farte des environs de Bemay (Eure)»
Argile (un peu ferrugineuse)
Sable ,
Calcaire. . . . i
Oxyde de fer ....,,, .
Débris de végétaux
Ban
3li
(MM. OlRARDIN et DU Breuil.)
Tirre frumehê très fertile de la vallée d'A%tge (Caltiados).
Argile (an peu magnésienne) A0,0
Sable 26,0
Obaux et humus 12,5
Oxyde de fer
Débris de végétaux
Eau 20,0
100,0 ( MM. GiRARDiN et DU Breuil.)
Terres à garance.
Argile. .
Sable .
Calcaire.
^l^DU8•
Bonne.
Mauvaise.
(M. DK Gaspariw.)
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Terre pourrie des environs de Melun.
Argile M,û
Sable 39,S
Carbonate de chaux , 1^5
Oxyde de fer ii,7
Matières organiques 6,0
Eau 3,6
100,0 (M. Berthier.)
Terre de jardin.
Argile 52,4
Sable 36,6
Sable calcaire. .... 1,8
Terre calcaire .... 2,0
Humus. 7,3
Terre d'HoffwylL
Argile 51,2
Sable û2,7
Sable calcaire 0,4
Terre calcaire .... 2,3
Humus 3,A
100,0 (M. SCHUBLIR.)
Self arillo-ealealres.
Limon du Nil.
Argile. 48
Silice ù
Carbonate de chaux ... 18
Carbonate de magnésie . n*
Oxyde de fer 6
Terreau 9
Eau H
(M. Regnault. )
Terre de Marmaroêeh (Hongrie)*
ArgUe 46,5
Chaux 21,0
Oxyde de fer. • . . , 1,0
Acide chlorhydriquc . 1,0
Acide fluorhydrique . 28,5
Acide phosphorique . 1,0
Eau 1,0
( I^LLETIER.)
Terre de Parigny {Nièvie).
Argile 60,8
Calcaire 18,0
Carbonate de magnésie n
Oxyde de fer 4,0
Sable • 5,0
Eau 11,0
Argiles marneuses.
100 iOO 100
(MM. GîRARDTif et oa Bmmu}
ETOM DU SOL.
MS
Terre de Puiseaux (Loiret)»
Carbonate de chaux 37,0
Oxyde de Xer 2,0
Eau et matières organiques 6,3
( M. Berthiir.)
SOLS GALCAIIBS.
Terres à blé.
Bonne.
Calcaire 50,0
Argile 48,0
Sable 2,0
Humus . • . • 0,6
Médiocra.
MasfiiM.
M. DE
Gasparin.)
Terre d'Aufferville.
Sable 17,9
Argile 18,9
Oxyde de fer 1,6
Eau et matières organiques 5,0
Terre à safran.
Carbonate de chaux .... 37,0
Sable 26,8
Argile 27,9
Oxyde de fer 2,0
Eau et matières organiques. 6,3
Terre du curage du canal de Nemours.
Carbonate de chaux .... 61,6 Sable. 30,2
Oxyde de fer j
Eau et matières organiques. 7 ,9 100,0 (M. Bertbier.)
OUHtB VBOÉTiUl.
Terre de BromereUès,
Calcaire 71,6
SaMe. . i ..... . 6,6
Argile 22,5
Oxyde de fer hydraté. 1 ,3
Terrêê de Pomard.
iOQ,Q
100,0 (M. Berthieiu)
Terre de Mallemont,
Carbonate de magnésie . 1,0
S9ble 20,0
Argile 30,5
Oxyde de fer 6,0
Matières organiques. . . 1,6
Eau. é 3t9
Terre de VUle.
Cflrbohate de chaux. . . 67,5
Sable 36,0
Argile 11,0
Oxyde de fer 3,5
Matières organiques. • • ) . ^
Eau ] ^'"
100,0 (M. Beiithibb.)
Soif erayeox.
Terre en eHUes d'Angleterre.
Carbonate de chaux , . . 98,57
fhosphate dé chaux 0,16
Oxydes de fer et de manganèse 0,16
Silice 0,66
Alumine 0,16
100,00 (M. SCttWBirxsm.)
Terre de Brimant^ près Reims.
Carbonate de chaux 66,7
Sable siliceux 27,8
Phosphate de chaux 2,0
Alumine • 2,0
Oxyde de fer hydraté 2,3
100,8 (M. Barruel.).
iTOt» 00 ML.
Carbonate de chaux /i2,5
Carbonate de magnésie ••••».».< 1,0
Argile 3/i,5
Sable 7,0
Oxyde ele fer UfO
Ean 11,0
(M. BBRTHIim.) 0OLS HOMIFÉftBS.
Terreau.
Luxembourg. Jardin des Plantes. Marche aux Ftonrs.
Matières organlqties « « • i • * • ^ UlfO 16,0 23,8 2â,0
Gros sable quartzeux. . • « * 4 . . » 87,0 ) «a a on 0
Gros sable calcaire ..••«•i*« » *i * '
Sable qnarueux fin« et argile. . • . 96«5 S7,0 91,3 28«e
Silice gélatlnease U^O 3,6 3,9 ZA
Carbonate de potasse » 0,6 » »
Carbonate de chaux l/i,0 18,/i 16,5 21,0
barbonate de magnésie 1,5 0,7 trace trace
Phosphaté de chaux ^ . . 5,5 /i,4 /i,l 3,6
Solfaté dé chaut 1 • . . . t^ n 0,û 1^
Mosî^ate éé9^ ^ . . • . 1,5 2,3 1,0 »
100,0 100,0 100,0 100,0 (M. Berthier.)
Nous avons examiné jusqu'à présent les sols arables, tels que la nature nous les présente; nous avons donné également les moyens de reconnaître leurs propriétés physiques, et de déterminer leurs principes constituants I cette étude démontre que les différents sols sont loin d'être également avantageux pour la culture ; il faut donc en général améliorer les terres afin de les préparer aux pratiques agricoles et d'obtenir dôs récoltes aussi abondantes et aussi renouvelées que possible.
Nous n'avons pas à nous occuper ici des pratiques agricoles proprement dites, telles que le labour, et les autres opérations qui rendent le sol plus meuble. Nous parlerons seulement des moyens employés pour prévenir la sécheresse et Thumidité du sol, de la nécessité de faire varier les récoltes successives sur un même terrain, enfin de Tintroduotiop
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dans le sol de certaines matières qui agissent, soit par leurs propriétés physiques, comme les amendements^ soit par leur composition chimique, comme les engrais,
IBMIOATIOML
Pour que les végétaux puissent se développer dans un sol, il est nécessaire que celui-ci conserve toujours une certaine quantité d'eau, qui ne doit pas être moindre que le dixième du poids du sol. Or il arrivé, en général, pendant les grandes chaleurs de l*été, époque à laquelle l'évaporation enlève si activement aux parties vertes des plantes une grande quantité d'eau, que le sol se dessèdie presque complètement et ne peut plus fournir aux racines Teau nécessaire à Tentretien de la v^étation, de sorte que les plantes se dessèchent et périssent promptement. Il est donc indispensable de donner artificiellement aux terrains trop secs l'eau qui doit y maintenir une humidité convenable : c'est là le but des irrigationsy qui ne sont autre chose qu'un arrosement pratiqué sur une grande échelle et dans les meilleures conditions possibles.
Les irrigations ne sont pas également convenables pour toutes les cultures, et ne peuvent pas être employées pour tous les terrains. Un des effets principaux de cette pratique agricole est de déterminer le développement des tiges et des feuilles au détriment des graines ; on ne l'applique guère qu'aux prairies. D'un autre côté, il faut que le sol soit asseï perméable pour que les effets de l'irrigation se fassent sentir : si le sous-sol était argileux, par exemple, il s'opposerait à l'écoulement de l'eau, et au lieu d'améliorer le terrain, il le transformerait en sol ma- ' récageux.
Les sols tourbeux gagnent beaucoup à être irrigués ; mais il faut que les irrigations soient fréquemment répétées et (jue l'on fasse écouler rapidement, après un court séjour sur la terre, l'eau qui enlève ainsi une grande partie des principes acides et astringents de ces sols.
Les travaux à effectuer pour établir un système d'irrigations varient selon la position du terrain, mais se ramènent toujours aux principales dispositions (jue nous allons indiquer sommairement. 11 faut d'abord emprunter à un cours d'eau voisin l'eau qui doit être répandue sur le terrain : pour cela on opère un barrage complet ou partiel de ce cours d'eau, après avoir creusé un canal de dérivation dans lequel on fidt arriver le liquide, qui ne peut plus s'écouler au delà du barrage. Lorsque la situation du terrain le permet, on dirige cette eau sur les lignes culminantes, afin que l'écoulement se fasse naturellement sur toute la surfieioe à irriguer. Si l'on ne peut opérer ainsi, ou si le terrain est presque horizontal, on le divise en plusieurs parties, ou planches^ auxquelles on donne alternativement des pentes dans un sens et dans le sens opposé.
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afin que les eaux, après s'être répandues sur ces plans inclinés artifidels, s'écoulent par un canal de décharge creusé à la partie la plus basse du terrain.
Enfin, on établit quelquefois des systèmes plus compliqués, mais aussi plus avantageux, surtout si Ton opère sur une grande étendue de terrain ayant une pente assez légère. Dans ce cas, on étd)lit des rigoles principales qui doivent être dirigées suivant les horizontales du terrain, et qui partent du canal de dérivation ; le terrain se trouve ainsi partagé en bandes à peu près parallèles. L*eau arrive dans la rigole principale qui occupe la ligne la plus élevée; elle vient arroser la partie du terrain comprise entre les deux premières rigoles principales, en pénétrant dans des rigoles secondaires qui partent de la première rigole principale dans une direction perpendiculaire, c'est-à-dire suivant la pente du terrain; ces rigoles secondaires s'arrêtent en diminuant peu à peu de largeur, à une certaine distance de la seconde rigole principale. Il faut que Teau qui arrose ainsi cette première partie du terrain soit enlevée. Ce but est rempli par un système de rigoles secondaires dites rigoles d'écoulement y qui, placées entre les rigoles d'irrigation dont nous venons de parler, et prenant leur origine à une certaine distance de la première rigole principale, viennent déboucher dans la seconde rigole principale ; de celle-ci partent de même des rigoles secondaires d'irrigation conduisant les eaux qui doivent arroser la seconde portion du terrain, et qui sont ramenées par d'autres rigoles d'écoulement dans la troisième rigple principale; et ainsi de suite. Ce système porte le nom d* irrigation par reprise d'eau.
On distingue trois manières de conduire l'arrosement auquel doivent servir les travaux que nous venons d'indiquer.
Virrigation proprement dite consiste à faire couler assez rapidement, à la surface du sol, une couche mince d'eau ; elle se pratique au printemps. On répète l'opération trois ou quatre fois : la première fois l'irrigation dure dix à douze jours,4a seconde trois jours, et la dernière un jour seulement. On conçoit que les prairies auxquelles est appliqué ce système doivent recevoir une assez grande quantité d'engrais, car l'eau enlève une partie de leurs principes efficaces.
Dans Virrigation par infiltration, l'eau n'arrive pas à la surface du sol; elle reste dans les rigoles à 0"»,16 environ au-dessous, et s'infiltre de là dans les parties inférieures du sol. L'irrigation par infiltration ne peut s'appliquer qu'à un terrain spongieux et avide d'humidité; elle exige un grand volume d'eau, car il est important que l'eau reste au même niveau dans les rigoles pendant plusieurs semaines.
On améliore quelquefois un sol avant de le livrer à la culture en lui appliquant la troisième méthode, Virrigation par submersion. Dans ce cas il n'y a pas lieu d'effectuer de travaux préalables ; il suffit d'entourer la prairie de petites digues destinées à retenir la couche d'eau qu'on foit
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arriyer sur le terrain en la laissant s'élever le plus possible. 11 est tvafl-* tageux d'employer alors de Teau très chargée de limon et de tnatiëres fertilisantes, qui doivent être cédées à la terre; cette eau reste stagnante ftur le 8ol( jusqu'à ce qu'elle commence à se putréfier; on la fait alors éûouler très promptement et aussi complètement que possible.
Çttaiitéi des eaux propres auâs irrigùiionê. — Ce n'est que pour le dernier mode d'irrigation que nous venons de décrire qu'il faut employi» une eau limoneuse , il est préférable dans les autres cas que l'eau soit asset limpide; néanmoins lorsque, pour l'irrigation propremetit dite, on rassemble les eaux dans un réservoir avant de les distribuer , on y mékitige quelquefois des engrais solubles pour augmenter leur actiCm fertilisante, et remplacer ce que l'eau enlève aux engrais du sol lui-m6me. En général^ les eaux d'irrigation produisent des effets d'autant plus fécondants, que les terrains d'où elles proviennent, ou qu'elles ont traversés, diffèrent davantage, par leur composition chimique, du sol qu'elles doivent arroser (M. de Caumont). Ce résultat s'explique par l'observation que nous avons déjà faite sur l'avantage dé réunir dans un même terrain les divers principes constituants des sols.
On constate néanmoins des diSerenoes notables dans les résultats pro* duits par des irrigations faites avec des eaux dont les soui'ces sont voisines et dans des sols à peu près identiques. MM. Chevandier et Salvétat, dans les recherches qu'ils ont publiées sur les eaux employées à l'irrigation, établissent que cette différence ne tient ni aux matières minérales, ni même à la masse des matières organiques dissoutes dans les eaux; mais que les propriétés fertilisantes semblent tenir à la proportion d'azote, et au rapport de l'azote et du carbone contenus dans ces matières organiques ; enfin, qu'une eau fertilisante se rapproche beaucoup d'une eau de fumier très étendue.
La nature présente rarement des terrains réunissant toutes les oon^ ditions nécessaires pour une bonne culture, et si rutilité des irrigations pour des terrains trop secs est incontestable, il est facile de oomprendre la nécessité de faire écouler l'eau stagnante des terrains trop bumides. Quand il s'agit de terrains tout à fait marécageux, cela est sur* tout d'une grande importance, non-seulement au point de vue de l'agriculture, mais encore pour la salubrité publique des localités où se trouvent ces marais.
Les procédés de dessèchement des marais consistent, «i général, à amener les eaux à la surface du sol en creusant plusieurs fossés, légèrement inclinés suivant la pente du terrain, et venant aboutir au point le plus bas ; on fait ensuite écouler ces eaux, à moins que le niveau du tel
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ofivironnant ne soit plus élevé : dans ce cas, on les fait arriver dans un puits absorbant appelé hoitout, où les eaux se perdent par infiltration.
Si rétat marécageux du terrain est dû au voisinage d'un cours d'eau dont le niveau est supérieur à celui du marais, on se borne à entourer le terrain d'un fossé, ayant une pente convenablement dirigée, qui reçoit l'eau d'infiltration et la fait écouler. C'est encore à peu près le même procédé qu'on emploie si l'on veut dessécher un vaste marais produit par l'élévation du sol environnant. On construit avec la terre qu'il faut enlever pour creuser le fossé de ceinture, comme dans le cas précédent, une digue qui doit reposer sur une couche imperméable du sol ; le fossé, situé à l'intérieur de la digue, amène les eaux intérieures dans un puits absorbant, ou bien, si elles sont trop abondantes, dans un réservoir d'où on les extrait au moyen de machines à épuisement, telles que les norias ou les vis d'Archimède.
Les marais ne sont pas les seuls terrains où il y ait lieu de prévenir les effets nuisibles d'une trop grande humidité. Toutes les fois que Ton a un sol fortement argileux pour sol labourable, ou bien lorsc|u'au-des^ sous decelui-ci se trouve un sous-sol argileux, qui présente àVécoulement des eaux une espèce d'imperméabilité, le sol arable devient humide et froid. Cette circonstance enlève souvent à la culture des sols de bonne qualité qu'on ne peut cultiver et faire produire qu'à des époques de l'année très avancées; les prairies ne donnent plus alors qu'une herbe acre, dure, peu succulente, et souvent mélangée de plantes impropres à la nourriture des animaux.
Pour prévenir les effets de cette imperméabilité, on a d'abord pratiqué à la surface du sous-sol de petits fossés remplis de cailloux, qu'on recouvrait ensuite de terre, et qui étaient destinés à laisser écouler l'excès d'eau du sol arable, et à faire ainsi l'office d'un sol perméable. Mais il arrive souvent que les interstices laissés entre les cailloux se remplissent de terre, s'obstruent en partie, et que l'écoulement de l'eau ne s'opère qu'imparfaitement. Aussi, plus tard, employa-t-on de préférence de petits canaux souterrains formés de fascines ou de gazons soutenus par de grosses branches d'arbres. Enfin, cette pratique agricole se régularisa en Angleterre et en Ecosse, telle qu'on la suit encore aujourd'hui sous le nom de drainage (de l'anglais to drain, sécher). Les conduits sontformés, soit par des tuiles demi-cylindriques, dites tuiles à drains, reposant sur des tuiles plates, appelées semelles, soit plutôt par des tuyaux de terre euite communiquant les uns avec les autres. L'eau s'introduit à travers les joints qui existent entre les extrémités des tuyaux, et s'écoule d'une manière continue.
Les effets du drainage sont nombreux et très importants ; l'eau stagnante, restant en contact avec le sol, s'amasse bientôt et s'écoule à sa surface en entraînant les principes solubles et efficaces des engrais et de
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la terre elle-même. En outre, Tévaporation de cette eau produit un abaissement considérable de température, et ce reiroidissement du sol n'est pas un des momdres inconvénients que le drainage a pour but de prévenir. La présence de cette eau empêche enfin Taccès de Tair atmosphérique autour des racines des plantes; le drainage, au contraire, en faisant écoujer cette eau, détermine dans Tintérieur même du sol un courant d'air qui se renouvelle lorsque les pluies arrivent à la surface, car elles entraînent avec elles, en s'infiltrant dans le terrain, une nouvelle quantité d'air atmosphérique. La nécessité de renouveler ainsi Tair autour des racines des plantes, a été clairement établie, comme nous l'avons vu par les expériences de MM. Boussingault et Léwy sur l'air confiné dans la terre végétale.
Pour arriver à ce dessèchement, dont nous venons de démontrer l'importance, on établit un réseau de drains comprenant un système de tuyaux de divers diamètres appelés petits drains^ drains principaux, ou collecteurs de premier ordre, de second ordre, et ainsi de suite, les collecteurs de chaque ordre recevant les eaux de ceux de l'ordre inférieur. Il faut commencer par ouvrir des tranchées au fond desquelles on place les tuyaux de drainage ; les tranchées où sont disposés les petits drains doivent être creusées les premières; on les dirige suivant les lignes de plus grande pente du terrain pour faciliter l'écoulement de l'eau. La profondeur et l'écartement de ces petits drains ne peuvent être fixés d'une manière absolue ; aussi trouve- t-on des systèmes tout à lait opposés. L'ingénieur anglais Smith conseille de n'écarter les drains que de 6 mètres à 8 mètres, et de leur donner seulement O^'jSO de profondeur; tandis qu'un autre ingénieur, Parkes, prescrit de les écarter de i3 à 20 mètres, en leur donnant 1°», 33 de profondeur. Le premier de ces systèmes est avantageux dans le cas où l'on rencontre un sous-sol imperméable à 0"»,80 de profondeur, tandis qu'il tant préférer le second si le sol comprend une couche très perméable de 2 mètres environ. Eo moyenne, on place les drains à i'",20 de profondeur et à 9 ou 10 mètres environ de distance les uns des autres.
Les tranchées où l'on doit placer les petits drains, étant une fois établies, on creuse celles qui recevront les collecteurs de premier ordre. Celles-ci doivent être plus profondes que les premières et dirigées suivant les horizontales inférieures des différentes portions du terrain où se trouve un système de petits drains ayant une direction spéciale. On creusera ensuite des tranchées pour les collecteurs de second ordre, s'il y a lieu, et ainsi de suite, jusqu'à ce que l'on puisse réunir dans un seul collecteur les eaux qui proviennent des collecteurs de l'ordre inférieur le dernier collecteur sera donc dirigé suivant la ligne de thalweg du terrain.
La communication des drains avec les collecteurs se taisant par des
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tuyaux auxiliaires qui ne doivent pas avoir une très grande inclinaison, il y aura lieu, dans certains cas, de modifier la disposition ordinaire. Le terrain peut offrir, par exemple, une grande différence de niveau entre deux parties où sont situés deux collecteurs dépendants Tun de Tautre, ou sur le parcours d'un même collecteur; on construit alors ce qu'on appelle un regard: c'est un puits circulaire avec un revêtement intérieur de maçonnerie, dans lequel viennent déboucher à différentes hauteurs les drains qu'on ne peut faire communiquer autrement , et les eaux s'écoulent par un tuyau situé au niveau du fond du regard.
11 feut avoir soin, quand on fait ouvrir les tranchées, de commencer le travail par la partie la plus basse, et d'aller toujours en remontant, afin que les eaux qui peuvent arriver dans les tranchées s'écoulent constamment et avec facilité.
Il ne reste plus qu'à placer les tuyaux de drainage au fond des tranchées, et cette pose se fait en allant de l'amont à l'aval, afin que les tuyaux ne se remplissent pas d'eaux bourbeuses, qui pourraient les obstruer en partie.
On remplit enfin les tranchées, en y rejetant la terre qu'on a extraite du sol pour les creuser, en ayant soin de la tasser à mesure qu'on la jette dans la tranchée.
Les tuyaux qu'on emploie pour le drainage se fabriquent avec des argiles qu'il faut débarrasser avec soin des graviers et des corps étrangers qui peuvent s'y trouver. Si, par exemple, il s'y rencontrait du carbonate de chaux, la cuisson le transformant en chaux vive , cette chaux, en absorbant l'eau, s'échaufle, se délite et peut occasionner la rupture du tuyau.
Les tuyaux ne doivent pas être trop poreux, car la gelée les ferait éclater; on doit s'assurer qu'ils n'absorbent pas plus de 15 pour 100 de leur poids d'eau en les laissant plongés dans ce liquide pendant dix heures environ ; en outre, au bout de ce temps, l'absorption d'eau ne doit plue augmenter. On emploie quelquefois un autre procédé pour voir si les tuyaux ont une résistance suffisante pour ne pas craindre l'effet de la gelée : on les imbibe d'une dissolution saturée de sulfate de soude, et on les abandonne à l'air. Le tuyau ne doit pas se briser.
On doit choisir la belle saison pour faire les travaux nécessaires à l'établissement d'un système de drainage : on a moins à craindre à cette époque les dégâts qu'occasionneraient des pluies survenant pendant les travaux ; la terre est en outre plus sèche, et l'on peut laisser les tranchées ouvertes pendant quelques jours, ce qui, en chauffant et en aérant le sol, constitue un avantage réel.
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Si Ton emploied'une manière continue une certaine étendue de ter* rain à la même culture, ou voit bientôt les récoltes diminuer de valeur, et Ton reconnaît, au contraire, qu'il est très avantageux de &ire succéder sur un même terrain des cultures différentes. Cette pratique, universellement adoptée aujourd'hui, a reçu le nom d'assolement, et Ton appelle rotation le mouvement cultural qui fait succéder périodiqu^onent sur un même sol une série de récoltes différentes.
En considérant les analyses nombreuses que nous avons donnera des cendres des végétaux, on est conduit, par la diversité môme de leur composition, à conclure que chaque plante épuise le sol d'une manière spéciale, de sorte que, en faisant succéder dans un certain ordre les différentes cultures , on peut conserver plus longtemps le sol produotiL Néanmoins cette influence des assolements serait très faible si Ton opérait sur un sol privé d'engrais, et d'où l'on enlèverait avec soin ce que les diverses cultures peuvent y introduire. C'est que le sol s'enric^t après chacune des phases de la rotation des débris qu'y a laissés le v^étal de cette phase. Aussi Tordre à suivre dans la rotation est très important. Une plante, dont les organes aériens sont très développa, comme la pomme de terre, par exemple, emprunte surtout à l'air atmosphérique les éléments qui lui sont nécessaires ; il sera donc convenable de faire succéder à cette récolte celle du froment, qui emprunte très pea à l'air et presque tout au sol, auquel on a restitué d'ailleurs, par l'enfouissement des fanes de pomme de terre, une partie des éléments que cette plante lui avait enlevés.
En un mot, il faut toujours faire succéder une plante très épuisante i une plante qui l'est fort peu. L'étude approfondie des assolements a fait supprimer dans plusieurs pays la jachère, qui consistait à faire prodi|ire au sol deux récoltes de céréales et à le laisser improductif une troisième année. Pendant cette année de repos, on donnait à la terre plusieurs labours pour enfouir les mauvaises herbes, et Ton fumait pour restaurer les terres épuisées par les récoltes de céréales.
On reproche, avec juste raison, à ce mode de culture, de laisser improductif le tiers des terres arables, lorsque ces mêmes terres peuvent être cultivées utilement , puisqu'elles laissent pousser des plantes de mauvaise qualité. On substitue maintenant quelquefois à la jachère morte une culture de plantes légumineuses, qui comporte des sarclages et qui permet ainsi d'extirper les mauvaises herbes. Toutefois, dans beaucoup de contrées où la terre n'a pas une grande fécondité et où les récoltes sarclées ne paient pas les dépenses qu'elles occasionnent, la jadière est
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encore up ei^^llml moyen de restitueF au sol la fécondité qu'il a perdue et qu'on ne peut lui Fendre par beaucoup de fumier; c'est aussi le moyen le plus économique d'expulser les plantes parasites.
On introduit souvent dans la rotation le trèfle, comme plante améli(H rante; celte plante sert d'abord à la pourriture des bestiaux, el la dernière coupe de Tannée est enfouie dans le sol, afin d'augmenter ainsi la fertilité. Mais, comme nous l'avons dit, en parlant de l'utilité des assolements, si l'on perpétuait sur un sol la culture du trèfle, les récoltes iraient toujours en diminuant : le trèfle agit comme plante améliorante par rapport à une culture difierente qui le suit ; mais il enlève lui-même au sol certains principes minéraux. 11 faut donc y laire suecéder une plante qui n'exige pas ces mômes principes.
Cette considération de la composition des cendres des plantes est gêné* raie dans tous les assolements. Après avoir récolté sur un terrain une plante riche en principes alcalins, il faut y cultiver une plante renfer*» mant une forte proportion de silice (H. Halaguti).
Nous terminerons l'étude des assolements en donnant les formules des rotations suivies aux deux fermes-écoles françaises de Grignon ei de Grand-Jouan.
OAIGNOH.
!• Pommes de terre,
2* Blé de printemps.
Trèfle
A* Froment.
5* Fèves.
e*" Colxa.
7' Blé.
8* Fourragea divers.
G1A1ID*J0IIAII.
1** Choux.
2" Sarrasin.
3* Froment.
W Avoine d'hiver.
5* Trèfle et ray-grass.
(y* Pâturages.
Lfa valeur d'un sol arable variant avec les proportions relatives dee éléments qui le constituent , on comprend qu'il est possible de modifier avantageusement la nature d'une terre, en y introduisant les éléipents qui y manquent ou qui y sont en trop faible quantité. Ainsi, dans un terrain trop sablonneux, il faut introduire du calcaire ou de l'argile, et presque toujours l'un et l'autre ; une terre trop forte, ^u contraire, (ioit recevoir du sable, et surtout du calcaire. En un mot , il faut toujours chercher à établir, dans un sol, des proportions convenables de ces trois éléments principaux : sable, argile et calcaire ; on arrive k ce bi|t ftu moyen des amendements.
Les amendements peuvent être siliceuXf argileux ou calcaires.
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Certaines terres sont améliorées par l'introduction de graviers ou de sable fin: ainsi, dans quelques départements (Ain, Saône-et-Lôire, Jura), une partie des terres trop tenaces a été modifiée par l'addition d'une certaine quantité de sable ; mais cette opération a l'inconvénient d'introduire dans le sol une substance presque inerte, ne contenant pas de substances organiques, et qu'il faudrait en quelque sorte azoter par son séjour dans les écuries ou dans les cours de ferme.
L'argile pure s'emploie quelquefois pour augmenter la consistance des terres ; nous avons déjà indiqué , en traitant des sols d'argile pare, la manière d'utiliser ce sol pour le colmatage. L'argile calcinée est mélangée aux terres très tbrtes, en Angleterre et en Ecosse, dans la m^ sure de 270 à 3^0 hectolitres par hectare (M. Caillât). Cette opération se foit avec assez d'économie lorsqu'on peut faire servir à la calcination de l'argile les végétaux qui ont poussé sur le sol même, comme nous le verrons en parlant de Yécobuage, L'argile, ainsi préparée, peut encore agir à la manière du sable et du calcaire sur les terres tenaces, et si la calcination n'a pas été trop vive, elle conserve assez de porosité pour absorber quelques-uns des principes fertilisants de l'atmosphère.
Les amendements calcaires, qui sont plus importants que les précédents, par suite de leur emploi très répandu, comprennent la ohaux, la marne et les sables de mer, presque tons très riches en carbonate de chaux.
GIIAULAGB.
La chaux qu'on doit employer comme amendement est la chant grasse; celle-ci se délits beaucoup en absorbant l'humidité de l'atmosphère et du sol, et acquiert ainsi une grande ténuité, qui est la cause principale de son action mécanique comme divisant. Pour obtenir de bons résultats, il faut favoriser autant que possible cet état de division : aussi doit-on chauler avec de la chaux firatchement calcinée ou conservée à l'abri de Teau hygrométrique; sans cette précaution, on multiplierait inutilement les frais de transport, car l'hydrate de chaux contient un cinquième d'eau. Il faut s'abstenir, en outre, de chauler par un tempe humide, car alors la chaux se grumelle ; sa répartition est beaucoup plus difficile; elle absorbe moins promptement l'acide carbonique ; die conserve plus longtemps sa causticité, et elle peut dans cet état exercer une influence fâcheuse sur les racines des plantes. C'est ordinairement à la fin de Tété, lorsque les terres sont sèches, qu'on procède au chaulage. Pour certaines cultures, telles que celles de la betterave et de la pomme de terre, on chaule avant la plantation.
Pour incorporer la chaux vive dans un sol, on en forme des tas de ÎJ à 30 litres, espacés de 5 à « mètres. Lorsqu'elle wt réduite en poudre
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impalpable par l'hydratation, on Tétend aussi régulièrement que possible avec des pelles ; on achève la répartition en faisant passer la herse sur le terrain chaulé et en le soumettant à quelques légers labours.
On emploie des quantités de chaux très variables sur des sols qui ont cependant quelque similitude. Ainsi, lorsqu'on France on met en moyenne annuellement de 3 à 5 hectolitres de chaux par hectare , on en répand de 8 à 10 en Allemagne, et de 100 à 600 en Angleterre. Il est prudent de ne se déterminer pour im chaulage quantitatif qu'après quelques essais préalables (M. Boussingault).
L'action delachaux n'a pas encore été expliquée d'une manière complète, mais on connaît ses e£fets nombreux et importants. La chaux détermine par sa causticité la désagrégation des matières organiques, qui se transforment en terreau après avoir subi la fermentation putride; elle préserve les plantes des insectes et des maladies. Son emploi est indispensable quand on veut livrer à la culture des terrains tourbeux où l'acidité est excessivement nuisible ; c'est par l'apparition de certaines plantes acides comme les oxalis, etc , qu'on est averti de la nécessité de chauler les terres.
La chaux, une fois introduite dans la terre, se transforme rapidement en hydrate et en carbonate de chaux, qui conserve le même état de ténuité que l'hydrate. La chaux, en décomposant les sels ammoniacaux qui se trouvent dans le sol, fournit aux plantes de l'ammoniaque ou ses éléments. Elle peut déterminer, en réagissant sur l'air atmosphérique, la formation d'azotates ; enfin , par son mélange avec la terre et ditîérentes substances organiques, elle forme un engrais fertilisant.
L'efficacité du chaulage des terrains argileux a été expliquée par la mise en liberté de la potasse et de la soude provenant des silicates alcalins, combinés avec l'alumine dans les argiles, et qui, au contact de li^ chaux, se transforment en silicate de chaux (M. Liebig).
Les efiets du chaulage se font sentir pendant un laps de temps assez considérable, bien que l'action de la chaux comme caustique doive être limitée à un temps assez court, à cause de sa rapide transformation en carbonate. Mais il faut observer que ce carbonate, très divisé, se dissout facilement dans l'eau chargée d'acide carbonique; or, le bicarbonate soluble agit sur l'argile à la façon de la chaux (H. Liebig). En outre, le carbonate de chaux lui-même transforme, par voie humide, les silicates alcalins en carbonates, et donne naissance à du silicate de chaux hydraté (M. Kuhlmann). Ces faits viennent à l'appui de l'explication que nous venons de donner, et conduisent à admettre que la chaux fait perdre à l'argile sa plasticité en décomposant les silicates doubles qu'elle renferme, et sur lesquels l'eau n*aurait qu'une action très lente; ils permettent de croire que la potasse et la soude, mises en liberté par la chaux, yiepnept augmenter la ktiWïiéi de la terre.
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Enfin , le carbonate de chaux qui reste dans le sol décompose les sels ammoniacaux et les transforme en carbonate d'ammoniaque ; il peut, en outre, en déterminant la combinaison des éléments de Tair atmosphérique, favoriser la formation d'acide azotique, qui fixe FauMnoniaque.
L'action du carbonate de chaux est assez développée pour que dans certains cas on emploie avec avantage comme amendement de la craie poreuse et délitable ; mais, dans ce cas, il faut que ce calcaire ait subi l'influence des pluies d'automne et des gelées pour arriver à un état de désagrégation convenable.
MABNAGB.
La marne est un mélange de craie et d'argile qui se trouve dans un grand nombre de sous-sols ; c'est un amendement très précieux pour l'agriculture, et qu'on n'a pu reproduire artificiellement; en cherchante imiter cette substance, on n'a obtenu que des produits ayant des propriétés tout à fait difierentes.
On distingue diverses variétés de marne : la marne siliceuse ou sablonneuse^ où le sable remplace l'argile, car elle ne renferme souvent qu'un tiers d'un mélange d'argile et de craie ; elle ne s'emploie que pour diviser certaines terres fortement argileuses; la marne argileuse ou forte ^ qui convient surtout aux sols sablonneux ; enfin, la marne calcaire ou pierreuse, qui est la meilleure et la plus employée. Cette marne se délaie assez facilement dans l'eau et se dissout dans l'acide chlorhydrique en laissant un très faible résidu. Si on la calcine, puis qu'on la mette en contact avec j'eau, elle s'échauflfe et se délite beaucoup.
11 est important, avant d'employer cet amendement, de constater par l'analyse du sol à marner et par celle de la marne la nature et la quantité des éléments qu'ils renferment respectivement ; car ce serait une opération inutilement dispendieuse d'introduire dans un sol calcaire, argileux ou sablonneux, une marne qui ne lui apporterait que des éléments dont il est suffisamment pourvu.
Pour arriver à connaître par l'analyse la valeur d'une marne , on commence par déterminer la quantité d'eau qu'elle perd par la dessiccation. Traitant alors un poids connu de cette marne par de l'acide chlorhydrique , on chasse l'acide carbonique. La perte de poids indique la proportion de ce gaz, et permet par suite de calculer la quantité de carbonate de chaux que contient la marne proposée. Cette analyse très simple ne conduit pas toujours à apprécier exactement la richesse relative d'une marne , car certaines marnes renferment des noyaux calcaires qui ne se désagrègent pas et ne produisent par conséquait aucun effet. Aussi faut-il foire une analyse par lévigation pour détâ^
tniner la partie de la marne qui se délite dans Teau et avoir ainsi la proportion de marne réellement efficace. Ce n'est que par cette méthode que Ton pourra déterminer la quantité relative de marne que demandent divers terrains.
Il est donc très important, dans le choix des marnes, d'observer la facilité avec laquelle elles se divisent; quelquefois elles subissent les influences atmosphériques en très peu de temps, tandis qu'on en trouve qui ne se délitent qu'après une exposition à l'air d'une année et plus. On remarque que ce ne sont pas les marnes compactes, à aspect marbré, qui présentent cet inconvénient, mais celles à forme de poudingue, dans lesquelles le calcaire se réunit ainsi en noyaux.
Il n'existe pas de documents positifs sur la quantité de marne à employer; souvent même on abuse de ce moyen. M. Puvis, dans d'excellents mémoires sur cette question, établit qu'il est inutile de recourir au mamage pour tout sol qui contient plus de 3 pour 100 de calcaire. D'ailleurs, pour fixer la quantité de marne nécessaire, il faut avoir égard, en outre, à la richesse de la marne en calcaire et à l'épaisseur de la couche labourable du sol à marner.
On a constaté qu'une marne renfermant 67,5 pour 100 de carbonate de chaux devait être employée à la dose de 20 mètres cubes par hectare, pcmr produire en général de bons résultats (M. de Gasparin).
La marne cède à l'eau du bicarbonate de chaux et des traces d'azotate de chaux ; on y a trouvé aussi des carbonates alcalins (M. Kuhlmann). Cet amendement apporte enfin dans le sol des matières azotées ; les marnes du Bas- Rhin, du Gers et de l'Yonne renferment 1 à 2 millièmes d'azote (MM. Boussingault et Payen).
Voici les résultats de l'analyse de marnes employées comme amendements :
Argile, sable et oxyde de fer. 84,525 82,830 76.827 74,325 69,570 64.214 00.065
Carbonate de chaux ... . 42,275 i4,i11 18,808 20,246 25.176 32,143 36,066
Carbonate de magnésie. . . 0,975 traces 1,228 3,211 2,223 1,544 1,106
Potasse 0,087 0,08« 0,092 0,091 0,105 0,101 0,163
Eau 2,036 2,146 2,111 1,311 1,934 1,520 1,555
Ammoniaque 0,004 0,007 0,098 0,076 0,073 0,095 0,097
(M. Krogkcr.)
De quelque nature que soit une marne destinée à modifier un sol, elle doit avoir pour principale propriété de se déliter promptement ; car, soit qu'elle agisse mécaniquement en s'interposant dans un sol trop argileux ou trop sablonneux, ou chimiquement, en raison de la faculté absorbante de son calcaire ; soit enfin qu'elle apporte avec elle une proportion notable d*azote, ces effets seront d'autant plus assurés que la marne sera dans un plus grand état de division.
L'emploi de la marne exige le même soin que celui de la chaux; on
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doit en faire des petits tas placés à égales distances, et ne les répartir sur le sol que lorsqu'ils sont complètement délités, ce qui exige assez souvent le concours alternatif de la chaleur de Tété et des gelées; Teau pénètre alors les marnes, les divise et les fait éclater.
L'effet du raamage est incontestable : on a vu les récoltes de céréales sur un sol marné doubler et presque tripler après cette opération agricole ; mais Teffet de cet amendement doit être limité par la quantité de chaux que les plantes enlèvent au sol marné, et par la richesse de la marne en élément calcaire. La production du sol augmentant par le n^rnage, il est nécessaire d'augmenter aussi la dose des engrais ; les avantages de cet amendement ne se manifestent souvent qu'après un ou dewt ans.
On utilise quelquefois comme amendement calcaire des débris de démplitions : en Italie, par exemple, et dans le dépaitement de l'Ain, on obtient des résultats excellents et de longue durée, en employant ces plâtras qui doivent leur efficacité à la grande quantité de sels solubles,et en particulier, d'azotates de chaux et de magnésie, qui s'y trouvent mélangés au carbonate de chaux.
Pour compléter l'étude des amendements calcaires, il nous reste à parler des amendements spéciaux qui ne se trouvent que dans certaines localités, et dont l'emploi se trouve par suite assez restreint. C'est ainsi qu'on substitue à la marne, en Angleterre et dans quelques départements de la France, des débris de coquilles fossiles, connus sous le nom de falun ou calcaire coquillier. Cet amendement est presque exclusivenoent composé de carbonate de chaux et de débris de matières organiques.
On trouve aussi au fond de la mer, près des côtes, ou sur le rivage même, des sables calcaires, très avantageusement utilisés pour l'agriculture. Ces sabies de mer comprennent le maori et le treaz^ qu'on trouve près des côtes du Finistère, et la tangue, si répandue sur les plages da département de la Manche.
MABIL.
Le mae}*l ou merl est un mélange de concrétions i^alcaires et de débris de coquillages ; on distingue la variété rameuse et la variété en rognons, qui renferme une grande quantité d'annélides dont on n'a pas tenu compte dans les analyses suivantes , et qui cependant augmentent Tefficacité du maerl par la matière animale dont ils l'enrichissent. Cet amendement parait aussi augmenter l'efficaeité des fumiers sur les terres où on l'emploie. Le merl se drague près de l'embouchure des rivières dans les rades de Brest et de Morlaix, et s'emploie presque aussitôt après son extraction. Voici la composition du rpaerl de la rade de Brest :
TANGUl.
Variété ramaotê.
Carbonate de cbaux 79,90
Carbonate de magnésie traces
Sabie accidentel
Silice combinée 1,75
Sulfate de chaux. traces
Oxyde de fer traces
Eau de combinaison 17,02
Sels solubles de l*ean de mer . • . traces
Matières organiques azotées. • • • 1,05
TMEAZ.
VwriéU an rognoM.
traces
accidentel
traces
traces
traces
(M. Besnou.)
Le treazou irez est un sable caillouteux, mélangé de débris assez gros de coquillages ; on en emploie jusqu'à 40,000 kilogrammes par hectare; il se trouve sur les plages en pente douce du Finistère.
Nous donnons les résultats de l'analyse de ce sable calcaire, et en outre de la vase de rivière , beaucoup moins riche en calcaire que le treaz, et qu'on emploie aussi comme amendement.
Carbonate de cbaux
Sable
TREAZ do la rade
TANGUE
La tangue, ou cendre de mer, est un sable pulvérulent, que Ton recueille dans les baies et près de Tembonchure des rivières, sur le littoral du département delà Manche.
On a reconnu que les rivières à Tembouchure desquelles se forme la tangue ont coulé sur des terrains schisteux ou granitiques (M. de Caumont). Cela fait supposer que la mer est le principal producteur de la quantité considérable de tangue qu'on extrait annuellement, et qui peut s'évaluer à 2 millions de mètres cubes (M. Is. Pierre).
Les diverses variétés de tangue ont été l'objet d'un travail important de H. Is. Pierre. Nous mentionnerons ici les principales conclusions et quelques-unes des analyses consignées dans ce mémoire.
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Les tangues, qui sont formées sans doute par les débris de coquilles^ de roches broyées par l'action de la mer, sont des mélanges de carbonate de chaux, d*argile, de sable quartzeux teldspathique et micacé, contenant une petite quantité de sels (chlorures, sulfates, phosphates) et de matières organiques plus ou moins azotées.
En les soumettant à la lévigation, on a obtenu, dans certains cas, une matière ténue, contenant relativement une plus grande quantité de carbonates de chaux, de phosphates et d'azote que les tangues ordinaires.
On n'emploie les tangues qu'après une exposition à l'air de plusieurs mois, pendant lesquels on les remue de temps en temps ; elles augmentent de près d'un dixième de leur volume dans ces circonstances.
Les diverses variétés de tangues ne s'emploient pas indistinctenoent; car un des effets de cet amendement étant d'agir mécaniquement sur le sol par le sable et l'argile qu'elles renferment, on devra préférer les tangues argileuses ou grasses pour les sols sablonneux , et les tangues sablonneuses, dites légères ou vives^ pour les terres fortes.
Les tangues les plus estimées sont celles qui contiennent les plus grandes quantités de carbonate de chaux ; et les ten*ains sur lesquels cet amendement produit les meilleurs effets sont précisément ceux où manqué l'élément calcaire, ce qui fait supposer que le carbonate de chaux est l'élément le plus important, sinon le seul actif dans la tangue. Cependant les sels et les matières organiques azotées qui s'y trouvent doivent avoir aussi une certaine influence sur le sol ; toutefois la faible proportion de chlorure de sodium empêche d'attribuer, comme on le croit vulgaire* ment, une action marquée à ce sel.
Voici les compositions des diverses variétés de tangues :
Matières combusiibles ou volatiles.
Chlore
Acide sulfarique
Acide pbosphorique
Carbonate de chaux
Magnésie
Soude et potasse solubles ....
Silice soluble
Alumine et oxyde de fer
Matières insolubles dans l'acide
azotique faible
Perle et matières non dosées. . , Asoto pour i 00 do malière sèche
rt
traces 0.14
tracas 0,35
* Les nombres ufleclés du signe — indiquent une surcharge.
(M. Is. Pierre.)
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Il est possible, dans certains cas, d'amender un terrain et de Tenrichir en principes minéraux et organiques assimilables, en employant le sol lui-môme et les végétaux qui s'y trouvent. On arrive à ce résultat par Yécobuage,
Ce procédé consiste à séparer la couche superficielle d'un sol recouvert de mauvaises herbes; cette couche est ensuite divisée en mottes qui» après avoir été séchées, sont soumises à une combustion lente; on les dispose pour cela en monceaux, la partie ^herbacée étant placée à rinté-' rieur, et Ton procède à la combustion, à peu près comme pour la fabrication du charbon de bois. Les mottes, une fois incinérées, puis refroidies, sont répandues sur le sol.
Dans cette opération, Targile du sol se dessèche, devient friable, et cesse de pouvoir faire pâte avec Teau. D'un autre côté, les cadres des plantes étant riches en principes alcalins assimilables, constituent un très bon stimulant ; enfin, dans cette combustion incomplète, une grande partie des produits organiques volatils est absorbée par l'argile devenue poreuse; de sorte queTécobuage introduit dans le sol des substances organiques azotées susceptibles d'accroître sa fertilité. Ce qui prouve qu'il faut attribuer, dans les bons eflets de l'éoobuage, une certaine part à ces principes organiques que la combustion n'a pu complètement détruire, c'est que, si l'incinération est trop complète, le sol peut devenir stérile. On peut s'assurer, du reste, en chauffant deux portions égales d'une même terre, soit à l'air libre et en remuant souvent, soit dans une cornue, que le résidu, qui contient à peine quelques traces d'aiote dans le premier cas, en renferme une quantité sensible dans le second (M. Malaguti).
Il est facile de comprendre, d'après ce qui précède, qu'il n'y a lieu d'appliquer l'écobuage qu'à des terres fortes, et où se trouvent en abondance des plantes avec tiges et racines et du terreau. Les sols légers et sablonneux ne s'améliorent pas en général par l'écobuage. Cependant, en Angleterre, on écobue certains sols crayeux ; dans ce cas, le carbonate de chaux est en partie décomposé par la chaleur, et l'on opère ainsi une sorte de chaulage.
On voit donc, en résumé, que l'écobuage rend le sol moins consistant, augmente sa porosité et sa perméabilité; il détruit aussi les insectes et les mauvaises herbes; enfin, il introduit dans le sol des principes assimilables qui ont une action très avantageuse.
Googk
Avant de traiter des engrais proprement dits, nous parlerons de remploi de certaines matières minérales comme fertilisantes. Ces substances doivent être distinguées des amendements, parce que leur action n'est pas purement mécanique comme celle de la marne ou du sable. Leur mode d'emploi dififere également de celui des amendements : les sels minéraux dont nous allons parler sont employés à une dose très faible comparativement à celle qu'on adopte pour la chaux, la marne, etc.; enfin, ces substances sont simplement répandues sur les végétaux ou sur le sol, et non mélangées à la terre, comme on doit le faire pour les amendements qui sont destinés à modifier la composition du sol. Les matières dont on se sert le plus généralement et que nous étudierons, sont : le plâtre, les cendres et le sel marin.
PLATRAGE.
Le gypse est formé de 80 parties de sulfate de chaux et de 20 parties d'eau. Il constitue alors le plâtre cru. On lui donne le nom de piâtre cuit lorsqu'on lui a enlevé par la calcinatiôn les deux équivalents d'eau qu'il contenait. On peut l'employer en agriculture sous l'un ou l'autre état ; seulement, le plâtre cuit se réduit facilement en poudre, et son expansion sur les plantes ne présente pas autant de difficultés que celle du plâtre cru. Bien que dans certaines localités on fasse usage du plâtre, en l'incorporant au sol au moment des labours d'automne, on l'emploie plus généralement en saupoudrant les plantes le matin, lorsqu'elles sont encore humides. Cette méthode a pour effet de répartir plus également le plâtre, qui ne se détache des plantes que lentement, à mesure qu'elles se dessèchent ou que le vent les agite (M. Boussingault).
Les conditions atmosphériques dans lesquelles on opère cette expansion du plâtre ont beaucoup d'influence sur ses effets. Les grandes pluies, le iroid, sont tout à fait défavorables, et l'on a reconnu qu'une gelée très faible paralyse l'action du plâtre, lors même que la température est favorable par la suite (Thaer).
C'est un fait acquis à l'agriculture que le plâtrage ne doit être pratiqué que sur des terres convenablement engraissées, et qu'il est sans aucun effet sur les terres maigres et appauvries. Il y a même de l'avantage i substituer, comme on le fait dans certains pays, à l'emploi direct du plâtre, un mélange de plâtre et de fumier. Ce fumier plâtré semble même avoir de l'efficacité dans des cas où le plâtre seul n'agit pas ; car il faut remarquer que si l'on améliore beaucoup par le plâtrage la culture des légumineuses, du trèfle, du sainfoin , de la luzerne, il paraît inutile de répandre ce sel sur les prairies naturelles, les récoltes sarclées et les céréales.
On emploie en général de 500 à 600 kilogrammes de plâtre par hectare;
PLÂTRAGE
le plâtrage n'est effectué que tous les cinq ans environ sur un même terrain.
Le plâtre parait convenir à presque tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop humides. Cependant, son action parait nulle sur les terrains d'alluvion récente, ou sur ceux qui renferment une certaine quantité de sulfate de chaux (M. de Gasparin). On l'emploie sur des sols calcaires, et Ton a même avancé que la présence du carbonate de chaux était nécessaire pour que le plâtre pût agir (M. RiefFel).
Nous avons fait observer que le plâtrage produisait d'excellents effets dans la culture des légumineuses, mais était inutile pour celle des céréales. Le mode d'action du plâtre n'a pu jusqu'ici être expliqué d'une manière satisfaisante, et les meilleurs esprits sont encore divisés sur ce sujet.
On a cru d'abord que le plâtre, étant absorbé par les plantes, ne devait convenir qu'à celles dont les cendres sont riches en sulfate de chaux (Davy). Cette opinion était basée sur des analyses de trèfle récolté sur un terrain plâtré ; les cendres de ce trèfle contenaient beaucoup de sulfate de chaux. Des expériences faites depuis, dans le but d'examiner cette hypothèse, ont fait voir que de la luzerne récoltée sur un terrain plâtré ne renfermait pas de sulfate de chaux après incinération (M. de Gasparin). L'opinion de Davy n'est donc pas d'accord avec les faits.
M. Liebig n'attribue au plâtre d'autre faculté que celle de convertir en sulfate d'ammoniaque le carbonate de cette base, tenu en dissolution dans les eaux de pluie ou provenant des engrais, et qui tend toujours à se volatiliser et à priver ainsi le sol de la plus grande partie de ses principes azotés.
Cette hypothèse ne peut suffire pour rendre compte de l'action du plâtre, puis(]uece sel ne convient pas à certaines cultures, auxquelles les sels ammoniacaux peuvent être profitables. Ainsi, l'emploi direct du sulfate d'ammoniaque produit de très bons effets sur les prairies naturelles, pour lesquelles le plâtre parait inutile (H. Kuhlmann).
M. Boussingault suppose que le plâtre n'est efficace que par la chaux qu'il apporte dans le sol. Voici les faits sur lesquels repose cette hypothèse : En examinant comparativement les cendres de trèfle provenant de récoltes plâtrées et non plâtrées, la quantité de sulfate de chaux ne s'est pas trouvée en rapport avec l'amélioration produite par le plâtrage; d'un autre côté, les plantes qui éprouvent les meilleurs effets de l'emploi de ce sel ne sont pas celles dont la constitution exige l'intervention des sulfates ; enfin, en Flandre, on substitue au plâtre la chaux éteinte, les cendres de bois et de tourbe qui contiennent du carbonate de chaux en assez forte proportion.
Le sulfate de chaux se transformerait, d'après cette opinion, en sulfure de calcium par l'action des matières organiques du sol, puis en acide sulf-
586 CHIMIB VÉGÉTALE.
hydrique et en carbonate de chaux; ce carbonate, fermé peu à peu, se trouve par suite tellement divisé, qu'il est dans les conditions les plus favorables à être absorbé par les plantes après avoir passé à l'état de bicarbonate soluble. Aussi, dans les cendres du trèfle plâtré, on a trouvé une grande quantité de chaux comparativement à la faible proportion d*acide sulfurique qui y était contenue.
On sait, du reste, que les plantes n'exigent pas toutes les mêmes principes minéraux : dans le chaulage, qui produit de bons résultats sur les céréales, la chaux est employée en très grand excès; tandis que dans le plâtrage, qui ne s'exécute qu*à faible dose , on n'introduit dans le sol qu'une quantité de chaux relativement très faible ; il faudrait employer ces substances à doses équivalentes pour pouvoir comparer leurs eflets; enfin, l'accroissement d'efficacité du plâtre, lorsqu'on le mélange aux engrais qui renferment des substances organiques en décomposition et trte propres à favoriser la transformation du sulfate en sulfure, puis en carbonate, semble venir à l'appui de l'opinion de M. Boussingault.
(M. Malaguti.)
Quelle que soit d'ailleurs la valeur de ces diverses théories, ce qu'U importe de constater, ce sont les effets remarquables que produit le plâtre. Les plantes qui ont été soumises à l'action de ce sel se distinguent par leur vigueur, et il n'est pas rare de doubler par le plâtrage les récoltes des prairies artificielles.
Dans certaines localités, où le plâtre est d'un prix élevé, on euiploie quelquefois de Yacide sulfurique, étendu de mille fois son volume d'eau; cet acide, en présence du carbonate de chaux qui se rencontre presque toujours dans les terrains, forme du sulfate de chaux, et parait opérer en effet comme le plâtre.
QB1IBU8.
Nous avons vu comment,, dans l'écobuage, on enrichissait le sol en principes alcalins, en répandant à sa surface les cendres des végétaux qu'il avait produits. On comprend que cette pratique est limitée aux terrains recouverts d'herbes. Aussi se sert-on directement, comme stimulant, des cendres des divers combustibles.
Les cendres provenant de la combustion du bois sont formées principalement de carbonates et de silicates alcalins, pour la partie soluble ; le carbonate de chaux, les phosphates terreux, un peu de chaux et de magnésie caustiques, sont les principales substances que renferme la partie insoluble. On n'emploie généralement en agriculture que les cendres ayant servi à obtenir les lessives : l'eau enlève aux cendres une grande partie des sels solubles, mais laisse une proportion noUble
SEL MARIN
d'alcalis (Th. de Saussure). Cela tient surtout à la présence des silicates alcalins que Teau enlève difficilement Du reste, ces cendres ainsi lessivées, et qui sont connues sous le nom de charréesy contenant une quantité beaucoup moindre de carbonates alcalins, sont préférables, parce que les cendres non lessivées peuvent détruire les plantes, à cause de leur action caustique et brûlante.
Voici quelques analyses de charrées :
Matières organiques ••*•.••*.••
CHARRÉE de
NANTB8.
CHARRéB
de
LA ROCHBLLB.
CHARRÉE de
LA FLOTTI.
3,ZiO
Sels solubles dans l'eau
Carbonate de chaux > . . . .
Oxyde de fer, alumine et phosphate de chaux. •••••••••••••• ..
Silice
Magnésie et perte
( MM. BOBURRE et MORIDE.)
Les charrées conviennent surtout aux sols argileux ; on peut se dispenser, dans ce cas, d'employer des engrais organiques, car les cendres favorisent Tassimilation des gaz de l'atmosphère.
Les cendres de tourbe sont employées comme engrais dans le nord de la France et dans les Pays-Bas : leur action se rapproche plutôt de celle des amendements, car elles contiennent fort peu de sels solubles ; on y trouve surtout du carbonate de chaux, de la chaux caustique et un peu de sulfate de chaux.
Les cendres de houille doivent aussi être rangées parmi les amendements ; la grande quantité d'argile calcinée qui s'y trouve les rend très propres à augmenter la légèreté et la porosité du sol.
Enfin, on utilise aussi les cendres de varechs^ très riches, comme nous l'avons vu, en principes alcalms.
SEL MABIN.
Les etTets que le sel marin exerce sur les végétaux ont été différemment appréciés par les agriculteurs : les uns le considèrent comme nuisible ; les autres pensent au contraire que ce corps peut être employé avec beaucoup d'avantage dans certaines localités. 11 parait certain que le sel produit de bons efTets lorsqu'on le répand sur des terrains
argileux et marnés ; il agit, soit comme corps excitant, soit comme pouvant fournir aux végétaux, à défaut de potasse, la soude qui est nécessaire à leur développement. Il résulte d'expériences faites sur Tusage du sel marin, que cet agent doit être employé en petite quantité à la fois, et seulement en présence de Thumidité; car par un temps de sécheresse, le sel peut détruire les feuilles et les plantes elles-mêmes. Le meilleur mode d'emploi est d'arroser, par un temps humide, avec une dissolution très faible de sel. D'ailleurs il nuit à la germination, et ne doit être versé sur les plantes qu'après leur sortie de terre.
(H. Becquerel.)
La quantité de sel que l'on doit employer dépend de la nature du sol et de celle du sous-sol ; si le sous-sol est perméable, il peut arriver que le sel ajouté ne produise aucun effet, et qu'il soit entièrement entraîné par les pluies.
Au reste, le sel n'est utile aux végétaux que dans certaines proportions, au delà desquelles il leur nuit évidemment. Pour évaluer ces proportions, il faut avoir égard aux quantités de sel déjà contenues dans les engrais, le sol et l'eau souterraine qui peut arriver aux racines (M. Cbevreul). Cet effet fâcheux du chlorure de sodium, employé en grande quantité, a été démontré récemment par les expériences de M. Kuhlmann. Il est important de donner une assez grande quantité d'engrais aux terrains que l'on soumet au salage ; le sel, agissant en effet comme stimulant, ne peut suppléer aux engrais, et accroît au contraire les besoins de la plante.
On a reconnu que la présence de l'élément calcaire dans le sol était nécessaire pour que le sel produisît des effets convenables. D'un autre côté, on peut croire que le chlorure de sodium, étant mis en présence du carbonate de chaux très divisé, forme du chlorure de calcium et du carbonate de soude. Le sel marin produirait donc sur les sels calcaires un effet analogue à celui des cendres, en apportant aux plantes des principes alcalins. On pourrait, d'après cela, employer le sel marin sur les sols non calcaires, en le mélangeant préalablement à de la chaux, et laissant la réaction que nous venons de mentionner se produire lentement avant de répandre sur le sol ce nouveau stimulant composé de chlorure de calcium et de carbonate de soude (MM. Girardin et du Breuil).
Il existe encore d'autres substances minérales employées pour favoriser la végétatidfc, mais d'un usage plus restreint que les précédentes. La suie, riche en substances salines et surtout en matières organiques, produit d'assez bons effets, analogues du reste à ceux de l'écobuage. Les substances improprement désignées sous le nom de cendres noires ou pyriteuses, de cendres vitrioliques, ont une action très vive due surtout aux sulfates acides de fer et d'alumine qui s'y trouvent mélangés avec de la craie, de l'argile, des sulfures et des oxydes de fer, et des matières orga-
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niques; enfin, on a essayé de^substituer aussi aux engrais du so/pe/re ou des sels ammoniacaux.
Quelle que soit la nature des amendements qui ont été employés pour fertiliser une terre arable, il aiTive une époque où ces principes minéraux deviennent tout à fait insuffisants, en ce qu'ils ne donnent aux plantes qu'une partie des principes nécessaires à leur développement ; les végétaux croissent dans un sol ainsi amendé, mais ils sont maigres et cbétits ; leur récolte ne dédommage que très imparfaitement le cultivateur de ses soins et de ses dépenses. Pour rétablir dans le sol une fertilité convenable, il faut y introduire ce mélange de matières organiques végétales et animales en décomposition, auquel on a donné le nom d* engrais. L'engrais apporte dans le sol avec le carbone, l'oxygène, l'hydrogène et l'azote, des phosphates, des carbonates, des azotates, des sulfates, des silicates, des chlorures, etc., que les plantes s'assimilent et qui conviennent à leur développement.
L'emploi des engrais est le complément nécessaire de presque toutes les pratiques agricoles, qui ont principalement pour but de modifier les propriétés physiques du terrain où l'on doit ensuite introduire les substances nécessaires à la nutrition des plantes, avant de livrer enfin ce sol à la culture.
On ne peut apprécier exactement les valeurs relatives des divers engrais, car on ne connaît pas de relation précise entre l'efficacité d'un engrais et sa composition chimique ; néanmoins on joint toujours à l'analyse d'un engrais sa richesse en azote; maison ne pourrait établir d'une manière absolue la valeur relative des nombreuses substances azotées pouvant être utilement employées comme engrais, en indiquant la quantité d'azote qui s'y trouve. En effet, les engrais n'agissent pas seulement par l'azote qu'ils renferment, mais aussi par leur état physique, par les diverses matières minérales qu'ils contiennent, et sans doute aussi par les matières minérales non azotées , qui , en se décomposant, dégagent de la chaleur et fournissent en outre aux plantes de l'acide carbonique. On comprend d'après cela que de nombreuses matières de diverses provenances peuvent servir d'engrais ; nous n'étudierons que les engrais le plus généralement employés.
ruMiu M niuiB«
Cet engrais est formé par le mélange des déjections des animaux et de la paille employée comme litière. Las excrémenlt des gnimaux renfer*
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ment, outre le carbone, l'hydrogène , l'oxygène et l'azote, des substances minérales formées principalement de sulfates, phosphates et chlorures alcalins et terreux. Ces mêmes sels se retrouvent dans les plantes ; d'un autre côté, la décomposition des matières organiques des excréments et de la paille donne lieu à la formation d'acide carbonique et d'eau par la combustion du carbone et de l'hydrogène ; l'azote donne de Tammoniaque: le fumier de ferme apporte donc dans le sol les éléments nécessaires à la nutrition des plantes.
ta qualité du fumier de ferme peut varier suivant les animaux qui le produisent, la nourriture qu'ils reçoivent et la nature de la litière. Ainâ, il est certain que l'engrais de fero^ dont la litière sera composée de paille de céréales contiendra plus de principes fertilisants, notamnMDt d'azote, que l'engrais dont la litière aura été formée de débris organiquts de toute nature. Cet engrais apportera dans le sol des quantités très appréciables de substances alcalines, salines et siliceuses, dans on état oi les céréales, qui les contiennent en proportions notables, pourront ùkAlement se les assimiler.
Pour obtenir le fumier de ferme, on répand sous les animaux de h litière qui, pour la meilleure qualité de l'engrais , doit être , autant que possible, de la paille de céréales en quantité suffisante pour absorber les déjec^ons des animaux.
Cette disposition est facile à exécuter pour les chevaux, mais il n'en est point ainsi pour les bétes à corne, et surtout à l'époque du printemps et de Tété, où les excréments des bestiaux sont extrêmement liquides. Il conyient alors de pratiquer dans les étables des rigoles destinées à conduire dans des réservoirs les déjections hquides que la litière n'aurait pas absorbées.
Les étables à moutons ne nécessitent pas cette disposition ; car, en raison de la solidité des excréments de ces animaux, la litière suffit toujours pour absorber les urines.
L'enlèvement des fumiers des écuries et des étables n'est poiat régulier. Dans les casernes de cavalerie , on renouvelle tous les jours la litière, après avoir enlevé le fumier et mis à part, pour la faire sorvir de nouveau, la litière qui n'est pas trop altérée; souvent on ne faU cette opération qu'une ou deux fois par semaine; enfin, dans certaines exploitations, on met tous les jours de la litière neuve sur l'aiieiefi fumier , et Ton ne s'arrête que lorsque l'élévation de l'écurie ou de retable ne permet plus d'y accumuler le fumier. Si l'on ne devait avoir en vue que la confection du fumier, il est certain que par ce dernier procédé on obtiendrait de très bons résultats : la litière, brisée par le piétinement des animaux, s'imprégnerait plus sûrement de leurs déjections et subirait plus facilement une désorganisation ultérieure ; mais il faut considérer aussi la santé des animaux, et il est démontré que dans
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les écuries et les étables où l'on procède ainsi, Tair est vicié par un dégagement notable d'ammoniaque.
Le fumier, enlevé des étables, est transporté dans des fosses où il ne tarde pas ^ s'échauffer, à entrer en fermentation et à laisser dégager du carbonate d'ammoniaque. Il est important de modérer cette fermentation; car si elle était trop rapide, elle laisserait dissiper eu pure perte de Tazote.
On modère la fermentation en maintenant dans la masse un certain degré d'humidité , en répandant tous les jours sur la fosse de nouveaux fumiers qui empêchent la température de s'élever rapidement, et qui peuvent agir aussi en absorbant les principes volatils de la fermentation.
Pour empêcher dans la confection du fumier la déperdition d'aiote, on peut convertir en sulfate d'ammoniaque le carbonate d'ammoniaque volatil qui tend à se dégager. Cette conversion s'opère en saupoudrant de sulfate de chaux les tas de fumier (M. Schattenmann).
On doit se garder, comme on le fait dans certaines contrées, de remuer le fumier pour hâter sa décomposition ; on perd ainsi une quantité considérable d'ammoniaque.
Les précautions que l'on peut prendre pour éviter les déperditions qui ont lieu pendant la fermentation des fumiers sont toujours utiles. Gazzeri a prouvé , en effet , qu'en quatre mois le fiimier de cheval perdait plus de la moitié de la matière sèche qu'il contenait avant la putréfaction. M. Payen a trouvé également que du fumier de couche qui avait cessé de fermenter avait perdu les deux tiers de son azote primitif.
On pourrait croire, d'après ces observations, qu'il y aurait avantage pour lé cultivateur à transporter directement le fumier des étables sur le sol sans lui laisser éprouver la fermentation des fosses ; mais est-il bieu certain que cette fermentation, dont on peut du reste prévenir les inconvénients, n'est pas nécessaire pour mettre les matières organiques des engrais dans un état d'assimilation convenable?
La dispersion du fumier frais sortant des écuries, sur les terres, ne peut être pratiquée qu'en petite culturelle transport journalier du fumier frais sur les terres d'une grande exploitation nécessite de grandes dépenses ; tandis que le transport du fumier des fosses, dont le volume est diminué de moitié, s'effectue d'une manière coi^venable dans l'hiver, où la main-d'œuvre est moins chère, où les attelages n'ont pas d'autre occupation, et où les terres, presque nues, peuvent être facilement amendées.
Les questions qui se rapportent à l'emploi du fumier frais ou fermenté ne sont pas encore résolues; toutefois les agriculteurs les plus distingués semblent actuellement donner la préférence au fumier qui n'a pas encore éprouvé de fermentation.
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Voici la composition élémentaire du fumier de ferme :
Fumier desséché à 110* Fomier frais.
Carbone. 35,8 7,41
Hydrogène û,2 0,87
Azote 2,0 0,41
Oxygène 25,8 5,34
Sels et terre, . 32,2 6,67
Eau » 79,30
( M. Boussingâult.)
Les déjections des animaux sont quelquefois répandues directement sur le sol : ainsi, dans le parcage^ on réunit pendant la chaleur du jour, et pendant la nuit, les troupeaux de moutons sur un espace resserré ^ entouré de claies. Un mouton peut ainsi, en une nuit, fumer un espace d'un mètre carré. Ce mode de fumure est très efficace, parce qu'il n'y a aucune déperdition solide ou liquide des déjections du mouton. ;
BNCIMAIS SDI8SB.
Dans quelques parties de la Hollande, de la Belgique, et surtout ea Suisse, on fait peu usage de la litière ; celle qui a servi est enlevée et lavée, pour être de nouveau employée sous les animaux, mais toujours en petite quantité.
Pour ne rien perdre des déjections, on pratique derrière les animaux une rigole dans laquelle se rendent toutes les urines; on y dirige aussi les matières solides qu'on délaie avec de l'eau. Cette rigole, dont on lève la vanne, communique avec des citernes placées dans la terre; la dimension de ces citernes est telle, que chacune d'elles suffit au service d'une semaine, et souvent à celui d'un mois. Lorsque la fermentation s'annonce par le dégagement de quelques bulles, on jette dans la citerne du sulfate de chaux pour convertir le carbonate d'ammoniaque en sulfate; on vide la citerne au moyen d'une pompe communiquant avec de» tonneaux qui conduisent le produit de chaque semaine sur les terres en culture.
Le service hebdomadaire pour l'enlèvement de cet engrais liquide, nommé /tzier, peut avoir quelques inconvénients, mais aussi le cultivateur a constamment à sa disposition un engrais liquide qui ne nécessite pas de litière, et dont les bons effets sont constatés par la prospérité agricole des pays où on l'emploie.
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Ea Flandre, on fait avec les matières liquides et solides provenant des déjections un engrais qui parait puissamment contribuer à la fertilité de ce pays. Cet engrais se met en provision dans de vastes citernes, où on le puise à mesure des besoins et où Ton apporte de nouvelles matières pour remplir les vides ; de telle sorte qu*il reste toujours dans ces citernes une certaine quantité des anciennes matières, qui concourent à déterminer une fermentation dont la durée doit être de quelques mois pour queTengrais flamand ait acquis toutes ses propriétés fertilisantes: ce qu'on reconnaît, du reste, à la viscosité qu'il contracte par son séjour prolongé dans les citernes. Celle fermentation est lente et elle occasionne peu de déperdition. On ajoute assez souvent à cet engrais des tourteaux, qui y éprouvent une désagrégation favorable à Tassimilation de leurs principes fertilisants (M. Kuhlmann).
Le produit des vidanges n'est cependant pas toujours soumis à une fermentation préalable; lorsque les chemins sont praticables et que répoque de la fumure est arrivée, ce produit, recueilli dans les grands centres de population, est directement conduit sur les champs pour y être répandu.
On ne conçoit pas que Texemple du bon effet de cet engrais n'ait pas encore déterminé l'emploi général en agriculture des matières fécales qu'on laisse perdre sur presque tous les points de la France.
L'odeur des matières fécales a été jusqu'à présent un des principaux obstacles à leur emploi. En les mélangeant à des substances charbonneuses, on est arrivé à les désinfecter à peu près entièrement (MM. Salmon et Payen). Tous les sels métalliques qui agissent sur le sulfhydrate d'ammoniaque, et que l'on peut se procurer à bon compte, tels que le sulfate de fer, le chlorure de manganèse, les sels de plomb, etc., opèrent la désinfection des matières fécales.
rOODKBTTB.
Depuis près d'un demi-siècle, on confectionne, surtout dans les environs des grandes villes, avec la partie solide des matières fécales, un engrais pulvérulent appelé poudrette^ qui, quoique peu persistant, communique une grande activitéà la végétation. Il suffit d'examiner le mode de préparation de cet engrais pour reconnaître qu'on n'utilise ainsi qu'une portion des matières fécales, et qu'on laisse perdre en pure perte une partie importante de leurs principes fertilisants.
Dans la fabrication de la poudrette, les matières fécales liciuides et
ftdfl CHIMIt VÉGÉTALE.
solides sont reçues dans des bassins superposés munis de vannes de décharge ; au bout de quelque temps, il se fait un départ ; on ouvre les vannes pour faire écouler dans les égouts les urines dont on ne tire aucun parti ; on enlève les matières solides pour les répandre sur des terrains inclinés, où à mesure qu'elles se dessèchent, on les remue avec des pelles pour les convertir en matières pulvérulentes.
Il est évident qu'on perd ainsi toute la substance liquide si riche en azote, et qu'on laisse dégager en pure perte par l'exposition à Fair, par la dessiccation, par le remuement fréquent, une partie des aels ammoniacaux.
Néanmoins la poudrette présente, sous un faible volume, une grande quantité de sels, et surtout de phosphates, dont la présence augmente toujours l'efficacité d'un engrais.
En distillant la poudrette à 200* ou 300«, on a obtenu, sur 100 parties, 52,3 d'un liquide ammoniacal, et /i7,3 de résidu sec, renfermant surtout des sels ammoniacaux fixes. La matière contenue dans la pou* drette donne, par la distillation sèche, environ 0,126 d'ammoniaque, et en renferme une quantité à peu près égale à l'état de carbonate.
(M. JACQDBllAtT.)
La poudrette de Montfaucon et celle de Bercy renferment :
Matières organiques 39,00 9â,10
Sels solables alcalins 0,43 0,aè ^ '
Carbonate d'ammoniaque* traces »
Carbonate de chaux. 3,87
Sulfate de chaux 3,87
Phosphate ammoniaco-magnésien. . . 6,55
Phosphate de chaux 3,/i6
Matières terreuses 26,82
Eau 28,00
(M. SODBEIAAN.)
Les matières fécales sont encore employées en agriculture, après avoir été mélangées avec de la terre végétale carbonisée ; par ce procédé, la désinfection est opérée, et l'on obtient un engrais très estimé, connu soùs le nom de noir animalisé.
«UANO.
On trouve sur les Ilots de la mer du Sud et sur les côtes sud-ouest de TAirique, des couches de 17 à 20 mètres d'épaisseur, formées par des
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excrémento d'oiseaui; oes excréments oonstitutoit le guano, engrais trè9 ]}tti8sant, qui est aujourd'hui l'objet d'un commerce assee étendu.
Le guano renferme en proportions considérables des urates, des oxa- IfttM, des phosphates et des carbonates d'ammoniaque. La composition est d'ailleurs très variable, selon sa provenance, comme (hi le voit par les anal3f6es suivantes de divers échantillons.
Matières organiques combostibles ( acides urique , oxalique , ulmiqae) •
Ammoniaque à Tétat de carbonate, urate, etc
Ms alcallhs flxes, sulfhtes, ^osphates, chlorures
Phosphates de chaox el de magnésie.
Oxalate de chaux
Sable et matières terreuses • • . .
£aa
Gua
nos d'Afrique.
Guan
08 d'Amérique. Il
On fabrique en Angleterre du guano artificiel en mélangeant de la poussière d*os, du sel marin, des sulfates de chaux, de soude et d'ammoniaque, et de Turine.
Le guano est un engrais très actif, qui doit être employé avec ménage* ment ; on le mélange quelquefois au plâtre, ce qui empêche la perte, par volatilisation, des sels ammoniacaux.
Les fientes des poules, et surtout celle des pigeons, constituent aussi des engrais très favorables, la poulaitte et la colombine.
Les fientes récentes de ces oiseaux renferment :
Matières organiqdet ( débris de (dûmes , Pigeon. Ponie.
acide urique, uf-ate d'ammoniaque) . • 18,11 I6920 Matières salines ( phosphate et carbonate
de chaux, sds alcalins, etc) S«28 5,24
Gravier et sable siliceux. 0,61 5,66
Eau 79,00 72,99
(M. GxRARDnr.)
NOU AlUMAI..
Le noir animal qui a servi dans les raffineries à la clarification du fiicre forme, après cet emploi, un engrais très usité, surtout dans Touest de la Franœ; sa consommation Annuelle s'élève à 12 millions de kilogrammes.
Le noir animal renferme d'abord du phosphate de chaux provenant des os qui ont servi à le préparer ; en outre, quand il a servi au raffinage, il retient 20 à 22 centièmes environ de sang de bœuf coagulé, qui agissent comme 600 parties de sang liquide ou 100 parties de sang sec. C'est surtout cette matière animale qui développe dans le noir des propriétés fertilisantes si remarquables; le sucre, qui s*y trouve aussi en petite quantité, parait nuisible à la végétation, ce qui fiait qu'on n'emploie souvent cet engrais qu'après lui avoir fait subir la fermentation. (MM. Girardin et du Breuil.)
La composition des divers noii*s est assez variable, comme le montre le tableau suivant :
PROVENANCE et nom
DBS NOIRS.
CHARBON et matière
organique,
y compris
Tazole.
Nantes . . . .
Marseille . . .
Bordeaux. . .
Valenciennes .
Dunlcerque. .
Lille
Paris
Orléans. . . .
Hambourg • .
Russie . • • • Triesle. . . .
Venise • . . .
SILICE
alumine,
oxyde
de fer.
AZOTE rar 100
de rengraîs ,
2,6eo
(MM. MORIOE et BOBIERRE.)
Nous mentionnerons seulement remploi comme engrais d autres substances azotées telles que les débris des animauJ^ le sang desséché, les m pulvérisés^ les chiffons de laine, les boues des villes, les vases des étangs, etc
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V enfouissement des récoltes en vert est encore un mode de fumure assef avantageux, comme nous l'avons dit en parlant de la culture du trèfle comme plante améliorante; mais il faut avoir soin de ne cultiver dans le but de les employer comme engrais verts , que des plantes empruntant à l'atmosphère les principes qui leur sont utiles; car le sol, étant épuisé, ne peut servir que de support.
On emploie généralement pour ces enfouissements des plantes légomi* ueuses, telles que le lupin, les fèves et les vesces; ou bien encore la sperguîe, le tabac^ le sarrasin, le madia sativa et les navet«.
ENGRAIS. S
Ce n'est pas seulement par leurs facultés liygrométriques, et parce cpi'elles apportent dans le sol des niatières azotées, que les plantes enfouies contribuent à Tacte de la végétation ; il faut tenir compte aussi des matières salines qu'elles renferment, et dont la présence explique Tefficacité de l'enfouissement de toutes les plantes marines de la famille des algues, qui sont recueillies sur les côtes de Normandie, de Bretagne, d'Ecosse et d'Irlande, pour augmenter la fertilité du sol.
COMPOSTS
Nous terminerons l'étude des engrais en parlant de ces mélanges artificiels pouvant servir comme substances fertilisantes et connues sous le nom de composts. On les obtient en mélangeant entre eux les divers engrais que nous avons cités précédemment, et y ajoutant du plâtre, de la suie, de la marne, des débris de démolition, etc. Parmi les nombreuses recettes données pour fabriquer ces composts, nous citerons celle de Yengj^aîs Juuffret. Pour le préparer on réunit des mauvaises herbes, des menues branches d'arbres, des fougères, etc., et l'on en forme une meule qu'on arrose avec de la lessive pu levain d'engrais. On obtient ce levain en délayant dans l'eau, de manière à former 10 hectolitres de lessive, les matières suivantes :
Urines et matières fécales 100 Ul.
Saie de cheminée '. . • • 25
Plâtre en poudre 200
Chaux vive 30
Gendres de bois non lessivées 10
Sel marin 0,500
Salpêtre raffiné 0,320
Levain d'engrais d'une opération précédente, pouvant
être remplacé par des matières fécales 25
On arrose la meule avec cette lessive ii plusieurs jours de distance; les matières s'échaufifent, fermentent, se désagrègent et constituent un engrais qui, dans certains cas, présente de Tavantage et de l'économie.
QUANTITÉ D'BNGBAIS A EMPLOYER.
Quoique l'emploi des engrais soit justifié par la fertilité qu'ils communiquent aux sols arables et par l'abondance des récoltes, cet emploi doit cependant être limité et se répartir de préférence sur plusieurs années, au lieu d'être appliqué en une seule fois pour obtenir plusieurs récoltes successives. Des expériences précises ont prouvé qu'en doublant la quantité de guano, c'est-à dire en employant, en une seule année, pour la fumure de trois ans, 600 kilogrammes de cette substance au lieu
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de MO par hectare, les récoltes avaient été loin d'équilibrer la dépense, puisque, dans les trois années réunies, il n'avait été obtenu qu'un exeé» dant de récolte de 400 kilogrammes de foin pour un excédant de guano de 500 kilogrammes. Un résultat tout différent eût été obtenu si les 600 kilogrammes de guano avaient été répandus par tiers chaque année.
(M. KUBLMANH.)
Pour les plantes qui puisent dans l'atmosphère les principes servant à leur développement, ou qui, devant être enfouies en vert, restituant au sol plus qu'il ne leur a fourni, les engrais doivent être ménagés, et leur quantité doit être sagement calculée par les cultivateurs, pour ne pas enfouir des valeurs qui, sans être précisément inutiles au sol, ne seraient pas payées par les produits obtenus. Il n'en est plus de même, lorsqu'il s'agit de plantes qui, tout en recevant quelques-uns des principes de Tatmosphère, s'approprient en bien plus grande quantité ceux du sol; c'est ce qui a lieu pour les céréales, les choux, les betteraves, les pommes de terre, les navets, le chanvre, le lin, le pastel, la garance. Il &ut alors réparer l'épuisement du sol en rendant aux terres par d'abondants engrais les principes organiques que les récoltes successives leur ont enlevés.
BMVLOI ras SBLS AZOTÉS.
Après avoir reconnu que les engrais ont la propriété d'apporter dans le sol l'azote^ cet élément indispensable à l'accroissement des végétaux, on a été amené à rechercher s'il ne serait pas utile de présenter l'azote aux plantes sous une autre forme et dans un état plus assimilable, en employant des azotates, des sulfates, des chlorhydrates et des carbonates d'ammoniaque.
L'agriculture pratique n'est pas encore entrée dans cette voie; nous ne pouvons donc qu'appeler son attention sur des expériences faites par des hommes dont l'autorité scientifique est encore rehaussée par l'expérience agricole.
La première idée de l'emploi des sels ammoniacaux dans l'agriculture est due à M. Liebig, qui a constaté la présence des sels anmioniacaux dans les eaux de pluie et de neige, qui ramènent oonstamment ces sàs au sol, où les racines des plantes en absorbent une partie.
L'action remarquable du guano, qui contient des urates, des oxalates, des phosphates et des carbonates d'ammoniaque, est venue encore démontrer tout ce qu'on pouvait espérer de l'emploi direct des sels asotés sur les sols en culture.
M. Schattenmann a étudié d'une manière directe les effets du sulfiite et du chlorhydrate d'ammoniaque sur la végétation.
Ses expériences, qui datent de 1863, ont été faîtes avec des dissola-
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lions de ces sels marquaDt un degré à Taréomètre de Baume ; la dose était de 100 hectolitres par hectare. Les effets de ces sels si^r le froment ont été des plus prononcés, et sur des prairies naturelles ils ont été tels que les prairies ont rendu 10,000 kilogrammes de foin par hectare, tandis que ces mêmes prairies n'en donnent que 5,000 lorsqu'elles n'ont pas reçu de sels ammoniacaux. M. Schattenmann a reconnu en outre que ces mêmes sels, si efficaces sur les froments et les prairies naturelles, n'exercent aucune action sur le trèfle et la luzerne.
H. Kuhlmann s>st livré à une série d'expériences dont nous allons essayer de reproduire les principaux résultats. 11 a examiné, sur une vastQ prairie dont toutes les parties étaient dans les mêmes conditions, Taclion des sels ammoniacaux et de Tazotate de soude : les effets de ces sels ont été comparés aux productions ordinaires de cette prairie sans engrais, à c^les de cette même prairie ayant reçu pour engrais une dissolution gélatineuse, de Turine de cheval et de l'engrais flamand.
La dissolution gélatineuse provenait de l'ébullition des os dans Teau : ce liquide contenait 2,5 pour 100 de gélatine impure et altérée.
L'eau ammoniacale des usines à gaz était celle dans laquelle on faisait passer le gaz pour le purifier ; il y amenait une certaine quantité d'am* moniaque, que M. Kuhlmann a convertie en chlorhydrate par l'addition de l'acide chlorhydrique provenant de la décomposition des os pour en obtenir la gélatine : c'était donc une solution de chlorhydrate d'ammo* piaque à U"" qui a été employée dans cette expérience.
Les résultats des expériences de M. Kuhlmann sont consignés dans l^ tableau suivant :
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En considérant cette expérience sous le point de vue pratique, ainsi que Ta fait M. Kuhlmann, on reconnaît que l'emploi des sels ammoniacaux et de Tazotate de soude, tels qu'on se les procure dans le commerce»
occasionne une perte d'un tiers sur la dépense ; mais cette perte serait restreinte si Ton tenait compte du produit des regains.
Il faut ensuite faire remarquer que la valeur des sels employés n'est aussi élevée que parce qu'on ne les trouve dans le commerce que dans un état de pureté convenable aux industries qui les emploient, ou parce qu'à leur entrée en France ils sont passibles d'un droit de douane que l'État perçoit sur Tazotate de soude ; tandis que si leur usage en agriculture se propageait, on utiliserait les urines pour leur préparation, ou bien on obtiendrait sans doute du gouvernement une diminution des droits qu'il perçoit à la frontière. Mais le n° 5 du tableau doit surtout fixer l'attention par ses résultats remarquables ; car avec une dépense de 5U francs on a obtenu en une seule récolte un bénéfice net de 130 francs. M. Kuhlmann, au moyen de cette dissolution de sel ammoniacal, a pu efiectuer quatre coupes d'herbe dans une année. A la vérité, on doit foucher avant la floraison : c'est un fourrage qu'on donne en vert aux vaches et aux chevaux.
M. Kuhlmanna continué ses expériences en 1844; les résultats ont confirmé ceux qu'il avait obtenus l'année précédente.
On remarque en agriculture que l'etTet des engrais n'est pas toujours limité à l'année où on les répand sur les terres; il était donc important de s'assurer si l'emploi des sels azotés exerçait une influence au delà de l'année où on les avait employés. Cette recherche a été l'objet d'expériences que H. Kuhlmann a faites en 18/i5, en tenant compte du poids de la récolte de cette année, sur laquelle il n'avait été fait aucun usage d'engrais; il a constaté que ces récoltes, qui avaient donné un si grand excédant en 1844, en raison de l'engrais ammoniacal qu'elles avaient reçu, étaient toutes inférieures en poids à celle qui servait de terme de comparaison et qui n'avait reçu aucun engrais.
Ainsi les sels ammoniacaux exercent sur la végétation une influence qui cesse d'avoir son effet sur les récoltes suivantes ; mais, en 1846, M. Kuhlmann s'est assuré que l'emploi de l'engrais ammoniacal ranimait la végétation et que la récolte était en tout comparable à celle de 1846.
Après avoir ainsi démontré que la part principale de l'action des engrais appartient aux principes azotés, M. Kuhlmann a aussi déterminé l'influence des principes alcalins qui se trouvent dans les plantes, et dont l'action sera d'autant plus efficace qu'on les présentera aux végétaux dans des conditions de solubilité telles que leur absorption se fasse graduellement et sans que les pluies en fassent perdre une partie.
Dans ces expériences, l'auteur a surtout démontré combien les phosphates et le sel marin, associés aux sels azotés sous certaines conditions d'humidité, étaient favorables à la végétation.
Les résultats sont exprimés dans le tableau suivant :
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M. Kuhlmftnii a terminé la série de ses belles recherdies par des expériences qui démontrent que dans les années de grande sécheresse l'em* ploi des sels non azotés qu'on rencontre ordinairement dans la cendre des végétaux tend à diminuer la récolte plutôt qu'à Taugraenter, que oea sels soient employés seuls ou qu'ils soient associés avec des sds à base oq à acide azoté.
Les résultats consignés dans le tableau suivant ont été obtenus ai i8/i6, année fort sèche, et pendant laquelle, par conséquent, les matières salines employées n'étaient pas dans des conditions de solubilité convenables pour produire un eHbt continu et régulier. Ils confirment learésul* tats généraux du tableau précédent, et ils auraient probablement été tout autres si Tannée eût été pluvieuse.
NATURE DES ENGRAIS répandu
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Aucun engrais.
/sel marin
l Carbonate de soude sec • • ) Sulfate de soude ..••••
] Silicate de potasse
f Chaux vive
\ Phosphate de chaux des os.
^Sel marin
, Azotate de soude
I Sulfate de soude
I Silicate de potasse
' Chaux vive
^Phosphate de chaux des os. • •
Azotate de soude
kilogr.
FOiir
TécoMê
le
8 juin 1846.
Exc^DAirr dû
aux engrais.
Nous avons essayé d'établir comment les végétaux croissent, se développent et parcourent toutes les phases de la vie végétale ; nous avons indiqué comment la culture, par ses soins, son expérience et ses moyens, concourait à ce développement ; nous avons présenté le résumé des expériences récentes entreprises dans le but de constater l'effet des sels azotés sur la végétation des plantes.
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Quoique 1m résultats obtenus soient déjà satisfirisants, nous ne pouvons trop répéter que ces essais ne sont pas assez nombreux et assez généralement concluants, et qu'ils ne font pas encore assez autorité pour qu'on en fasse une application absolue dans de grandes exploitations. Les agriculteurs doivent expérimenter eux-mêmes avec réserve, sur une petite échelle d'abord, et en tenant compte de toutes les circonstances et de tous les résultats.
Il taut se rappeler que jusqu'à présent il n'y a rien de plus économique et de plus certain que l'emploi du fumier qui, en se décomposant lente^ ment, à mesure que la végétation fait de$ progrès, donne successivamant à la plante qui se développe les sels, les vapeurs ammoniacales et l'aoida carbonique, qui sont utiles à son accroissement.
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URÉE
Sels o^urée 5
Chlorhydrate d'urée 5
Azotate d'urée 5
Sulfate d'urée 6
Oxalate d'urée 6
Urées composées 6
Liste des principales urées composées 9
Éthylurée 9
Diéthylurée 9
Ëlhylmélbyhirée 10
Tétréthylurée 10
Mélhylurée 10
Dlméthylurée. 10
Amylurée 10
Amyléthylurée 10
Pbénylurée 11
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Diphénylurée 11
Ethylphénylurée 12
BlURET 12
ACIDE URÏQUE 12
Acide uroxanique 13
Urates * iti
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— .^ (aclioQ des acides concentrés
suri') VI 48
— — (action de la potasse sarr).YI 48 de Plattner et Gmelin YI 144
— chololdaniqae YI 58, 146
— ebololdiqne YI 50, 142
— cbolonique YI 48
— cbromiqae II 553
(son emploi dans les recherches
de chimie organique) lY 27
— — - (combinaison avec Tacide snl-
flarique) II 555
— chrysammiqne Y 544
— chrysaniliqve Y 513
— chrysanisique Y 214
— chrysolépiqne Y 544
— chrysophaniqae Y 534
— cinnamiqve (action da perchlo-
mre de phosphore sar 1*) Y 205
anhydre Y 202
hydraté V 202
— dnnamobenzolqae anhydre. ... Y 181
— citraconiqae lY 259
— citraconiqae (action de l'acide azo-
tique sar r) YI 261
— citriqae lY 242
(action de la chaleur sur r).lY 254
(action du chlore sur V) IV 253
^ dtrobimétbyiique Y 114
ACaDK OSO
Taoï. Pttf .
Acide dtrométhyltque Y ii4
— coccognidique lY 347
— colombique lY 347
— coménamique TY 338
— coménique lY 338
(action du brome sur T). .. .lY 337
(action du chlore sur !•)... .lY 336
(action de la chaleur sur r)..IY 337
— coménoTinique Y 53
— copahurésinique Y 292
— copahuyique Y 292
— coumarique Y 266
— crénique I 222, IV 519
— croconique I 547
— crotonique lY 347
— cuivrique III 180
— cuminique anhydre Y 218
hydraté V 219
— cumiuobenzolque anhydre Y 184
— cuprocyanhydrique m 188
— cyaméiurique I 642
— cyanhydrique I 62t
— cyanilique I 642
— cyanique I 623
— cyanogallique lY 307
— cyanurénique YI 37
— cyanurique I 625
— dammarique. V 294
— dextroracémique lY 203
— dialurique YI 24
— digitalique lY 347
— digitoléique lY 347
— diliturique YI 26
— diméuphosphorique I 457
— dithionique I 408
— élaldique Y 898
^ élalloxaliqoe lY 253
— élaïodique Y 490
— élaïrérique YI 219
— ellagique lY 312
— équisétique YI 442
— émctque Y 436
— érythrinique Y 517
— érythrique Y 5l7
— crythroléiqoe Y 524
— esculique lY 635
— éthalique Y 459
— éthérophosphorenx Y 50
— éthionique Y 48
— euchrolque I 549
— eugénique. Y 267
— euphorhique lY 348
— euxanthique Y 540
— éverninique. . v* ▼ 520
— évemique Y 520
— fellinique YI 142
— fellique YI 145
— ferrique U 450
— fluoborique I 593
— floorhydrlque I 369
•* Tum. Pag.
^çi4^ formîque lY ^95
7^^ formobeozoîlîqae V 177
— ruïmioique. I 625
— fumarique .IV 277
— Oingique VI 438
— gatacique V 297
— gailamiqae IV 300
-— gallerytbroQique IV 307
— gallique IV 305
— -7- (action de la chaleur sur r).lV 309
(produits de la dislillatioD).V 309
-* ^ultbérique V 241
— ^laucomellanique (V 312
— ^lucique IV 572
— (|lycoIlique VI 86
— fiuanique IV 485
— uamathiouique V 542
— ijédériquc. .'. IV 348
IV
— — » moQOSuiruré I 409
trisulfuré 1411
— igasurique IV 348
— indigotique V 511 1
^cide ioosiqae ¥| 46
•^ iodbydrique I 360
— iodique I 3S4
— iodochromique (l 567
— ipécuanique ly 348
-7 ipomique y 374
— isamique V 508
— isatinique V 508
— isatique V 505
— isétbioDîque V 48
— iwtaririque . . . , IV 225, 254
— itacoDique IV 257
— japoDîque IV 315
— kokioique Y 541
— kramérique IV 348, YI 383
— laclique IV 287
anbydre IV 291
— lampique V 24
— lantanurique .VI 17
— laurique V 428
— laurosléarique Y 428
— lécaoorique V 516
— Ifucoluriquc YI 21
— lévoracémique (V 205
— lichenstéarique V 524
~ lignhuinique IV 517
— ligoulmique IV 518
— linoléique Y 418
— lipique. V 395
— Utbofellique VI 53, 147
— raaléiqae lY 274
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— méthyloxantbique V 115
— mimotaDDiqae IV 314
— miristobeozolque anbydre. . . j . V 183
— molybdeax ||l 248
— molybdique Ill 248
— mooométaphosphoriqve 1 457
— moringique V 419
— moriotaDoique IV 316
— moriqae VI 416
— nuciqae IV 627
— «uriatiqoe I 333
oiygéné . . . . • l 312
— mycomélioique VJ 21
— myristique V 429
— myrooique V 283
— ipyrrbique V 302
— oarcotiqae IV 398
— Dicéique monocbloré V 187
— oiobiqae III 261
— oitràDisique Y 212
— nitreuxaotbiqne. Y 541
— oitrîque I 27^
— i^lrobeozolqae V 196
anbydre V 182
— ojlrocbolique VI 145
— DitrocioDamique anhydre Y 202
hydraté V 207
— oitrococussiqae V 536
— i|itrocuniique V 219
— pilrodracylique V 307
— pitrôhippuriqae VI 34
— pitrohydriluriqiie VI 26
— nilroleucique VI 74
— Qitromarique V 290
— Qitrométacétique V 457
— Bilropbénésique . V 249
— nitropbéniqoe V 24t
— pitropbénisiqae V 250
— nitrophtalésique V 335
— oitronaphtaliquè V 337
— iplrôprussique U 478
— qitrosalicyleux V 235
— Bîtrosalicyhque V 512
— BiUQsUlbique V 175
— Hifrolarlriquc IV ^05, 230
— nitrôtoluique V 224
— nitrovalërianique V 143
— noirs dérivé du ligneux IV 517
du sucre IV 518
-z divers IV 519
— omanthique V 431
— -^ chlore V 432
Tom. P«f.
Adde OBoanthylique. V 421
— OBnanthylobenz(dqiie anhydrt. . V 183
— osnantbylocuminique anbydre. . Y 218
— oléiqne :•. Y 365
^ (act. de Tacide azotique sur r)V 892
(action de Tacide bypoazotique
surT) Y898
(action de la chaleur sur 1'). Y 372
(combinais, avec la glycérine. Y 870
— oléobutyrique Y 489
— oléopbosphorique Y 490
— oléoridoique Y 420
— opianique ; . . • .lY 896
— opiano-sulfureux IV 897
— organiques (généralités ior les).IY 99 (étude des principaux) lY 121
— orsellique Y 519
(mode de prodnetioo) lY 107
— osman-osroique • . . .II( 481
— osmieux III 429
— osmique III 430
— oxalamylique Y 137
— oxalbydrique IV 578
— oxalique lY 422
— oxalovioique. Y 51
— oxalurique. VI 22
— oxamique lY 143
— oxylizarique ; Y 531
— oxyoléique Y 365
— oxypicrique V 541
— oxyporpbyrique Y 542
— oxysaccbariqne lY 578
— palmique Y 423
— palmitique V 425, 428
— palmitique (combinaison aiee la
glycérine) Y 427
— palmitonique Y 425
— papavérique .IV 848
— parabaoique V( 22
— paracampboriqiia . . *• Y 263
— paracbolique YI 47
— paracoméoiqne IV 338
— paraellagique IV 306, 311
— paramaléique lY 277
(sa distillation) lY 273
— parapectique lY 357
— paratartralique lY 233
— paratartrélique lY 233
— paratartrique ly 233
— — anbydre ly 233
— paratarirométbyliqne • • Y 114
— paratartrovinique. Y 62
— pectique lY 349, 355
— pectosique lY 355
— pélargobenzolque anhydre Y 183
— pélargonique anbydre Y 395
hydraté Y 396
— pentathionique I 411
— perchlorique I 320
— percbloroçarbosulfureox I 579
S2 ACIDE
Turn. Pag.
Acide perchromiqae II 560
— périodique I 357
— permanganique H 421
— persulfocyaahydriqae 1 636
— phéoique V 246
bibromé V 2*9
bicbloré V 248
bioitré V 249
— — moQobromé V 249
Dîtrobichloré V 252
Ditrobi-iodé V 247
pentacbloré V 248
perchloré V 246
tribromé V 249
trichloré V 248
trinitrique V 250
— phocénique V 459
— phosphacétique IV 177
— phospbatique I 464
— pbosphobivi nique. V 49
— pboiphoglycérique V 404
— phosphoreux ï 462
hydraté l 462
— phospborique (son emploi dans les
recherches de chimie orgao.) . IV 24
— — anhydre l 453
ordinaire. . I 460
irihydraté 1 460
— phosphovi nique V 49
— phtalanilique V 337
— pbtalique V 337
trichloré V 337
— phtorhydrique I 369
— picramique V 251
— picrique V 250
— pimarique V 289
— pimélique V 393
— pinique V 289
<^ pipérylsulfocarbamique IV 453
— platiDocyanhydriqae III 419
^- plombique m 107
(combinaison avec Tacétate de
plomb) IV 163
— polygalique IV 348, VI 383
— porphyrique. V 542
— pruasiqne I 627
— purpurique VI 25
— pyroalizarique V 531
— pyrocitrique rv 257
— pyrocoménique rV 337
— pyrogallique IV 309
— pyrogénés (liste des) IV 103
— pyroligneux IV 153
— pyrolithofellique VI 53
— pyrolivilique V 301
— pyroméconique rV 337
— pyromncique IV 630
— pyropectique rV 358
— pyrophosphoriqoe I 458
— pyrotartrique IV 228
Ton; f sf .
Acide pyroUrtrique anhydre IV 329
liquide IV 227
— pyrotérébique V 163
— pyruvique IV 227
— quadrichlorisamique V 508
— quercitannique IV 3i7
— - quinique IV 339
— quinotannique IV 317
— quinovatique IV 319, 345
— rbéadique IV 348
— rhéique V 534
— rbodéorétinique V 299
— rhodizonique I 545
— ricinique V 420
— ricinoléique V 374, 420
— robinique IV 348
— roccelliqne rV 348
— rosacique VI 28
— rubérythrique V 543
— rubiacique V 532
— rubinique IV 315
-^ ruOgallique IV 306, 311
— rufimorique rV 317
— ruthéniqne m 451
— rutinique IV 348
— saccharique IV 578
— salicyleux V 230
— salicylique (act. du chlore sur V) V 238
— salicylique anhydre V 235
binitrique V 242
hydraté V 236
— salicylobenzolque anhydre V 183
— salmonique V 464, VI 258
— sanguin VI 131
— santonique IV 348, VI 497
— sébacamique V 377
— sébacique Y 373
— sélénhydrique I 433
— sélénieuz I 431
— sélénique l 432
— silicique I 597
— sinapiqne V 284
— sorbiniqae IV 657
— sous-hypo-iodique I 360
— spiroïleux V 230
— stannique ni 73
naturel III 87
— stéarérique VI 219
— stéarique V 352
(act. de Tadde azotique sur r)V 377
(act. de la chaleur sur T). . . V 371
(combinais, arec la glycérine) V 358
— strychnique IV 348
— styphnique. V 541
— subéranilique V 378
— subérique V 378
— succinique V 380
monohydraté V 387
— sudorique VI 218
— sulfacétique IV 175
ACIDB
Tom. Pag.
Acide •niramyHqiM V 135
— fDifaQilique IV 202, 460
— lalfanisolique V 216
— suirazotés II 150
— salfbydrique I 413
— — - (emploi dans les recherches de
chimie orgaolque) lY 25
— snlfbydromellOQique 1 643
— salfbypofulfariqae I 409
-— snlfiodigotique V 501
— SDlfiiaUDeux V 510
— suiroaroylolique V 1 38
«— sQlfoaoiimoDiqae III 164
— soirobenzinique V 194
— solfobcDzoIque Y 198
— sulfobatyliqae Y 146
— salfocacodylique lY 192
— sulfocaproïque Y 149
— saifocaprylique Y 151
— solfbcarboDiqae I 573
— sulfociQDamique Y 207
— salfocumioique Y 221
— sulfocyanhydrique I 635
— salfSodraconique Y 209
— snlfoéthylolique Y 59
— snlfoglucique lY 488, 567
— salfogras Y 107
— snirohéléoique Y 265
— salfoléique Y 408
•— sulfomanQi tique. ^Y 655
— salfdmargariqoe Y 408
— suiromélbyliqae Y 113
— solfomélhylolique Y 119
— snlfonaphtalidamique. Y 336
— sairooapbtalique Y 337
— salfopÙénique Y 246
— snlfopiaoique lY 396
— salfopropylique Y 146
— sulfoprotéiqae YI 61
— salfopurpurique Y 501
— sulforafiqae Y 225, 502
— salfosalicylique Y 236
— solfostéarique Y 407
— salfosucfiDique Y 380
— salfbvioiqae Y 46
— snitoviridique Y 502
— solfoiyphosphoYinique Y 50
— sniforeax I 381
— — (son emploi dans les recherches
de chimie organique) .... 1 Y 24
— SDiroriqne I 389
— — (son emploi dans les recherches
de chimie organique). . . .lY 22 •— — (sa combinaison avec Tacide
ehromique) II 555
^ '— (sa fabrication) I 397
•^ — (saprod. aumoyeuduplâtre).!! 272
anglais 1 393
anhydre I 389
bihydcaté I 396
ACIDB 633
Ton. P*ff.
Acide salfurique de Nordhanten. . . I 391
ordinaire I 393
Irihydraté I 396
— sylf ique Y 289
— tannique lY 299
— tannomélaniqae lY 300
— tannoxylique lY 300, 306
— UnUliqae lU 259 •
— tartraliqoe lY 225
-— tartramiqne lY 231
— tartraroylique Y 137
— tartrélique lY 226
— tartrique lY 203
(act. de la cbaleor sur T). .lY 224
(sa combinais, avec rémétiq.)lY 218
anhydre lY 266
droit lY 203
gauche lY 205
inactif lY 241
— tartroglycérique Y 404
— tartrométhyltqoe Y 114
— tartronique lY 230
— tartrovinique Y 52
— tellureux I 437
— tellurhydrique I 489
— telluriqae I 438
— térébenzique. Y 164
— térëbique Y 163
— téréchrysique Y 164
— léréphlaliquc Y 164
— térélinique Y 158
— télraméiaphosphorique I 458
— tétralhionique I 411
— thannique lY 233
— thiocyanhydrique. I 636
— ihionaphthamique Y 384
— thionurique YI 22
— thymyisulfnrique Y 271
— liunique m 94
— toluique Y 223
— tribromosalkylique Y 240
— trichloracétique lY 170
— trigënique Y 25
— irimétaphosphoriqne I 450
— triniirophénisique Y 250
— trithionique/ I 409
— tungstique m 239
— nlmique lY 517
— uramiliqne YI 23
— uranulique YI 23
— ureux YI 27
— nrique YI 12
(produits de son oxydation). YI 17
— uroianique YI 13
— Qsnique. V 523
— vaccinique Y 446
— valérianlque VI 406
anhydre Y 142
hydraté Y 143
-^ valérobenzoïque anhydre Y 183
5S& AGI — âLC
Tom. Pag-
Adde Yaoadiqae lU i55
(ses combîD. avec les acides).lll 25&
— tégétosalfurique. IV 5t0
— Tératrique IV 34«
— tiQique V 46
— — (liste des priocipaox) V 54
— firidique --IV 31 6
' — lanthamyliqne V 436
— xanthique V 51
— xantbopbénique rV 397
— xaotboprotéique VI 61
Aciers U 532
— (analyse des) U 538
— de cémentalioQ Il 535
— damassé II 537
— fondu Il 537
— indien U 537
— naturel H 534
— t>oule n 537
— woti U 537
Aconit (AconiUunnapeUus) VI 472
AcOQiUtes IV 255
Aconitine IV 455, VI 472
Acore {Acorus calamus) VI 359
Acroléinc V 405
Adipates V 394
Adolaire U 3iO
Aérage V 592
Affloage des métaux précieux III 388
Affinité cbimique I 5
Agates rubanées ; . . I 606
Agrostemroine IV 455
Algue tnarine II 316
— ^ arUticielle II 379
Ail {AHium iativum) VI 363
Aimant naturel II 449
Air (action sur les métaux) II 4
— (analyse de 1) I 240
— atmospbérique I 240
— confiné (analyse de T) I 259
^^ — dans la terre végétale (compo-
siUon) VI 551
— déflogisUqué '. . . . i 168
— pur 1168
— TiUl I 168
Airain HI 205
Alanine -. V 28
Albâtre orienUl II 276
^ gypseux II 269
Albite II 810
Albuminate de plomb VI 70
Albumine VI 66
Albumines (analyse d*} VI 69
Albuminose VI 63
Alcalimétrie ' U 135
Alcali dulcifié U 131
— dérivés de resseuce de mouUrde. IV 471 -^ — des radicaux alcooliques.... IV 174 extraits de Tbuile de houille. . .IV 458
— «rganiques natureli IV 367
ALC — ALL
, Tom. Pl^.
Alcalis orisaniqnet natureli (tbiînalei des princi|>àux) TV S69
— naturels solide et lixei. IV S88
— de Topium FV 388
— organiques naturelfl liquides et
volatils IV 417
— organiques artificiels IV 372, 4S8
(généralités sur les) IT S6«
— du peganum barmala IV 415
— des quinquinas. IT 40f
— des strycbnées IT 411
— végéUI U 131
— volatil • I 805
Alcaloïdes artificiels (liste des) IV S79
Alcarazas Il S9S
Alcool T 16
— (action des acides sur T) t 45
— (action du cblore sur T) T 42
— (action sur les sels) T 21
— (généralités) T l
— (préparât, dans les laboratoires) T IS
— (quantité contenue dans les Tins) V 92
— amylique T 130
poussé V 132
— d*aspbodèle V 84
~ de betterave V 80
(nouv. procédés de fabric) V 83
— butylique V 147
— caprolque T 149
— capi^lique T 150
— éthalique T 459
— de feenièvre V 82
— de grains V 81
— mésitique IV 172
— mélbylique V 104
— pbénique •. V 246
potassé T 105
— de pommes de terre V 81
potassé V 17
— propylique V 145
— de soufre I 574
— de topinambour T 84
Aldébydate d^aramoniaque T 26
AWébyde V 28, 108
— amylique T 134
— mésliique IT 177
— perchloré T 45
— valérique V 145
Algues VI 486
AlimenU simples aiotéa. VI 127
nonaiotés VI 127
Alizarine V 531
Alixaris VI 401
Allantolne VI 17
Alliages (définiUon des) I 11, U 7
— d'antim. et d'étain (analyse des).III 170
et de fer UI 170
et de potassium DI 160
— de d'Arcet HI 145
~ d'argent m 328
Allia|éi Crkrgefii et d« Mitr«: . . . .IH S2l
.: . — (essai des). ... ; m S39
et dé fer. m 331
— dé bismuth ffl 145
il. deeaivre ......UI 203
^ et d'étalD : IH 205
•^ — et de lioe m 203
-^ d*ëiaiD et de fer iU 90
— de fer et de manganèse U 485
^ déKewton lU 145
— dèniekel^. IU 14
— d'ôr et d^argeot IU 380
tt de palladium Ul 381
et de platine Ul 881
^ et de rhodium IU 882
i et de coiYre IU 818
-= (essai par la ooapellation). . .IU 383
^ dé plaUne Ul 423
— dé plomb IU 131
— de t^otassium t U 154
•^ dé Réaumar IU 170
— de sodimn II 201
Allophanates V 75
i- d'amylène V 142
^ dé inéthf lène V 125
Âtloxanales t VI 19
Alloiade VI 18
~ (dérivés de T) VI 19
^ (tableau des dérivés de T) VI 27
AllOxéhUne. VI 23
AHnnièttes chimiques U 123
AUofions 1109
Allfle V 277
AIoétine V 543
Alolsol V 543
Al^liifotii m 118
Alominatede chtoi II 281
— deeobalt Ul 26
-^ de magnésie U 299
— de plomb iii^ci.Ui't29^
-^ de |K>tasse U 299
Alumine • U 296
-^ ferihydre II 296
Aluminium U 295
-^ (doaageder), Ul 521
-^ (son équivalent) I 49
^-> (sa séparation d'avec les métaux
. dcalins et alcalino-terreux)..UI 521
Altms (généralités) U 303
^ d'ammoniaque U 309
Akm basique. U 308
^ calciné.. U 305
— de chrome. U 570
-^ à base de potasse U 571
^ de fer U 490
^ de manganèse U 432
— de potasse U 304
^ déroche U 305
— deRome • U 306
ANmage V 568
Aibnilfe i..i:Jn'i6i
Amadou. ; ; . ; vt 4S^
Amalgamation. ... ; în ssd
A^ï«*me» an I il, U! 80d
— d'ammonium. . . ; H i07 '
— d'argent ■ m 33d
— de bismuth m 3oO
— il'étain , m 300
— pour rinjection des (tièces anato-
miques • m 301
Amandine vi 77
Amarante , y 579
Amarine iv 474, V ili
Amarone V 474
Amarjthrine V 8l5
Ambre gris T! Ul
— Jaune y 29<
Ambréine v 14^
Amendements .VI 57^
Amer de Welter . ; V 28d
Améthane ly ai
Améthyste i goo
— artificielle n 379
— orientale H iot
Amides n 228, It né
— acides iv 117
— basiques rv 120
~ neutres. if né
Amido^azoture de tungstène Ul îéi
Amidofeène IV 142; V 18^
Amidon • , iv 540
— {son extraction) IV 550
Amidures iv 142
— de cuivre m 198
Ammélide. i QSé
Amméline I 638; IV 47i
Ammonialdéhyde IV 47i
— mésitique IV 177
Ammoniaque • I 304
— (son emploi dans les recherches de
chimie organique) IV 88
— (son aaion sur les sels) U 288
— ( de cobalt) M 27
Ammonium (amalgame d') U 207
— (théorie de L') U 204
Ammoniure de mercure Il 20T
Amphibole n 294
Amygdaline V I9t
Amylaniline • rV 468
Amylate de potasse V i3t
Amylcyaniline ; .IV 468
Amyle v 138
— (ses dérivés) V 134
Amylène V 132
Amyléthylaniline IV 4S8
Amylélhylurée VI 10
Amyliaque '. .IV 484
— (action de Télher bromhydrique de
rhuiledepommedetenretnrrjJV 482
636 AMT — ANT
Tov. Pag
AmylméthyUniline IV 469
Amylpipéridiae • • «IV 454
Amyltbiosiooamiue V 278
Amylurée VI 10
Amyrioe V 293
Analyse élémentaire des substances organiques IV 48
— des gaz III 567
— d*un mélange de sels métalliques.lll 564 de silice, d'alumine, de glu-
cine, de chaut et d'oxyde
de fer lU 564
— qualitative (ses préceptes génér.).lll 503
Anamirtine V 431
AnasUse lU 93
Anchusine * VI 390
Andalonsite II 309
Anémonine IV 640
Angélanilide ^ .... V 269
Angélicine VI 389
Angélique (ilngftfltca archangelica). Yl 389 Angusture fausse {strychnos nux vo-
nUca) VI 432
— vraie {cusparia febrifuga) VI 431
Anhydride IV 108
Anhydrite n 269
Anilamide V 512
Aniles IV 461
Anilides IV 461
Aniline ^ . AW 458
— bichlorée IV 463
— bromée. IV 505
— tribromée IV 464
— trichlorée IV 463
Anisate de méthylène V 211
AnUène V 307
Anishydramide V 209
Anisidine V 213
— binitrée '. V 214
— nitrée IV 473, V 213
Anisine. '. V 210
Anisolne V 209
Anisol V 213
-i- bi-4zotique V 213
— mono -azotique V 213
— . tri-azotique V 214
Anorthite II 310
Anthosidérite II 495
Anthracite. I 518, IV 511
Antiarine IV 640
Antichlore II 180
Antimoine III 147
— (ses combinaisons avec Thydro-
gène). m 158
^ ( avec l'oxygène) III 149
— (son alliage avec le fer) III 170
.^ (— — avec le potassium) m 169
— (dosage de P ). UI 542, IV 80
— (son équivalent) I 58
--- (fleurs argentines d') 111 150
AHT — ABS
Antimoine (sa recherche dans \m cas d'empoisonnement III 173
— (sa séparation d*avec divers mé-
Uux), m 543
— cru ni 172
— diaphorétique lavé III 153
Antimoniates m 152
— d'antimoine in 154
— de plomb III 154
— de potasse III 152
grenu m 155
Antimonite de stibéthyle V 36
Apatile U 279
Aphanèse UI 201
Apiine IV 865
Aponévroses VI 259
Apophyllates IV 397
Aporétine V 300
Aposépédioe VI 74
Appareils à déplacement IV 301
— distillatoires I 190
— de Marsh I 505
— de Wolff I 317
Apprêt des étoffes V 591
Arabinate de cuivre Vf €26
— de plomb '. IV 626
Arabine IV 625
Aragonite n 277
Arbre de Diane III 330
— de Mars H 495
~ de Saturne m 113
Arbutine lY 638
Arctuvéïne , IV 639
Arctuvine IV 638
Argent *. m 306
— (dosage de V) iU 552
— (son essai par la ooopdlation). .111 331
— C à la goutte) IQ 343
— ( par voie humide). IU 387
— (son éqoiTalent) I 39
— (sa méullurgie) UI 349
uux) m 551
— en coquilles V eOi
— et fer m 331
— fulminant m 310
— mussif. V 620
— . rouge IU 319
Argentan m 210
Argenture IU 491, 500
— des glaces. m 347
Argiles n 312
Aricine : IV 410
Armoise {ArtemiHa contra) .VI 468
Arnique {Arnica monUma) IVI 410
Arrow-root IV 556, VI 366
Arséoélhylcs. V 37
Arseniates (généralités) U 80
-^ d'amnnmiaqoe • . . Il ^^
*^ et.de magnésie (double) U 2tS
ARS — AIÎG
Tom. Pag
Anéniates d*argcDt III 327
— de bismotb .III 145
— de cobalt Uï 26
— de caivre III 201
— de fer (peroxyde) II 494
(protoxyde) H 493
— de mercure (deutoxyde) III 297
(protoxyde) III 296
— de nickel ÏH i o
— de plomb III 1 28
— de potasse H ne
— de soude (neutre) II 194
Arsenic I 493
— (combinaison avec le brome) ... 1510
— (— rhydrogène) I 507
— (— Toxygèoe) I 494
— (— le phosphore) 1513
— ( — le sélénium) I 513
— (—le soufre I 511
— fson dosage) III 562
— ' (son équivalent) I 44
Arséniobiéthyle V 37
Arséniosulfure de cobalt III 30
Arséniotriéthyle V 37
Arséniotriéthylium V 38
Arsénites H gO
— d*argenu m 327
— de cobalt. III 26
— de cuivre III 201
— de fer II 494
— de mercure (deutoxyde) III 297
— de nickel III a
— de potasse H 147
Arséninres (généralités). Il 65
— de cobalt -. .m 22, 30
— de cuivre III 192
— d'éUin m 85
— de ter II 484
— d*hydrogëne (solide) I 507
— de manganèse II 430
— de mercure. III 290
— de plomb III J20
Artères VI ^96
Asclépion IV 640
Asparagine IV 282
Aspartates IV 286
Asphalte 11 4^2
Assa rœtida . » V 298
Assamare •..-...... IV 577
Assarine * * V 266
Assimilau de Pazote par les plantes.VI 322
— du carbone par les plantes Vï 316
— de rhydrogène par les plantes. .Vï 322
— des matières org. par les plantes.VI 343
— de Toxygène par les plantes.. . .VI 320
Assolements VI 574
Albamanttne V 266
Atome*.. , ^., I 4
Atropine iv 455, VI 491
AugUe..... .,.,, ,, n 294
Vï.
AUN — AZO
Tom. Fh.
Année (Muto helenium) VI 409
Aurate de potasse ni 366
Auro-poudrc m 381
Aurosulûte de poUsse IH 368
Aventurine H 379
— naturelle » l 606
Avivage des couleurs V 592
Avoine {Avena satiwi) VI 501
Azobenzide V 194
Azobenzolle V 174
Azobenzolne » V 180
Azocodéioe IV 394
Azoérythrine V 524
Azokérile V 341
Azolitminc V 526
Azotates (généralités) Il 65
— d^amidon IV 545
— ammoniacaux doubles II 220
— d'ammoniaque II 218
— d'amylène. .• V 1 39
— d^antimoine (basique) III 167
— d'argent m 320
— de baryte II 244
— de bi-oxyde de platine III 422
ammoniacal (adde) III 40i
(oeulre) m 406
— de bismuth m 143
— de bismuihéthyle V 38
— de cacodyle IV 193
— de cadmium m 64
— de camphre V 258
— de chaux Il 2^2
— de chrome (sesqnioxyde) II 560
— de cobalt ni 23
— de cuivre (deutoxyde) lU 192
— de deutoxyde d*azote . .• I 293
— de dydime H 332
— d'élain (protiixyde) III 86
— d'éthyliaque IV 476
— de fer (protoxyde). Il 485
(sesquioïyde) , , H 486
— de lanthane Il 330
— de leucino VI 74
— de lophine V 174
— de magnésie U 287
— de mercure (basique) III 291
— de mercure (deutoxyde) III 292
(neutre) m 290
— de mercure (protoxyde) III 290
— (ammoniacal) III 291
— de mercurétbyle V 38
— de méthylène V 120
— de nickel UI 9
— d^oxychlomre de platine bi-ammo-
niaoal m 4O6
— de palladium m 449
—> de platine ammoniacal IH 408
— -^ bl-ammonlacal . . . , , III 403
— de plomb m 120
-p -r- («a comb.flY.roxal.de plomb) IV 137
AZO — BAS
Ton. P*f
Aioute de potasse U 110
— de soude U 172
— de slibéihyle V 37
— de stroatiaoe II 251
(sacomb. avecrémélique)..IV 219
— d'urée VI 5
— de zinc m 43
Azote I 237
— (soD assimilation par les plantes) YI 322
— (ses combiu. avec Thydrogène). I 304
— ( — avec roxygène) 1 277
— (soD dosage) IV 69
— (son équivalent) I 38
Azotites (généralités) U 66
— d*ammoniaqae H 220
— d'amylène V 1 40
— benzoïliqae V 174
— d'oiyde de ptéleyie IV 177
— de plomb m 121
— de potasse II 1 20
Azotnre de bore I 589
— de chrome II 569
— de cuivre 111 181
— de fer II 451
— • de mercure III 268
— d*osmium III 431
— de pbosphore I 478
— de platine III 414
— de soufre I 42!
i- de titane III 96
Aioxibenzide V 194
Aiur II 201, m 26
— de cuivre UI 199
AzuHte III 199
Eabeurre VI 211
Barbotine II 384
Baryte II 237
— (son dosage) IV 79
— (son emploi dans les rechercbes
de cbimie organique) IV 37
— sulfatée. II 245
Barytiae II 245
Baryum II 237
— (SOD dosage) III 515
_ (son équivalent) I 44
— (sa séparation d*tvee le caldum).III 518
uux) m 516
Basalte H 400
Bases (combinaisons avec Teau) II 52
— ammooiaco-métalliques III 27
_ — pl^tiniques m 400
— extraites de Topium IV 388
— d*origine animale (liste dea). . .IV 484
*- du Peganum harmala IV 415
_ salifiables I 8
Bassorine lY 626
BAT — BUT
Batate {Convolmaus balaUu) YI 392
— (igname Jaone) YI 392
— rouge YI 392
Baumes Y 304
— de copahu V 29i
— du Pérou (liquide) V 304
— de Tolu V 306
Bébéèrine IV 417
Belladone (Atropa beUadona) YI 490
Benjoin Y 309
Benoîte (Geum fir&antim) VI 3B5
Benzamates alcalins Y 180
Benzamide Y i89
— mercurique Y 189
— sulfurée Y 191
Benzanilide lY 460, Y 171
Benzène Y 194
Beozhydramide Y 174
Benihydrol VI 426
Benzidame lY 458
Benzilam Y 181
Benzilimide Y 181
Benzimide Y 191
Benzine V 192
Benzoates Y 186
— (formules des principaux) Y 187
Benzoate d'amylène Y 189
— d'amylsalicyle Y 244
— d*éthylsalycile Y 243
— dhydrure de beniolle Y 178
— de méthylène Y 189
— de métbylsalycile. ., Y 241
— de potasse (action do chlore aar
le) V 187
Benzocumide nitrée Y 222
Benioène Y 307
Benzoglycollates YI 36
Benzollanilide IV 459, Y 169
Benzolluréide Y 169
Benzolnam Y 180
Benzoïoamide Y 180
Benzoïne Y 179
Benzoïnène Y 175
Benzole Y ^92
Benzolone Y 173
Benzone V 187, V 192
Benzone binitrée V 192
Renzonitrile V 187, 191
Benzophéoide Y 247
— binitrée V 247
— trinitée V 247
Benzostilbine Y 173
Bcnzyle Y 180
Berbérine IV 417, VI 381
Béryle Il 316
Berylium II 316
Berzélite Y 607
Béton U 410
Betterave {BefaàUis9ima) .YI 374
— (alcool de) Y 80
Bit — bIc
Tom. I'j|.
Bellerave (analyse de la) IV 6i2
— (Ddu veaux procédés d*ex tract ion
du jus) VI 374
Bétuline T 311
Beurre V 438
— («t fabrlcaUoD) VI 210
— d'antimoine Ul 160
(liquide) 111 160
— de Bog V 464
— de cacao V 430
— de coco V 427
— de muscade V 429
— deilnc m 40
Bézoards orientaui VI 53, 147
Bi-acétate de potasse IV 157
Bi-acichloridesulfurtqae. I 408
Ëiaci-iodidesuiftirique I 428
Bf-alloxanate de potasse VI 19
Bi-ûmylaniline IV 469
Bl-amyliaque IV 482
Ql-anttmoniate de plomb IIl 153
Bi-anttmoniate de potasse III 153
Biborate de soude II 1 94
Bibromaniline IV 464
Bibromanisol V 213
Bibromhydraie de térébèoe V 159
Blbl^omindine V 510
Bibromisaute de potasse V 507
Bibl-omisatine V 505
BIbromisatite de potasse V 505
Bibromurede mercure III 279
— de tellure I 440
Bicarbonate d'ammoniaque Il 225
— de potasse Il 1 33
— de soude II 189
Bicarbure d'bydrogène de Faraday. I 557
Bicétylaniline IV 470
Bicblorhydrate de diplatinnamine. .III 406
— de térébène V 159
Bicblorhydrochloroplalinate de dipla-
tfnammine 111 405
Bfchlorisamate d*ammoniaque V 508
Bichlorisatates V 507
Bicblorisatine V 504
BichlorisatosulÛte de potasse V 505
Bicblorisatbyde V 509
Bichlorosalicine V 226
Bichlorosaligénine V 226
BIchloroxalate d'argent IV 253
Bicblorure dechrdme II 565
— de cuivre III 185
— d'éUin III 79
— ^ (ses combinaisons avec les
cblorures métalliques) III 81
«^ d'iridium 111 438
— de mercure III 273
^^ — (action de l'ammoniaque sur
sa dissolution III 277
(Met combinais, avec les cblores
ntéulliqaes) ; m 275
BIC — Blo 689
Tpm. ('.II.
Bichlorure de molybdène. 111 251
— de palladium m 448
- de platine Hl 416
^ ammoniacal m 404
bi-ammoniacal Ul 405
— de ruthénium IH 451
— de sélénium i 434
— de soufre | 425
— de tellure I 440
— de tungstène III 243
— de vanadium. .;.;.:. m 256
Bichromate de drioruredepotassium. D 559
— de perchlorure de chrome n 566
— de potasse n 558
Bicyamélanilioe IV 466
Bicyanure de platine III 430
Bière : v 97
Biéthylamyliaque IV 478
Biélhylaniline ; . ; ; IV 467
Biétbylcbloraniltne. ÏV 463
Biélbyliaque. IV 476
Biflnorure de mercure m 282
Biformiates IV 198
Bifumarates IV 279
Bibipppurates VI 3i
Bi-iodure de mercure Ui 281
— de tellure i 441
Bilat'tate de baryte IV 295
— de chaux IV 294
Bile VI 139
— ^corps dérivés de la) VI 144
— (propriétés physiologiques et fonc-
tions) VI 148
Biline VI 142. 145
Biliverdine vi 144
Billion m 329
Bimalates iv 266
Bimaléates i v 276
Bimargarates v 361
Biméta antimoniate de potasse III 155
Bimétamargarate de potasse V 409
Biméta tartrates IV 224
Biméthylinque IV 480
Bimucate de potasse IV 628
Binitrobenzine y 198
Binitromésitilène IV 178
Bi-oxalates iv 129
Bi-oxyde d'azote i 296
(emploi dans les recherches
de chimie organique; IV 21
— de baryum n 240
— de câCodyle iv 132
— de calcium n 259
— de chrome n 549
— de cuivre m 178
— d'hydrogène I 231
— d'iridium m 435
— de miDganèse Il 417
— de mercure m 266
— de molybdène m 247
BIO — BIT
Ton». P«f.
Bi-oxyde d^osmium 111 428
— de palladium III 446
— de platine III 399
— de platioe (ammoniacal) lli 404
(bi ammoniacal) VI 405
— de ruthénium III 451
— de strontium II 2/!i8
— de vanadium III 254
— de linc III 38
Bioxysaccharatf s IV 579
Biparatarlrates IV 235
— alcalini IV 239
-> (combinaisons avec Tacide arsé-
nieux) IV 239
Biphosphamide I 479, Il 23t
Biphosphate d'ammoniaque 11 226
Bipyrotartramide IV 232
Bipyrotarirale de pousse IV 228
Bismuth III 137
— (allisges de) III 145
— (amalgame de) III 300
— (combinaisons avec Toxygéne). . .111 138
— (son dosage) III 141, IV 80
— (son extraction) III 146
— (sa séparation d'avec divers mé-
Uux) 111 542
— natif III 146
Bismuthate de protoxyde de bismuth. III 140
Bismuthéthyle V 38
Blsmutriéthyle V 38
Bistéarate de plomb V 356
Bistre V 613
Bisucdnamide V 389
Bisulfate d'ammoniaque II 222
— de bi-oxyde de platine ammo-
niacal m 405
— d'iodoquinine IV 403
— mésitique IV 177
— de potasse Il 129
— de foudc II 179
BisuIOsathyde V 510
Bisulfite de potasse II 1 30
Bisulfure amylique V 1 38
— d'arsenic 1511
— de cacodyle IV 191
— de calcium II 261
— de cobalt Ill 22
— de cuivre III 191
— d'éUin III 84
— de fer Il 481
— d'hydrogène 1.419
— de manganèse Il 430
— de molybdène lU 252
— de sélénium I 435
— de tellure I 44 1
— de titane m 101
— > de tanadium m 257
Biurtrates ..IV 209
Bitomef Il 412
^ éUiUqpei V 341
BIT — BOR
Ton. 9h-
Bitumes naturels V 341
Biuret VI 12
Bixinc V 540
Blanc d'argent III 125
— de baleine V 459
— decérusc III 125
— de fard IH 144
— de Hollande m 127
— de Hombourg. UI 127
— de plomb HI 125
— de Venise III 127
— de xinc III 37, V 601
(fabrication du) ÏH 56
Blanchiment par le chlore et Thypo-
chlorile de chaux V 566
— sur le pré V 565
Blanquinine IV 410
Blé UrUicum) VI 502
— noir {Polygonumfagopyrum), . .VI 525
Blende III 42
Bleus V 573
— de campéche V 577
— céleste m 179
— d'indigo V 573
— de montagne III 199, V 617
— de Prusse II 473, V 576, 616
basique U 476
ordinaire II 473
soluble U 476
— - Raymond V 577
— Thénard UI 25, V 616
— de Turnbull H 476
Bois VI 412
— (procédés de conservation du). .IV 513
— (propriétés générales du) IV 490
— blancs VI 415
— du Brésil VI 418
— de campéche VI 417
— colorants VI 415
— durs VI 415
— de Kernambouc VI 419
— gentil {Daphnaum mexereum), .\i 428
— du Japon VI 419
— jaune VI 414
— odorants VI 415
— résineux VI 415
— des ruminants VI 287
— de «ainte-Marthe VI 419
— d^sanul VI 420
~ de travail VI 415
Bolet blanc VI 440
— du noyer VI 439
Boracite II 293
Boratea (généralités) II 83
— d'ammoniaque II 229
— d'argent Ill 32T
— de cadmium III 64
— d'éUin (protoxyéi) UI 87
— de fer U 494
-** de magnésie t m i • » * 1 • * • H 399
BOR — BRO
Tuin. Pag.
Borate de mercure in 297
— de méthylène V 12I
— de nickel III ii
— de plomb III 128
— de potasse II 147
— de soude (acide) Il 196
(neutre) II 1 96
Borax Il 194
— (essai des) II 197
Bore I 583
— (ses combinais, avec l'oxygène). I 585
— (son dosage) III 563
— (son équivalent) l 45
Bornéèoc V 272. VI 406
Borure de fer Il 485
Boucage (Pimpinella) Vï 456
Bouches à feu (fabrication des) III 207
Bougies stéariqucs (fabrication des). V 471
— (fabrication par l'acidiOcation et
la distillation des corps gras
neutres) V 477
Bouillon VI 256
— noir IV 160
Bouleau (Belula) VI 469
Boules de Nancy IV 214
Bouse de vache (analyse de la) VI 1 59
Brai gras V 341
Braunite II 416, 433
Bréane V 297
Bréidine V 293
Bréine V 293
Brésil {Cœsalpina vesicaria) VI 419
Brésilioe ;. . . V 536, VI 418
Brésiléine V 536
Briques II 390
Briquet à hydrogène. 1 177
— oxygénés II 123
Bromal V 43
Bromaniline IV 463
Bromanilolde IV 464
Bromanisol V 208
firomates (généralités) II 69
-- d'argent III 323
— de potasse II 1 26
Brome I 343
— (son dosage) III 558
— (son équivalent) I 41
— (combinaisons avec Tazote) I 349
— (— avec le chlore) I 350
— ( — avec rbydrogène) 1 346
— ( — avec Toxygène) I 345
— (son emi^loi dans les recherches de
chimie organique) IV 19
— (sa séparation d*avec le chlore) . III 558
Bromhélicine V 229
Bromhydrite d'ammoniaque II 213
— d*amylène V 138
— de bi-amyliaque IV 482
— de caprylène V 152
— de méthylène V 117
BRO — BRT tti
Tom. Pa§,
Bromisatate de potasse Y 505
Bromisatine V 505
Bromitriconates lY 260
Bromobenzoates V 196
Bromoforme V 130
Bromorcioe V 521
Brornotérébène V 159
Bromoxaforme IV 253
Bromures (généralités) Il 56
— d'aoisylc V 210
— d'antimoine III 162
— d'argent III 315
— d'arsenic I 510
— d'azote I 34))
— de baryum II 2i2
— de bismuth III 142
— de bore I 591
— de cacodyle IV 188
— de cacoplatyle IV 187
— de cadmium III 62
— de calcium II 259
— de carbone I 573
— do cétyle V 461
— de chloréthose 1 570
— de chloroxéthose V 45
— de chrdme II 567
— de cinnamène V 206
— de cobalt m 19
— de cuivre .III 186
— de cuminyle V 216
— de cyanogène I 633
— d'éUin m 82
— de fer II 457
— de magnésium II 286
— de mercurétbyle V 38
— de naphtaline V 330
^ de nickel III 6
— de plaUne III 418
— de plomb III 115
— de plombétbyle V 37
— de potassium II 99
— de sallcyle V 234
brome V 284
— de sélénium I 435
— do silicium 1610
— de sodium II 170
-* de soufre I 428
— de stibéthyle V 37
— de strontium II 250
— de zinc III 41
Bronze UI 205, V 620
— (analyse du) III 212
— blanc V 620
— des tamtams et des cymbales. .111 209 Brucine IV 414, VI 433
— broméc IV 414
Brucile Il 283
Brun Van Dick V 612
Bryoïdine V 293
Bryoue [Brymia alba) VI 370
Totu,
Bryooinc IV 640, VI
Bugrane {Ononis spinosa) VI
Buis {Buxus sempervirens) VI
Busserolle VI
Balyle V
Butylène V
— (dérivés du) V
Butyliaque V
Butyral V
Un*;^^ '*" chlore sur le) V
ïiie.
ré..
4jG 4i7
Cabaret {Asarum mropœum) VI 371
Cacaotier (Theobroma cacao) VI 529
CachuUtes IV 314
Cacodylates IV 184
Cacodylc IV 180, 193
Cacothéline IV 414
Cadmies III 51
Cadmium III 60
— > (son dosage) III 538
— (son équivalent] I 55
— ((on extraction) III 65
— (ta séparation d'avec divers mé-
taux) III 538
Café IV 448
Caféier [Coffea arabica) VI 532
Caféine IV 447
Caféone IV 449
Caillé VI 198
— du chyle VI 163
Caillot du sang VI 104
Caïocates IV 346
Calamine III 46
Calcaires (analyse des) II 405
Calcaire coqaillé II 400
— grossier II 277
— siliceux II
Calcédoine
Calcium II
-— (son dosage) III 517
— (son équivalent) I 47
— (sa séparation des métaux alcalins
et alcalino-terreux) III 518
Calculs biliaires VI 146
— intestinaux VI 160
— muraux IV 130
— saliïaires (analyse de différents) VI 133
Tom. Psf.
Calculs urinaires VI 190
Callosités VI 243
Calomel, calomelas IIl 271
Caméléon minéral II 419
Campholène V 262
Cainpholone V 262
Campijoranile V 261
Camphorimide V 261
Camphres V 257
— artificiel liquide de térébenthine. V 162 solide — ...— V 162
— de Bornéo (liquide) V 262
(solide) V 263
— droit V 263
— gauche V 263
— inactif V 263
_ du Laurus caropbora Y 257
Camphrone V 258
Camphylène V 160, 162
Canne à sucre (Saccharum officina-
rwn) VI 444
— (analyse des) IV 610
Cannelles VI 427
Cannellier blanc (Cannella alba) YI 429
Cantharidine IV 485
Caoutchène V 316
Caoutchine V 316
Caoutchouc V 315
— durci V 320
Caoutchouc des huiles V 418
Caprates V 443
Caprine V 438
Caproates V 441
— d'amylène V 442
— de méthylène V 442
Caproïle V 149
Caproïne V 438
Caprylatea V 445
— de méthylène V 446
Capryle V 151
Caprylène. V 151
Capryliaque IV 484
Caprylone V 446
Capsules fulminantes m 299
Caramel IV 577
Caramélate de baryte IV 575
Carbamide II 231, M 3
— naphtalidamique Y 336
Carbauilamide IV 473, Y 197
Carbanilatc de potasse Y 197
Carbanilide lY 460
Carbazotates ^ Y 251
Carbocnmide Y 221
Carbonates (généralités) Il M
— d'ammoniaque anhydre U 222
— — neutre H 222
des pharmaciens n 223
- d'argent 01 326
— de baryte U 247
-- de bismuth ID 145
CAR — CAR
Ton». P«f.
Carbonate de cadmium. III 64
— ^ de cbaox II 274
(hydratés) Il 278
— — — et de goQde II 279
— de chrome (sesquioxyde) II 573
— de cobalt III 24
— de CQÎTre III 198
— d^étaÎQ III 86
— de ter II 492
— de glacine H 318
— de magnésie II 289
— de manganèse II 432
— de mercure III 295, 296
— de nickel III 10
— de palladium III 449
— de i)Iomb III 124
— de plombéthyle V 37
— de potasse Il 131
et de soude II 191
— — de platine bi-ammoniacal . .III 403
— de soude II 182
— -^ — (sa fabrication) II 185
— de strontiane n 252
— de zinc basique m 46
Carbone 1513
— (son assimilation par les plantes).yi 316
— (ses combinaisons afec t*azote). I 567
— ( le brome) I 673
— ( le chlore) I 567
— ( Thydrogène) I 651
— i riode) I 574
— (-^ le phosphore; I 582
_ ( le sélénium) I 582
— ( le soufre) I 574
— (son équivalent) i 45
— (son dosage) III 562
Carbonisation en meules 1 522
Cirbostyrile V 207
Carboibialdine IV 473, Y 27
Cirbores d'argent UI 320
— de cérium U 329
— de fer U 452
— de lanthane Il 330
— de manganèse II 430
— de palladium m 446
— de platine UI 414
— de silicium I 616
£armin bleu Y 618
— de cochenille Y 609
— À la colle Y 610
— d'indigo Y 501
Carminé' Y 535
flarotine Y 54
Cmotte (JkmùÊUcoÊvia) YI 388
— (m&ùère colorante de la) Y 545
Carpbolite II 434
Carreaux. U 391
Carlhame {Carthamus Unetoria). . . YI 498
Cartbamine v Y 536
Cartilages YI 260
CAR — CHA 6&S
Tom. Pm$.
Cartilages (composition des) YI 261
Carvacrol V 271
Carvène * . . Y 271
Garvol Y 271
Caryophylline Y 26^
Cascarille {Crokm eleuiheria) YI 424
Cascarilline lY 641, YI 424
Caséine YI 71
— (action de la potasse sur la) — YI 73
— végétale YI 77
Cassonade lY 593
Castine II 506
Castoreum YI 240
Catéchine lY 314
CatbarUne lY 641
Gédrène Y 264
Célesiine U 251
Cellulose lY 44$
Cendres (essai des) U 140
— (leur emploi comme amendem.).YI 586
— artificielles .lU 199
— bleues Y 6IT
— de la chair musculaire YI 25{^
— de divers végétaux YI 34*
— d*excrémeots d'animaux YI 159
d'homme YI 157
— gravelées Y 9^
— du lait Vï 202
— naturelles lU 190
— des penoatules \l 299
— de plantes (composition) lY 505
— de divers sangs YI 1 10
— de la salive. YI 130
Centimes III 206
Cérasine lY 62#
Cérium U 32T
— (son équivalent) I 51
— («on dosage) III 524
Céroléine Y 482
Cérosic Y 485
Cérotène. Y 484
— chloré Y 484
Cérotioe Y 483
Céroxyline Y 485
Cérumen des oreilles YI 221
Céruse m 125, Y 602
— (fabricatiou de la) III 125
Gétène Y 460
Céline Y 459
Cétylaniline lY 469
Cétylate de soude Y 460
Chair musculaire YI 252
Chalkolite UI 236
Chalumeau I 274
— (essais au) III 579
Chamoiserie jlY 326
Champignon VI 438
I Chanvre (Cannabis saliva). . . Y| 451, 523
Charbon animal 1 530
-T de bois , I 521
6aa CHA — CBL
Ton». Pflf.
CbarboD méUUiqae 1 520
Charbons Tégétaax et aDimaax V 614
Charrée VI 587
Chaulage VI 576
Chaux il 253. V 601
— (80Q dosage) IV 79
— (son emploi dans les recherches de
chimie organique) IV 37
— grasse II 255
— hydraulique II 403
artificielle II 407
— maigre Il 255
— potassée (son emploi dans les re-
cherches de chimie organique).IV 3 1
Chélerythrine IV 401
Chélidonates IV 346
Chëlidonine IV 401
Chélidoxanthine IV 641
Chêne {Quercus rotntr) VI 422, 524
— liège (Quercus suber) VI 423
Cheveux VI 244
Chiendent (Trilicum repms) VI 360
Chimie analytique (notions de) III 503
— animale VI i
— végétale VI 304
Chitine VI 93
ChloracéUmide IV 173
Chloral V 42
Chloralbine V 248
Choralide V 43
Chloralolde V 543
Chloramidnre de mercure.. .11 223, ni 278
Chloramidure de phosphore I 485
Chloramylal V 132
Chloranilaro V 514
Chloranilaroide V 514
Chloranile V 514
Chloraniline. . , .IV 462
Chloranisal V 208
ChlortcéUtes IV 170
Chlorates (généralités) II 67
— d'argent UI 323
— de potasse II 120
•^ de soude II 18t
Chlore I 312
— (ses combinais, avec Toxy gène). . I 318
— (son dosage) UI 557, IV 75
— (son équvialent) I 39
— hydraté I 31 3
Chloréthose I 569
Cblorhélidne V 229
Chlorhéllénine V 265
Chlorhydrate d'add. aspartique actif.IV 285
— d'amarine ' V 173
— d*tmmoniaque H 210
et chlorure de platine (combinaison) m 418
— d'amylène V 137
— d*amyliaque IV 482
— de beniidine V 194'
CHL — COL
Chlorhydrate de caprylène V 152
— de capryliaque IV 484
— de Céline V 461
— de chlorure d'or III 373
— de chrônie (sesquioxyde) II 563
— de codéine IV 393
— de diplatinnamine UI 406
— d'éthyliaque IV 475
— de fibrine VI 63
— de lophine V 174
— de mésitène V lOS
— de méthylène V 116
(act. du chlore sur le) V 116
— (— du phosphure de caleiam).. Y 117 -- de morphine FV 392
— d'urée VI 5
Chlohydrure de cyanogène I 628
Chlorindine Y 511
ChloritaUtes V 506
Chlorisathyde V 509
Chlorisatine V 504
Chlorisatosulfite de potasse Y 506
Chloriles (généralités) H 68
— d'argent UI 323
— de pousse U. 125
Cblorobenzoates Y 195
Chlorobenzol Y 177
Cblorocaféine lY 448
Chlorocamphène Y 162
Chlorocarbéthamide Y 68
Chlorocinnol Y 216
Chlorodnnose V 201
Chlorocodéine lY 393
Chlorocuminol Y 216
Chlorocyanamide I 633
Cblorocyanilide lY 461
ChlorodibroDuniline lY 463
Chloroforme Y 105, 128
Cbloromercnrttes. UI 275
— de cacodyle IV 186
Chloromésitilène IV 178
Chlorométrie U 265
Chloronicéamide Y 187
Chloronicine Y 188
Chloropale U 501
Chlorophane U 260
Chlorophosphtte de plomb m 12S
Chlorophosphure d'axote I 479
Chlorophylle Y 546
Chloropicrine Y 252
ChloropUUnates UI 417
— de cacodyle lY 187
Chloroplatiniie de diplitoauMDiiie.ni 401
Cblorosalicine. Y 226
ChlorosalicyUtes Y 233
Chlorostyracine Y 30t
Chlorosucdlamide Y 391
Chlorosulfure de carbone I 579
— de plomb m 114
— de phosphore I 484
CEE — - CHL
Tom. F«f .
Ghloroxamétbaoe Y 70
Chloroxëthamide V 70
Chloroxélose V 45
Chloroxyde de phosphore I 484
Chlorures (géoéralilés) U 55
— d'acélyle IV 168
— alcalins (leur combÎDaisoo avec le
protochlorure de palladium). Ui 448
— d^aluminium II 300
— ammoniacaux doublet II 213
— d'anisyle V 210
— d*argent lU 313
— d'arsenic I 509
— d'azote 1 341
— de baryum II 241
— de benzile V 180
— de benzolle V 170
nitré V 178
— de bismuth III 141
— de bismuthéthyle V 38
— de bore I 590
— de brome I 350
— de cacodyle (sa combinaison avec
le chlorure de cuivre) IV 186
— de cacoplatyle IV 187
— de cadmium m 62
— de calcium U 258
(son emploi dans les recherches
de chimie organique) ... IV 39
— — (sa combinaison avec le lactate
de chaux) IV 294
— de cétyle V 461
— de chaux II 263
— de chloréthose V 570
— de chlorobenzoTle V 171
— de cinnamyle V 205
— de cobalt III 19
— de cuivre ammoniacaux 111 186
— de cuminyle V 217
— de cyanogène gazeux I 630
liquide I 631
solide I 632
— décoloranU U 263
— de fer II 455
— de glucinium II 318
— d'iridium III 417
— de magnésium II 285
«— de manganèse II 426
— de mercuréthyle V 38
— de métbyle V 116
— de naphtaline V 330
— de nickel III 6
— de pélargyle V 397
— de phényle V 253
— de platine et d'éthyliaque IV 476
et de méthyluriaque ... VI 44
— de plomb III 113
(sa combinaison avec Tacé-
Ute de plomb) IV 163
— de plombéthyle V 37
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Chlorore de potassium u 97
et de platine m 417
— de rhodium ni 443
— de salicyle v 233
— de silicium i qqq
— de sodium II 158
et de platine lU 417
— de sonfre i 426
— intermédiaire I 426
— de stibëthyle y 37
— stilbène y 175
— de strontium u 249
— de succinyle y 387
— sulfobenzinile y 194
— d'uranyle m 233
— de zinc m 40
— (son emploi dans les recherches de
chimie organique) IV j[39
Chochoca Vi 39$
Cholacrol Vl 145
Cholalates Vl 49
Cholates VI 48
Cholestérine VI 56
— (act. de racide azotique sur la)»yi 50
Cbololdates Vl 57
Chondrine VI 88
Choroïde VI 293
Choux {Brasika campestris) VI 175
Chrictonite III lOi
Chromâtes II 556
— de bismuth III 145
— de cadmium III 65
— de chrome (sesqni-oxyde) U 549
— de cuivre lll 202
•— de mercure (deutoxyde) m 297
— de nickel III 11
— de plomb bibasique III 130
neutre 111 129
— de potasse neutre U 556
— de zinc III 48
Chrdme H 548
— (son dosage) m 529, IV 80
— (son équivalent) I 53
— (sa séparation d*avec divers mé-
Uux) m 529
Chrysobéryl II 316
Chrysocal. Ul 203
Cbrysoharmine IV 416
Chrysopbyllum glycyph»lum VI 430
Chrysoprase I 606
Chrysoramine. V 538
Chûno blanco ou moray VI 39&
Chyle VI 162
— (caractères microscopiques du). VI 168
— (composilion chimique du) VI 164
— (sérum du) VI 163
— animal VI 163
— végéul VI 163
Chyme VI 162
Chymosine VI 137
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Cidre V 9(j
Cigares (rabrication) IV 4i5
Ciguë {Conium maculatum] VI i-a
Ciment diamant II 4U
— romain II too
Cinabre III 288, V m \
Ciocbonétine IV (i08
Cinchonicine IV to«)
Cinchonidine IV io»)
Cincbonine IV un
— bromée IV ios
— chlorée IV 40S
Cincbovatine ÎV i lO
CInnamates V 20 4
Cînnâhiale de méthylène V 20%
Cinoaméioe V 203
Ginnamène V 20(i
— brômé V 20(>
— chloré V 20G
— nltré V 206
Cinnàmide V 205
Cinnanilide V 205
Cinnbjdramide V 20i
Cire V 480
— des abeilles V 480
— des Aodaquies V 184
— de BicuhitM V 48G
— de Carnauba V 486
^— de Chine V 483
— de Myrica ' V 486
— d*Ocuba V 486
Citraeonates IV 259
— (action du brome sur les) IV 260
Citramide !' IV 262
Citraniside V 206
atrates IV 2i4
— (action du brome sur les) IV 253
— (action du chlore sur les) IV 253
— de méthylène neutre IV 124
Citrène V \64
CItrilène V 165
Civetlc VI 240
Cla varier Jaane (Xanthoxylum Clava-
Hârculis) VI 430
Cnicin IV 641
Cobalt. III 15
— (s«o dosage) III 532, IV 80
— (son équivalent) 1 54
— (son extraction) II! 31
— (sa sépar. d'avec divers métaux). IH 533
— gris. m 30
£ocfaIearia ofQcinalis VI 456
Cocotier (Cocos nucifera) YI 521
Codéine .-lY 393
Cœur Vi 295
Cohésion I 5
Coke 1 520
Colchicioe IV 455
Colchique d'automne (Colchicum cm-
lumnalô) VI 362
COL — cpa
Colcothar Il 446, V 609
Colle (fabrication de la) VI 88
— forte VI é8
— -liquide VI 92
— d'os VI m
— de poisson VI 92
Collodion VI 527
Colmatage VI 539
Colorynthine IV 641
Coloinbine IV 642, VI 383, 595
( '.olombium III 259
Colombo (Afenwpermum poima/um). VI 382
Colophane V 289
Colophèoe V 160
Colostrum VI 208
Colza ( Brassica campestris, ofei-
fera) VI 455, 526
Combinaisons (définition) 1 5
— ammoniacales (généralités) II 203
Combustibles (propriétés çénér. des) IV 490
— fossiles IV 511
Coménamide IV 338
Coménates IV 334
Compos(^s ammoniaco-isatiniques . . V 501
— amyliques (formules des) V 131
— bioaires non oxygénés (leur nomen-
clature) !.. I 10
— isomériques I 4
— méthyliqucs (formules des) V 126
Composition d'étain des teintariers.III 79
Composts VI 597
Conchioline VI 94
Concrétions arthritiques Vf 283
Conine IV 417
Conserves alimentaires VI 301
Copahus V 291
Coques de pastel VI 476
Coquelicot (Papaver rheas) VI 495
Coquilles VI 290
Corail ^1 292
Coraline {Coralina offieinaHs) VI 436
~ articulée (composition) YI 292
<:orindon II 297
Cornaline I 606
Cornée VI 293
Cornéenne lydienne m 382
Corps I 1
— (différenU éUU des) I 4
^ (propriétés générales des) I 2
— amorphes I 72
— comburanit I 168
- composés I 3
(Bomendaiare des) I 7
— dimorphes I 94
— gras V 344
— — neutres (propriétés générties
des) V 414
— neutres organiques IV 486
(étude des principaux). .IV 486
— oxy danta (leur action sur rindigo)V 499
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Corps pyrogénés IV 4
— simples I 3
(nomenclature des) I 0
(équivalents des) I 30
— — (distribution dans la nature). 11^9
Corroyage IV 324
Corydale {Corydalis tuberosa) VI 380
Corydaline IV 455, VI 380
Colarnine IV 397
Couleurs (contraste simultané des). V 550
— (liste par ordre de solidité des
principales) V 597
— blanches V t>01
— bleues V 61 (i
— bronze V 58i
— brunes V 612
— brun-marron V 581
— composées de bleu et de rouge. V 579
de jaune et de bleu V 580
de jaune, ronge et bleu V 581
— cramoisie V 579
— employées en peinture V 595
— fleur de pensée V 580
— gris-lapis V 580
— jaunes V 613
— lie-de-vin V 580
— lilas V 580
— marron V 581
— noires V 581, 614
— obtenues avec les mordants V 588
— olive V 581
— pourpre V 580
— ronges V 609
— vapeurs V 593
— vénéneuses V 599
— vertes V 618
Coiimarine V 265
Coupellation III 331
Couperose bleue III 194
— verte II 486
Craie II 277, V 602
— rouge V 605
Créatine VI 39
— (action des acides sur la) VI 41
— (— de la baryte snr) VI 42
— ( — de Toiyde de mercure sur la). VI 44
— (sels de) VI 40
CréatJnine VI 41
— (formules des principaux sels de) VI 41 Crème du lait VI 195
— de tartre IV 208
— — (sa combinaison avec Tacide ar-
sénique) IV 221
soluble IV 220
Créosote V 342
Oeusels II 391
— brasqué II 41 3
Cristal Il 372
— (détenninatfon de la forme d*an) I 96 •^ de roche I 604
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Cristallin IV 458
— de l'œil VI 294
Cristallisation par dissolution (yoi(^
humide) '. I 73
(voie sèche) I 75
— par fusion I 7?
— par volatilisation I 73
Cristallographie (not. élémentaires). I 7^ Cristaux (propriétés générales des). I 70
— des chambres de plomb I 385
— de Vénus fV 164
Crocus III 167
Crown-glass II 368
Cubébin IV 642, V 166
Cuir IV 300
Cuite de la soie V 560
Cuivre IH 175
— (ses combinais, avec roxyg6ne).in 173
— (son dosage) IH 544 , IV 80
— ( par voie humide) III 214
— (sa métallurgie) III 219
taux) III 545
-- blanc III 192
de la Chine III 210
— gris m 190
— jaune III 203
— noir III 222
— oxyde noir III 179
— panaché II 48!, III 170
— pyriieux lll 189
— rosette m 226
Cumène V 220
Cuminamide V 220
Cumine V 221
Cuminhydramide V 216
Cuminol V 215
— poussé V 216
Cuminonitrile V 220
Cuminjle V 216
('uprocyanure de cuivre III 187
Curare IV 450
Curarine ,IV 450
Curcuma VI 367
Curcumine. V 539, VI 367
Cusparine VI 432
Cuve d'Inde V 575
— de pastel V 575
— vitriolique V 575
— de vouède V 575
Cyamélide I 623
Cyaméthane V 75
Cyaméthyiane V 125
Cyanamtde l 631
-— éhlorée 1 633
Cyanate de butylène V 147
— de méthylène V 125
— de potasse V 1 27
Cyanéthine IV 473, V 59
Cyanhydrate d'ammoniaque U 214
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Cyanhydrate d*amylèae Y 139
— de métacétène V 455
— de méthylène IV 169, V 120
Cyaniline IV 465
Cyaoioe V 547
Cyaoite Il 309
Cyaoobeazyle V 181
Cyanocobaltîde de polassium III 20
CyaDOCodéine IV 393
Cyanocumine IV 473, V 222
Cyanofer II 460
Cyanorerrides II 471
Cyanorerrures (généralités sur les). II 471
— de baryum. Il 469
— de calcium II 469
— de chrome II 567
— de magnésium II 469
— de nickel III 7
— de potassium II 462
(rabrication avec Tazote). . . II 466
— — ( les matières animales) U 464
— de sodium II 469
Cyanogène I 617
— (ses èombinais. avec Toxygène). I 623
— ( le phosphore) I 634
Gyanomanganide de potassium II 428
Cyanomanganare de potassium. . ., II 428
Cyauomercurate de potassium III 284
Cyaootoluidine IV 473
Cyaooxysulfide I 636
Cyanurate de butylène V 147
— de méthylène V 125
Cyanures (généralités) II 59
— d^argent III 317
— de cacodyle IV 189
— de cadmium III 63
— de cinnamyle V 206
— de chrome II 567
— de cobalt intermédiaire III 20
— de fer II 457
(ses combinaisons avec les autres cyanures) II 459
(magnétique) II 458
— de manganèse II 428
— de mercure III 283
— de nickel III 7
— d'or m 375
— de palladium III 448
— de platine ammoniacal III 401
intermédiaire III 421
— . de plomb III 117
— de potassium Il 102
— de sodium II 171
— de titane III 100
— d'uranium III 234
— de zinc III 41
Cymène V 223
Cymophane 11 316
Cynoglossc (Cynoglossum) VI 391
Cystine VI 28
DAG — DIO
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Daguerréotype III 456
Dammarol V 294
Dammarone V 294
Daphnine VI 428
Décreusage de la soie V 560
Dégommage V 590
— de la soie V 560
Dégraissage V 56!
— à la chaux V 562
Delphine IV 456
Densités des vapeurs (considérations
générales sur leur mesure) III 614
Dentelaire (Plumbago vwopœa) VI 390
DenU VI 284
Derme. V 242
Déshydratation des acides U 53
— des oxydes II 54
— des sels Il 54
Désuintage de la laine V 559
Deutochlornre de cuivre III 185
Deuiocyanare de cuivre III 188
Deuto-iodure d*étain III 83
— de mercure III 28!
— de phosphore I 487
Deutosulfure de mercure .01 287
Deutoxyde d'azote .... 1 296
— de chrome II 549
— de cuivre III ! 78
— de mercure III 266
— de molybdène III 247
— de platine III 399
— de vanadium III 254
Dévitrification . . .^. Il 360
Dextrine l\r &46
Dialurate d'ammoniaque .VI 21
Diamant I 515
Diaspore Il 299
Diastase IV 545
— salivaire VI 13!
Dibenzollimide. V 174
Dibutyrine V 458
Didyme H 327
" (son équivalent) I 51
-- (son dosage) Il 524
Diéthyline V 400
Diéthyltoluidime V 308
Diéthylurée VI 9
Difluane VI 2!
Digesteurs IV 8
Digestion VI 127
— (résumé des phénomènes chimi-
ques delà) VI 161
DigiUle {Digitalû putpurea) VI 490
DigiUline IV 642, VI 490
Dilitarate d'ammoniaque VI 26
Diméthylurée VI 10
Di-oléine V 371
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Dioplase III 202
Dioscorca sativa VI 365
Dipalladamoine Ul 4i8
Dipalmiiinc V 427
Diphéoioe ^ V 194
DiphéDylurée VI 11
DiplalinamniDe Ht 408
Diplatosammine III 408
Disacryle V 406
Dissolvants (leur action sut les substances organiques) IV 8
Disléarine V 359
Disthène Il 309
Dithionates (généralités) H 74
Dolomie Il 291
Doré (son analyse) III 386
Dorure III 491
— galvanique III 498
— par immersion 111 493
— au mercure III 491
— au trempé III 493
Draconyle V 206
Dracyle V 307
Drainage VI 570
Dulcose IV 659
Dumasine IV 179
Dyslysine VI 49. 142
— de Plattner et Gmelin VI 144
Dyslytc IV 259
Eau I 181
— (son action sur Tacide sulfnrique
monohydraté) I 395
— ( les acides solfomarga-
rique et sulfoléiquc) V 408
— ( les méUui) II 4
Eaux (compos . de diverses espèces d*) . I 1 98
— de ramnios VI 217
— artificielles principales I 228
— blanche IV 162
— calcaires I 204
— chalybée 1 230
— de combinaison . . II 41
— de cristallisation II 41
— distillée I 191
— à Pétat de vapeur I 183
— ferruginenses I 221
— forle I 279
— deGoulard IV 162
— d*interposition II 42
— de Javelle II 125
— liquide 1 181
— de mer I 206
(exploitation de T) II 164
— - mères des marais salants (explol-
Ution dés) Il 166
— minérales oaidrellei I 206, 213
— naturelles (principales espèces]., t 195
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Eau oxygénée I 231
— potables I 196
— régale I 281
— salines I 216
— séléniteuses I 204
— de Sellz I 229
(sa fabrication) I 537
— solide I 182
~ sulfureuses I 224
— sûres des amidonniers IV 551
— de-vie V 79
Ébrouissage V 574
Écailles d'hutlres VI 290
Écailles de reptiles et de poissons. .VI 248
Êcarlate V 572
Éclairage au gaz (généralités) I 558
Écobuage VI 583
Ecorces VI 420
Écume de mer. Il 294
Élaène V 411
Élaïdate de méthylène V 399
Élaldine V 398
Élaïrérine V 219
Élaldéhyde V 25
Èlatérine IV 643
Élalhine IV 178
Électron V 296
Éleclrum III 380
Élémi V 292
Ellagales IV 313
Ellébore blanc (rera/rutna(6um)... VI 362
Émail Il 376
Érnéraude II 316, 573
— artificielle II 379
— orientale 11 297
Émcri II 297
Éméline VI 400, IV 456
Émétiques III 169. IV 207, 217
Empois IV 543
Empoisonnement par Tac. arsénieux. I 500
— (recherches de Tantimoine) ... .III 173
— ( — du mercure) III 301
Émnisine V 199
Émydine VI 81
Encens V 302
Encre IV 303
— de Chine V 6l5
— de sèche VI 236
— de sympathie III 19
Enfouissement des végétaux VI 596
Engrais VI 589
— (quantité à employer) VI 597
— flamand VI 593
— Jauffret VI 597
— suisse VI 592
— vert VI 596
Épalssissage V 585
Épiderme VI 2Ai
Épidermose . • . • •..«.VI 63
Bpidot^ man^inéSirêi'f ». » Il 434
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Épigénie 11 482
Epine- vioette (Ber6eri5 vulgari$),. .VI 381
Éponges VI 241
Équations chimiques I 14
Équivalents chimiques I 13
— (considères comme des multiples de
Téquivalent de l'hydrogène).. 1 65
— (eipëriencesdeWollastonsurles). I 22
— (observation de Bergmann — ). I 21
— (tableau des) I 69
— (ihéorîe des) I 16
— des substances organiques IV 82
— des principaux corps (leur détermi-
nation) I 30
Érbîte II 324
Erbium U 324
— (son équivalent) I 51
Érémacausie .IV a
Ergot du seigle. VI 511
ErgoUne IV 643, VI 512
Éricinole IV 546
Érimite III 20i
ÉrythroRlucine V 518
Érjfthroléine V 525
Éry^hroprotide VI 76
Erythrorétine V 300
Esculétine IV 634
Esculine IV 633
Espèces (définition des) I 3
Esprits V 18
— de bois V 104
(action du chlore sur T) .... V 108
(— des acides sur P) V 109
— de Menderer iV 158
— pyroacétique IV 176
— pyroiylique V 104
Essais au chalumeau III 579
Essences (généralités) V 153
— d'absinthe V 268
— d'ail V 285
— d'amandeamère V 168
(act.deracideazuLsurr) V 178
( — cyanbydrique sur V). V 172
(— de Tammon.sur F). V 172
(—du chlore sur V). . . V 170
( — du cyan. de merc). V 172
(— de rhydrog. sulfuré). V 174
( — du perchlorure de phosphore sur) V 177
( — dusuirhyd. d'am. sur)V 174
— d'anis concrète V 208
— d'aspic V 268
— d'athamantha-oreoselinum .... V 166
— de basilic V 167
— de bergamote V 274
— de bouleau V 167
— ■ de cabaret V 274, VI 371
— de cajéput V 274
— de camomille V 26S
^ de cADAelle V tOO
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Essence de carvi V 270
— de cascarille V 274
— de cèdre concrète V 264
— de citron , V 164
— de copahu V 166
— de cubèbe V 166
— de cumin V 215
— d'èlémi V 165
— de GauUheria procwiibem V 240
— de genièvre V 165
— de girofle V 267
— de gommart V 167
— de houblon '. V 274
— hydrocarburées V 157
— d'bysope V 275
— de jasmin V 275
— de laurier V 167
— de lavande V 268
— de macis V 275
— de roatricaire V 275
— de menthe V 264
— de moutarde V 277
(alcalis dérivés de V) FV 471
— d'orange V 165
— d'osmitopsis V 275
— oiygénées V 168
— de persil V 276
— de Pinus <ibies V 167
— de poivre V 167
— de raifort V 285
— de romarin Y 276
— de rose V 268, VI 497
— de rue V 270
— de Sabine V 166
— de sassafras V 264
— de semen-contra V 276
— sulfurées V 277
— de térébenthine V 157, 163
— — (act.dePacidechlorh. surF). V 162
( azotique) V 163
(ses modificat. isomériques). V 158
— de thuja V 276
— de thym V 27t
— de valériane V 27Î
— de vétiver V 276
— de zèdoaire FV 369
ÉUin m 66
— (son alliage avec le cuivre) III 205
— (amalgames d') IH 300
— (sescombin. avec Toxygènej. . . UI 69
— (son dosage) m 538, IV 80
— (son équivalent) I 55
— (sa métallurgie) m 87
— (sa séparât, d 'avec divers méiaui) m 5i8
— en larmes Ill 89
Étamage du cuivre et de laiton ni 211
— des pots de Tonte U 531
Éthal V 40K 460
— (Ubleao d«i dérivés de 1*) Y 463
— sodé Y Wi
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tbalate de potasse Y 460
thaloxanthate de potasse Y 464
Élher , Y 29
— (géûéralllés) V 3
— (action du chlore sur T) V 44
— acétique Y 7i
; perchloré Y 71
-^ A acides organiq. (formule des). Y 76 ~ acrytique Y 406
— a(|ipique V 394
-7- allpphadique Y 75
-77 amygdaliqae Y 199
— amylacétique Y 141
— — . bichloré Y 141
— amylique Y 133
— (— ses oombioaisoQs avec Téther
, viniqueetrélherméthyl.). Y 142
^ auiyloboriquesetamjlosiiiciques. Y 140
-^ amylocarbonique Y 141
— amyloxalique Y 141
— aipylvinique Y 78
— anamirtique V 431
— apgëliqae V 269
— anisique Y 2i 1
— azoteux Y 63
— azotique Y 62
— béaique Y 419
-^ benzolque ..,•.••. Y 188
— bâiromosalicylique Y 240
— bichlorë Y 44
— bichlorosalîcylique Y 238
— binitrobenzolque Y 198
— biaitrosalicyliqiie Y 243
— borique Y 64
— bromanisique Y 212
— bromhydrîque Y 56
— bromosalicylique V 239
— butyrique V 453
— camphorique Y 261
— camphorique bichloré V 2è\
•— capriqûe. Y 144
— caprblque Y 442
~ caprylamylique. .Y" 150
I7 caprylique .^ . . . Y 446
— caprylméthylique V 150
— capVylvinique. V 1 50
carboniques Y
— céroiique Y 482
— chjoranîsfque Y 212
— chjorhydrique Y 54
-- cblorhydrique mésitique tY 177
^ chloronicéique Y 187
— chloroxycarbon^que V 68
'•— chrysanisiqne Y 214
•^ cinnamiques Y 205
-^ ciirrque Y 73
=— composés Y 3
:— cuttriniqtie Y 219
-^ cyanhydriqne. Y &9
•— ■ CJfteliQW. ••••.•••••••••••••V 75
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Ether cyaoique ammoniacal. «..••• Y 75
— cyaoique ammoniacal de l'esprit
de bois Y 125
— cyanurique * ... Y 74
— élaïdique Y 399
— de l'esprit de bois Y 109
— éverninique Y 620
— fluorhydrique Y 57
— formique Y 72
perchloré Y 72
— hippurique Yl 33
— hydrosulfocyanométhylique.... Y 119
— indigotique. Y 512
— iodhydrique Y M
— iodhydrique de Talcooléthalique. Y 460
— idodhydrlque mésitique Y 177
— lactique Y 74
— laurostëarique Y 429
— lécanorique. Y 51 ^
— malique V 74
— margarique Y 36$
— mésitique lY i77
— roéthylique bichloré Y 110
- mélbylique monochloré Y liO
— mélbylique perchloré V 110
— méthylvinique Y 78
— myrislique Y 4B0
— nitranisique Y 212
— nitrobenzolque Y 197
— nilrocinnamique Y 207
— nitrosalicylique V 24$
— nitrololuique Y 224
— œnanthique Y 43!
— oenanlhique chloré Y 432
— œnanthylique. Y 42$
— oléique Y 369
— ordinaire (sa combinaison avec les
éthers méthyl. et amylique). Y 7^
— orcollinique V 52Q
— oxalique V 69
(action du chlore sur 1') Y 70
— palmiqne V 423
— palmitique. Y 42Ç
-— "pélargonique Y 397
— perchloré Y 44
— perchlorique Y 64
— phénamylique Y 254
— phénique Y 253
— pbosphorique (neutre) Y 50
— pyroligneut y 104
— quadrichloré V 55
— quintichloré , . Y 55
— ricinoléique V 420
— salicylique Y 243
— — bibromé Y 243
monobromé Y 243
— sébacique Y 377
— sélénhydrique V 60
— siliciques V 6t
-^ silitique tTeeeicèi de sUice. ... ? 66
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Éther silicique sesqai-basiqoe V 66
tribasiqae V 65
— stéarique V 357
— . sabérique V 379
chloré V 379
— succiniqae V 388
perchloré V 389
— sulfhydrique V 57
— salfureax V 62
— sulfurique (neotre) V 61
— tartriqae V 73
— lellurbydriqoe V 60
— toluique V 223
— trichloré V 54
Éthérification (théorie de V) V 32
Élhérine V 49
Élhérolc V 49
Éthiops minéral III 288
Élhylanilioe IV 466
Éthylate de potasse V 17
— de zinc V 35
Éthylbromaniline IV 463
Éthylchlopaniline IV 463
Étbficonine IV 4!8
Éthylcyaniline IV 465
Éthyle V 34
— (ses dérivés) V 35
Elhyliaque IV 474
— (action de rétherbromhy.sarr). IV 477
Ethylméthylurée ►. . VI 10
Élhylnitraniline IV 465
Éthylphénylurée VI 12
Élhylpipéridine IV 454
Élhylpipéryhiréc FV 454
Éthylqninine IV 403
Éthylsinnamine V 281
Élhylloluidine V 308
Éthylthiosinnamine V 279
Étbylarée ^ VI .9
Euchroïte ÏII 201
Eaclase II 316
Eudiomètre I 245
Eagénine ...» V 267
Enllte rV 259
Euphorbe V 299
Eapione V 340
Enxanthone V 540
Évernates V 521
Excréments VI 155
— (méthode d^analyse des) VI 159
Exostoses (composition des) VI 275
Expiration des plantes VI 321
Extrait de Saturne IV 162
Fahluoite Il 309
Faïence commune ou italienne H 393
— fine ou anglaise ............. Il 394
Fanonf de baleine. . . , n i V( 250
FAR — Fit
Farinea IV 558, V 587, vï 513
— (essai des) VI 515, 516
— de froment VI 513
— demaU VI 514
— de lin VI 528
— d'orge VI 514
— de seigle VI 515
Fausse couleur V 590
Fécule Kextraction) IV 554
Feldspath H 309
— compacte U 311
— résinite H Stl
— sonore U 311
— tenace II 311
— terreux H 311
Fer n 446
— (son alliage avec Tantimoine).... ni 170
— ( rargent) lU 331
— ( le manganèse) II 485
— (son dosage) m 527, IV 80
— (son équivalent I 52
— (sa métallurgie) n 503
— (sa production en Europe) n 547
— (sa séparation d'arec divers mé-
taux) in 52T
— actif n 444
— arsenical n 484
— blanc in 90
— carbonate compacte et argileux, n 501
— du commerce U 441
— doux n 442
— galvanisé U 443
— natif n 496
— oligiste métalloïde U 498
micacé II *^
spéculaire. . . * H 498
— oxalaté IV 132
— oxydé géodique U 500
hydraté H 400
— oxydé rouge compacte n 498
— oxydulé : n 500
— passif n 444
— pyrophorique de Magnus II 440
— spathique . ; n 492, 501
— spéculaire rV 39
— tiuné m 96
Ferments (leur emploi dans les recherches de chimie organique) IV 3d
Fermentations IV 40
— alcoolique IV 648
— butyrique IV 660
— gallique IV 305
— lactique IV 288
— pectique IV S5S
— sinapistque V 279
— unnique .IV 299
— • visqueuse • • • . .IV 659
Ferrâtes • . • » U 450
Ferricyanogène. ••«•«»••••••••«. Il 4îO
Ftrricynimrjî ^ pp(4M|qiPt 1 1 • • • » • D ^^*
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Ferrites II 447
Ferrocyaoogène il 460
Fea Indien I 5i 1
Feuilles (éiudo des principales). . . .VI 469
Fèves {Faba vulgaris) VI 459
Fibres élastiques VI 251
Fibrine VI 62
— végéUle IV 557
Fibrolne VI 241
Fiel de verre V 616
Fils de fer * II 525
— de la vierge VI 241
Fiole philosophique II 36i
Fiorite I 604
Flamme I 274
Flavindioe V 511
FUviae IV 473
Fleurs (études des priiicipale.s). . . .VI 495
— argentines d'autinioine III 150
— de soufre i 379
— dexinc....... III 36
Fllnt-glass 11 377
Fluides aniroam VI 95
— digestif. .VI 127
— végéuux VI 304
Fhior I 368
— (ses combinaisons avec le brdme
et l'iode) 1 373
— (son dosage). III 559
— (son équivalent) I 41
Fluorhydrate d*ammoniaque Il 213
— de méibylène V 120
Fluorures (généralités) Il 58
— d'antimoine 111 162
— d'argent. 111 317
— d'arsenic... 1 510
— - de baryum Il 243
— de bismuth ill 142
— de bore... I 591
— de brome 1 373
— decacodyte ...IV 189
— de cadmium III 63
— de calcium II 260
— de chrdme '. H 567
— de cobalt .III 20
— de cuivre # III 187
— d'éUin... I III 83
— de fer II 457
— d'iode I 373
— de mercure^ III 282
— de phosphore .....•• I 488
-^ de plomb 111 116
— de polassium II 101
— de sélénium I 435
— de silicium I 61 1
— de sodium II 170
— - de soufre : I 428
— de strontium. II 250
— de telhire... I 441
-«- de tiune. »•.».»»» III 100
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Fluorures d'uranium III 234
— dexinc m 41
Pluosilicanilide IV 461
Flux blanc i 133, IV 208
— noir... I 133, IV 208
Poic Vr 297
— d'antimoine lII 167
— de soufre H 107
Fondant de Baume H lii
Fontaine h gàt I 173
Fonte (afflnagft, divers proci^dés) . . H 519
— (analyse des) II 538
— (diverses espèces de) II 526
— (sa fabrication) II 506
— (objets montés de) H 530
— blanche Il 529
— grise II 528
— noire Il 528
Formanilide IV 202
Formiales IV 198
— de méthylène V 123
perchlorée V 123
Formob^nzollates IV 178
Formonétine VI 387
Fougère mâle (Aspidiwn filix ma5).VI 359
Franklinile H 448, 500
Fromages (fabrication des principales
espèces) VI 213
Froment (Triticum) VI 446, 502
Fruits (action de la chaleur sur les). IV 360
— (maturation des) IV 361
Fucus {Halymeda opuntia) VE 436
— (composit. des cendres de divers) VI 438
Focosamide V 257
Fucusol V 257, VI 438
Fulmicoton IV 525
Fulminate d'argent m 323
— de mercure \ .111 297
— de zinc III 49
Fumarales IV 279
Fumarimide IV 281
Fumier de ferme VI 589
Fungine *. . . . .VI 437
Furfuramide IV 281, V 256
Furfurine V 256
Furfurol V 254
Fusion aqueuse II 21
— ignée |î 21
FwiH {Bhus cotinus) . . , .. . » VI 417
Cadoli..ilc , i 324
Galanga Vi 368
Oalbanum V 299
Gaïacyle V 297
Galène III 117
— (essai d'une) III 1 19
GalL'tes .IV 307
Gollonilrate d'argent III 463
«54 oua — OLY
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GaWanoplastie III 478
^ {ses applications) III 485
Garançage V 370
Garance (Rubia tincU>r.),lV 528,61 1 , VI 40 1
Gastérase VI 137
Gaullhérilate V 241
Gaultbénlène V 240
Gayac {Gaiacum officinale) VI 414
Gay-Lussite Il 279
Gai (analyse des) III 567
— (généralités sur Téclairage au) . . I 558
— desbauts fourneaui(leur emploi) II 417 •^ hilariant I 301
— de houille (fabrication) I 560
— intestinaux VI 155
— des marais I 551
— oléâant l 554
Gaiomètre I 173
GélaUne VI 83
— (act. des corps oxydanta sur la). VI 84 «— (ses combinaisons avec Tacide chlo-
reux) VI 84
^ (corps dérivés de la) VI 85
— (sa fabrication) . .' VI 88
Gelées végéules IV 349
(production des) IV 360
Genièvre (alcool de) V 82
Géiue VI 385
Genestrolle VI 462
Genévrier (Junlp6ru5 communis),..V\ 520
Gentiane (Geniiana lutea) VI 393
Gentianine V 538
Géologie (notions élémentaires). ... I 99
Germination VI 313
Gesse {Lathyrus tttberosus) VI 463
Gibsite II 298
Gingembre (Àmomwn zingiber) .... VI 369
Giobertite II 289
Giroflier (Caryophyllus aromaticus) . VI 496
Glaces (argenture des) III 3i9
Glands de chêne VI 524
Glaubérite II 269
Glaucèue I 638
Glaudne IV 401
Glaucopicrine IV 401
Globuline VI 71
Glu-marine V 317
Glucine II 316
-— (sa séparation d*avec les alcalis et
les terres alcalines) m 522
Glacinium ou glucium II 316
— (son dosage) UI 522
— (son équivalent) I 50
GlucQsates IV 567
Glucose IV 566
— (sa fabrication) IV 569
Gluten IV 557, VI 77
dindigo VI 488
GlaUne VI 77
Gly érine V 399
LT — HL
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Glycérine (ses oomb. avec les add.). Y 40t
— (— avec Tacide margarique). . . V 364
— ( oléique) V 370
— ( stéarique) V SSt
Glycocolle VI 89
— (action de Tacide azoteux sur le).lV 330
— (ses composés avec les bases). . .VI 85
— (formules des principaux sels de). VI 85
Glycollidc IV 230
Glycyrrhizine IV 636, VI 385
Gommes IV 639
— adragante V 587
— ammoniaque • V 299
— ^tte V 300
— d'olivier .V 301
— Sénégal V 587
Gouet pied-de-veau (Arum mactU^-
ttm) VI 3G0
Grain (alcool de) V 81
Graines (étude des prindpales) VI 501
— de Perse V 538
Graisse humaine V 438
Granit O 400
Graphite I 517
Gravure héliographique III 474
Grenadier (Putitca granatwn) VI 384
Grenadine VI 384
Grenat U 311 . 501
— manganésifère II 434
— Syrien artifldel II 379
Grénéline. VI 92
Grès I 608
— (poteries) U 394
— rouge U 498
Grillage des étoffes V 585
Guadine V 435
Guanine IV 484
Guano VI 594
Guimauve (AUhœa offlcinalis) ni 383
GulU percha V 321
Gypse , k n 269
Hallosyte U 309
Hanérite Il 430
Harmala IV 415
Harmaline IV 415
Harmine IV 415
Haschisch VI 452
Hatchétine V 341
Hausmanite. Q 415, 433
Hauts fourneaux 11 506
Hélidne V 229
Hélicoldine V 230
Hellébore noir (ffeIla6orttsAiema<is). VI 381
Helléborine VI 381
Hellénène V 265
Hellénine V 265
Bel val I a mitra YI 43f
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HteacïtqiDe VI 101
HéioapliéiDe VI 101
Hématéioe V 527
HémaliDe IV 526
Hématile U 447
— bn|06 II 499
— ronge U 498
Hématocristallioe VI 58
Hématoïdioe VI 59
HématosiDe VI 100
Hématoxyline V 526
HepU-iodates (géoéralités) • II 70
HévéèDC V 316
HipparaOna VI 30
Hipparates Vi 31
HUiDgérite Il 494
Hoogroyagc IV 325
Houblon {Hum. lupulus) .V 98, VI 452, 522
Houilles IV 5U
Huile d'amande V 434
— d*arachide V 434
— de baleine V 434
— de bassia V 434
— ie belladone V 434
— de ben V 419
— de cachalot V 434
— de cameline V 435
— de campbre V 262
— de chènevis V 435
— de coco V 427
— de colia V 435
— de croton V 435
— de dauphin V 435
— esieniielles V 153
— de faine V 435
— de fleur de reine des prés V 230
— de foie de morue V 435
de raie V 435
— de fusain V 436
— de bouille (alcalis de 1') IV 458
— de laurier V 436
— de lin V 417
— de madi V 436
— de mouUrdc V 436
— de muscade V 429
— de naphte V 340
— de navelte V 436
— de noisette V 436
— de noix V 436
— d'flwllette V 437
— d'olive V 417
•«*- — (action de Tacide sulfnrique
surP) V 408
— de palme V 423
— de pétrole V. 340
— de pin V 437
— depiney V 437
— de pomme de terre V 130
— de prune V 437
-. de putois (féUde) VI 227
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Haile de raisin y 437
— de résine V 291
— de ricin V 419
— de sésame ,.•...... V 437
— siccatives et non siccatives. .... V 415
— de soleil V 437
— de son V 254
— de tabac V 437
— de vin, légère V 48
pesante , V 48
— de vitriol I 393
Humate d'humine IV 518
Humboldite IV 125
Humeur aqueuse VI 220
— vitrée YI 220
Hyacinthe II 319
Hyalile I 604, U 379
Hydantoate de plomb VI 18
Hydatide .VI 238
Uydracides (généralités sur les). . . • I 330
— (nomenclature des) I 8
— (leur action sur les bases) I 330
Hydramides IV 117
Hydrargilite II 299
Hydrates I 181, II 50
Hydrate d*alumine II 298
— de campbylène V 160
— de chlore I 313
— d'essence de térébenthine V 161
— d'oxyde de zinc III 37
— de phéuyle V 246
— de potasse II 92
— de protoxyde d'étain III 69
— de quinine IV 402
— de sesquioxyde de chrome II 552
Hydrindiae V 511
— potassée V 511
Hydriodate de potasse II 100
Hydrobases IV 142
Hydrobenzamide V 172
Hydrobcnzile V 181
Hydroboracite II 293
Hydrocyanaldioe V 27
Hydrocyanharmaline IV 415
Hydroferricyaoate d'ammoniaque.. II 473 H ydroferrocyanate d'ammoniaque.. II 469
Hydrofluoborale II 59
Hydrofluosilicates (généralités) II 59
Hydrogène I 175
— (son action sur l'oxygène) I 176
— (son assimilation par les plantes).VI 322
— (briquets à) I 177
— (ses combinais, avec l'oxygène) . I 181
— (son dosage) m 557
— (son emploi pour l'éclairage). . . I 557
— (son équivalent) I 37
— antimonié ni 158
— arsénié ou arseniqué I 507
— bicarboné I 554
(act. de l'acide snlfur. sur 1') Y 48
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Hydrogène bicarboDé (act. da bMme
gurP) V 41
(—du cblorc sur V) V 39
(— de riode sur T) V 41
— moDochloré V 39
— phosphore I 472
— prolocarboné I 551
(action du chlore sur l). . . V 107
— sulfuré (son action sur Tessence
d*aniande amère) V 174
Hydroléates V 413
Hydrophane I 604
— artificielle I 602
Hydroquinon incolore IV 343
— vert IV 343
Hydrures V 168
— d'amyle. .V 134
— d'anisyle V 209
— de benzoYIe V 168
— de cinnamyle V 200
— de cuivre 10 181
— de cuminyle V 215
— d'éthyle V 315
— de galacyle V 297
' — de mercure ammoniacal II 207
— de méthylène monobromé V 108
monochloré V 108
— de nitrobcnxoïle V 178
— d'œnanthyle V 421
— de platine HT 414
— de salicyle V 230
— de suiflixobenzoïle V 176
^ de suirobenzolle V 174
nitré V 179
Hyodyslisine. VI 52
Hyoscyamine IV 456
Hypo-azoUie de plomb III 121
Hypochlorites (f^énéralités) H 69
— de chaux II 262
— de potasse II 125
Hypophosphites (généralités) H 80
Hyposulfate d'argent III 325
— d'éUin m 86
^ de manganèse II 432
Hyposulfites (généralités) Il 73
— d*argent III 325
— de chaux II 274
— de fer (protoxyde) il 491
— d'or et de soude III 377
— de potasse .II 131
— de soude II 180
^ de zinc III 46
Hypoxanthine VI 38
Ichthyocollc VI 92
Ichtidlne VI 80
Icbtine VI 79
ïchtuline VI 80
ICB — l(M)
Icicane ^ V 297
Igasurine IV 414
Igname {Dioscorea japonica) VI 364
Ilicine IV 643
Ilménium III 262
— (son équivalent) I 62
Imabenzyle V 181
Images photochromatiques III 46fl
Imasatine V 507
Imésatine. V 507
— chlorée V 507
Imides IV 119
1 mpératoire (/mpera(. ostruthium).yi 388 Impression (genre application) V 592
— genre garandne V 591
--- (— teinture) V 591
— sur tissus V 584
Indélibrdme V .V»8
Indigo V 618
— (action de Pacide suif, sur T).. . V 500
— (— de la potasse surT) V 513
— ( — des corps désoxydants sur V) V 499
— ( — oxydants) , • . V 503
-— (bnind') VI 480
— (composition de TJ ... .VI 489
— (liste des principales variéléa). .VI 479
— (rouge d') VI 480
— blanc V 499
— bleu V 497
Indigotates. V 512
— de méthylène V 512
Indigotier (Indigofera) VI 477
Indigotine V 497
Indine V 510
— potassée V 510
Inosite VI 45
Inquartation III 384
Inspiration des plantes VT 320
Inuline IV S48
lodal V 4IS
lodaniline IV 464
lodates (générantes) II 70
— d'argent DI 323
— de potasse II 126
— de protoiyde d'étain III 87
— de soude II 182
Iode I 551
— (ses combin. avec l'oxygène). . . I 354 — - ( — avec le brome) I 367
— (son dosage) m 558
— (son emploi dans les recherches de
chimie organique) IV 19
— (son équivalent) I 41
— (sa séparation d'avec le chlore.. m 558 lodhydrate d'ammoniaque II 213
— d'amylène V 138
— de caprylène V 152
— de capryliaque V 152
— d'éthylcodéine IV 394
— d'éthylconine. ÏV 418
lOD — IHl
Tom. P»g.
lodhydrate d'élhylmorpbiae IV 389
— d'éthylquioine IV 403
— d'hydrogène phosphore I 363
— de méthylcinchooioe IV 408
— de méthylène V 118
— de métbylqujninc ; IV 403
lodocinchonine IV 408
lodocodéine IV 393
lodoforDie V 130
lodomorphine IV 388
lodonicotiiic IV 424
lodoquinine IV 403
loduros (généralités) II 56
— d'nraidon I 352,IV 545
— d'antimoine III 162
— d'argent IIl 316
— d'arsenic I 510
— d'arséniobiélhyle V 37
— d'arsénioiriélhyle V 37
— d'axole I 364
— de baryum II 243
— de bismuth III 142
— de bUmulhéthyle V 38
— de caeodyle IV 188
— de cacoplatyle IV 187
— de cadmium , III 62
— de calcium .11 259
— de carbone I 574
— de cétyle V 461
— de chrome Il* 567
— de cobalt III 19
— de cuivre III 187
— de cyanogène I 634
— de fer. II 457
— de magnésium II 286
— de mercure III 280
interméiiiaire III 283
— de mercuréthyle V 38
— de roercurméthyle V 113
— de nickel III 6
— d'or ai 374
— de platine 111 418
ammoniacal III 401
bi-ammoniacal 111 403
— de plomb III 115
bleu m 116
^- de potassium Il 99
— de sodium II 170
— de soufre I 428
— stanmélbyle V 112
— de slibélhyle V 37
— stibméthylium V 112
— de strontium II 250
— do tétraméthylammonium IV 481
— de triétbyltolnénylammenium. . V 308
— de zinc III 41
Ipécacuanha VI 399
Iridium lll 434
— (son dosage) 111 555
r- (son équivalent) I 64
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Iridium (ga séparât, d'avec divers mé-
Uux) in 555
Iris de l'œil VI 295
Irrigations VI 568
Isamaie d'ammoniaque V 508
Isamide V 508
Isatane V 510
Isalalcs V 506
Isathyde V 509
Isatiline V 509
Isatimide V 509
Isaline V 503
— (dérivés de 1') V 504
Isalitcs V 503
Isatosulfite de potasse V 504
Isérine III 96
Isotarirates IV 225
Isotérébenthèoc V 159
Itaconates IV 258
Ivraie VI 446
Jade m 3H
Jaspe I 608
Jaune V 578
— d'antimoine V 607
— au bois jaune V 578
— de Cassel V 606
— de chrome V 606
— de Cologne III 130, V 608
— au fustet V 578
— Indien V 539. 608
— de Kassler III 114
— de Mars V 605
— minéral III 114, V 606
— de Napics III 154, V 607
— de Paris III 114, V 606
— au quercitron V 578
— de rhubarbe V 534
— de Turner III 114, V 606
— de Vérone III 114, V 606
Jervine IV 456, V 606
Jonc de Bothnie VI 451
Jus de raisin (analyse) IV 615
Jusquiame noire {Hyoscyamw ni-
ger^ VI 492
Kaempféridc IV 643, VI 368
Kaolin II 311
Karstéoitc II 269
Kérasine V 607
Kermès UI 165
Kirsch-wasser V 82
Klingsteiu II 311
Kupfernickel lU 1, 12
Kyanol IV 458
Kyste ...VI 238
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Labradorite II 310
Lac-dyc V 295
Lac-laque V 295
Lactamide ; .VI 291
Lactales VI 292
Lactide IV 291
LacUne IV 564
Lactone IV 291
Lactose. IV 564
Lactucine IV 644
Lactacone IV 644
Laine VI 246
Lait VI 195
Lait (cendres dti) VI 202
— (coagulation du) VI 198
— (composition) VI 198
— (essai du) VI 206
— (méthode d^analyse du) VI 203
— de crème VI 21 1
— virginal V 309
Laitiers (analyses de divers) II 511
Laiton III 203
— (son analyse) III 212
— (sa fabrication) III 204
Lampe de sûreté I 271
Lana philosopbica III 36
Lanthane H 327
— (son dosage) III 524
— (son équivalent). .' I 51
Lapis lazuli II 199
Laques II 298, V 295
Laque carminée. - V 610
— de garance V 611
— minérale V 606
Larmes VI 221
— balaviques : Il 361
Laurier cannellier [Laurus cinna-
mum) VI 426
Laurine IV 644
Laurostéarates V 429
I^aurostéarine V 428
Laurus sassafras VI 427
Lave II 400
Lazulite. II 199
Lécanorates V 516
Légumine. VI 78
Légumineuses VI 530
Lentilles (Ervum len$) VI 463
Leucine VI 74
Leukol IV 47b
Levure de bière IV 649
Lichens VI 440
Lichénine IV 549
yége VI 424
Ligaments VI 259
Ligneux IV 487
— (action de la potasse sur le) . . .IV 5l7
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Lignin FV 496
Lignirëose IV 490
Lignite IV 5il
Lignone IV 490. V 106
Ligoose IV 490
Limonine ' IV 644
Lia {Linum uiitaUssimum). , ,Yl 453, 527
Lipales V 393
Liquation II 7
Liqueur des cailloux II 495
— de ferraille FV 160
— fumante de Boyie II 217
de Cadet IV 181
de Libavius III 79
— des Hollandais V 39
bicblorée V 40
— hydropiquet (analyses des) YI 225
Liquidambar Y 30S
Liquide céphalo-rachidien VI 219
— des membrane» sérevses VI 224
— de rœil » VI 220
Liriodendrine IV 644
Liroconite ID 201
Litharge m 105, V 609
Lilhine Il 235
Lithium 11 235
— (son dosage) m 515 .
— (son équivalent) I 47
— (sa séparation du potassium et da
sodium) m 515
Lithophotographie m 476
Lizier VI 592
Loams VI 539
Lobélioc nr 456
Luis de Berthollet II 43
— de Berzélius I 21
— sur la composition des sels n 20
— de Dalton I 22
— de Dulong et Petit I 23
— de Gay-Lussac I 22
— de risomorphisme I 2S
— de Ricbter I 19
— de Wenzel I 16
Lophine IV 474, V 173
Lune cornée. m 313
Lupultne Y 98
Lutéoline Y 538
Lycopode (Lycapod. c<mipUuuUum),Vl 469
Lydienne III 382
Lymphe YI 166
— de râne (analyse de la) YI 166
-;- de rhomme (analyse de la) YI 166
Macle. . . • n 309
Maerl YI 580
Magnésie H 282
— (son dosage) ÏY 79
— blanche n 290
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Magnésie noire II 4l3
Maguëtite II 294
Magnésium II 282
— (son éqai?aleni) I 48
— (son dosage) III 519
— (sa sépar. d'avec divers métaux) .III : i 9
Maillechort lU 210
Mais (Zea mau) YI 449, 507
Malachite UI 199
Malakoo II 319
Malamide IV 282
Malates IV 265
Maléates IV 273
Maoganates II 419
Manganèse II 413
— (ses alliages avec le fer) II 485
— (son dosage) lU 525, IV 80
— (son équiyaleni) 1 52
-* (sa sépar. d'avec divers métaux). III 525
— barytique II 433
Mtnganite U 416, 433
Manoite IV 652, VI 438
— (action de Tacideazot. sur la).. IV 655
— ( suJfurique) IV 656
— nitriqoe IV 654
Maranta aruodinacea VI 366
Marbres U 278
Margaramide V 363
Margarates V 360, 409
^ de méthylène V 363
Margarine V 349. 439
Margaroae V 372
Marguerite {Chrysanthenmm Uucan^
thêmum) VI 406
Marnage VI 578
Marnes U 314
— (analyse des diverses) VI 579
Maroqnin IV 323
Marronnier d'Inde (jEsguIus hippocas-
tanum) VI 430
Massicot m f 0^, V 609
Mastics II 411, Ui 12$, V 293
Matières albumineuses VI 61
(action des alcalis sur les). .VI 76
-»- -^ ( — des corps oxydants — ) .VI 76
— aninuUes (putrdfac. des) VI 299
— colorantes V 492
— — (liste des principales) V 495
du bois de campèche V 526
^ de la carotte. V 545
du carthame V 536
de la cochenille V 5S5
— — des fleurs V 547
de la garance V 528
des lichens V 514
— — du morinda citrifolia V 543
de rorcanette V 542
du quereitron V 537
du sang • VI 100
dn santal V 542
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Matières eolorantas des tests des crustacés VI 289
des TégéUux V 545
verte des végétaux V 5*6
— fulminantes diverses IV 539
— gélatineuses VI 83
— grasses contenues dans le cerveau. y 487 extr. de Torganisat. animale, y 43S
— incrusUnte IV 289, VI 212
— inorganiques (assimilation par les
plantes) VI 34S
— organiques (caractères qui servent
à les disiing. comme espèces). I 8
Maturation des fruits IV 361
Mécanique chimique I 123
Mèches des bougies V 475
Méconamide IV 332
Mécouates FV 329
Méconium VI 155
Médailles (leur fabrication) 111 344
Mégisserie IV 3â6
Mélalne ?1 236
Mélam I 638
Mélamine I 638 IV 472
Mélampyrine IV 645
Mélanges (définitions des) I 5
— détonant. I 176
— frigorifiques II 35
Mélaniline IV 466
Mélasses (leur emploi) .IV 597
— (leur analyse) IV 612
Mélathlne. IV 17$
Mélissine V 482
Mellitate d'ammoniaque I 549
— d*alumine I 547
Mellite I 547
Mellon et ses dérivés I 639
Mellooures I 640
Membranes fibreuses VI '251
— muqueuses VI 251
— séreuses VI 251
Meudipite. ,7 V 607
Ménispermine IV 456
Menthène V 264
Mercaptan V 58
— acétylique V 35
— cétylique V 463
— methylique V 110
— sélénié V 61
Mercaptnre de plomb V 58
Mercure UI 353
— (ses alliages ou amalgames. . .).III 800
— (ses combin. avec Toxygène) . . .III 265
— (son dosage) m 550, IV 81
— (son équivalent) I 63
— (sa métallurgie) III S03
— (sa recherche dans les cas d'em-
poisonnement) III 301
— (sa sépar. d'avec divers métaux). III 551
— 4oux m 271
660 ma '— ML
Ton. Ptf.
Meccure aolable de HabDemaan. . .111 291
liercaréthyle V 38
Mère de vinaigre IV 152
liésaconnates IV 261
Mésitilène IV 177
Méta-aotimoniales III 152
Métacétamide IV 583
MétacétoDales IV 583
Métacétone IV 582
SI élacétoniirile IV 583
liétacinnaméioe V 305
liétacinnamène V 206
MéUl des clochfs III 210
— du prince Kobert III 203
Métaldéhyde V 25
Métalloïdes (déaniuon) I 6
— (leor action sur les métaux) II 4
Métamargarate de potasse V 409
MéUmylèûe V 132
Métanaphtaline V 291, V 339
MéUpectine IV 352
Métaphospbaie de londe II 194
MéUstaonates IH 72
MéUstyrol V 206
Méuurtrates IV 225
MéUtérébentbène V 159
MéUux (généralités sur les) U 1
— (elassification des) II 5
— (déaniiioD) I 6
— (dosage en cbimie oiigaoiqae) . . IV 79
— alcalins H 6
— — (leur séparation d*avec le cal-
cium) m 518
-* alcalino-terreui II 6
— crisUUUés II 23
— précieux (affinage des) III 388
— terreux II 7
MéUxite U 294
Méthylal V 107
Méthylamyliaque IV 479
HéthylaniUne IV 468
Métbylate de potasse V 105
Métbylciocbonine IV 408
Méthylconine IV 418
liétbylcyaniline IV 468
Méthyle et ses dérlyés V 1 H
Méthylène V 104
Méthyléthylamyliaque IV 479
MétbyléthylanUine IV 460, 467
Mélhyliaque FV 479, V 125
Méthylpipéridine IV 454
Méthylpipérylurée IV 454
Méthylquinine IV 403
Méthyltbiosinnamine V 278
Méthylurée. VI 10
Métbyluriaque VI 44
Métœnanibol V 421
Mica II 294
Millefiori II 377
Millepertuis (f/j/p6ricumper/br(Uum) VI 496
MIL — MOft
Millet (A/itfttm) VI 449
Minakanite HI 96
Mine orange UI 124
— de platine ( traitement da résiën delà) ? ffl 452
— de plomb I 517
Minerais (prépar. mécanique des). . H 503
— d'antimoine (traitement des). . .01 172
— d'étain UI 87
— de fer Il 500
(essai des) H 540
— de manganèse n 430
— de plomb m 133
— de tiune W 101
— de zinc ni 49
(essai des) Dl 58
Minéraux argenUfères m 348
— de bismutb fll 146
— de chrome II 573
— de cobalt m 30
— de cuivre ffl 219
— de fer H 495
— de nickel 01 ti
Minette H 23«
Minium m 109, V 609
Mispikel I 494, n 484
Moelle des oa VI 262
— des liges VI 412
Moiré m 91
Molécules (déflniUon) I 4
Molybdates IH 249
— de bioxyde de molybdène ni 248
— de méthylène V 124
Molybdène UI 246
— (composéida; m 262
— (son dosage) m 549
— (son équivalent) I 60
— (sa séparation d*avec divers mé-
UQX) m 549
Monésia VI 430
Monnaies de bronxe (essai des) UI 217
-. (fabrication des) m 344
Monnerons UI 207
Monobroonhydrate de térébène V 159
Monobromotérébène. V 159
Monobutyrioe V 457
Monoehiortydrate de térébène V 159
Monochlorotérébène V 159
Monobydrate de méthylène V 109
Monoléine V 370
Monomargarine V 350, V 364
Monopalmitine V 427
Monostéarine V 358
Monosulfures (générilitéf) U 61
— de calcium H 261
— de potassium U 104
— de sodium II 171
Morales de chaux et de baryte VI 416
Mordançage V 58S
MordanU U 298, V 567
Goo^k
MM — fOOi
Ton. Pag.
MordaïUs (compositioa des principtles «Hileart obtenuet «ycc le») V 588
— d^alomine V 569
— d'éUio V 569
— de fer -. V 569
— de rouge des iodienoeort IV 159
Ifofin VI 416
lIoriDdine V 543
lloriodoQi V 553
, MorpbéUoe IV 395
/ ^ Morphine IV dfiS
^ Mortiers li 402
Macamide IV 632
Mncates IV 627
— de méthylèoe V 124
Mucine VI 77, 222
Mucus VI 222
Mnrexane VI 25
Mnrexide VI 24
Murîate suroxygéoé de potasse II 120
Muse VI 239
Muscadier {Myrisiica aromaiica) . . VI 521
Muscles VI 252
Museulioe . . /. VI 256
Myricine. V 482
MyrisUtes V 430
MyrisUoe V 429
Myristone ^ ... V 430
Myrouate de potasse V 279
Myrosine V 283
Myroxocarpioe V 310
Myrrhe V 301
Myrrhine X 301
Myrrhol V 301
Nacre VI 290
Naphialidame V 336
NaphUliue V 323
— (actioQ de Pacide azotique sur la) V 334
— ( sulfurique sur la). . V 338
— ( chloreetdubr6me8urla)V 324
. — hi-azotique V 334
— - chlorées et bromées V 326
— proto-azotique V 334
— triazotique V 335
Naphtaméioe V 336
Maphtase V 334
Naphte V 340
Naphtène V 341
Maphtone V 341
Naphthylthiosionamine V 280
Narcéiue IV 399
NarcéUne IV 398
Narcogéuioe IV 398
NarcoUue IV 395
Natrou II 190
Navet VI 379
Nerfs VI 260
Nn — NCM Ml
Ton. Paf.
Nickel m 1
— (alllageade).. m 14
— (sa sépar. d*a?ec divers oiétaux).III 531
— (son dosage) m 531, IV 80
— (son équivalent) I 54
^ (sou extraction). III 12
— gris m 10
Nickelblatbel lU 11
Nicotine IV 423
Nibilum album III 36
Niobium m 261
— (son équivalent) I 63
Nitracol V 421
Nitraniline IV 465, V 193
Nitraniside V 208
Nitrate de potasse II 110
Nitre II 110
— (son extraction) II 112
— cubique ou quadrangulaire. ... II 172
NitriBcation (théorie de la) II 119
Niiriles IV 113
Nitrilophyle V 173
Nitrindine V 511
Nitrobeozamide V 197
Nitrobeniine V 193
Nitrobenzoates (leurs formules). ... V 197
Nitrodnnamîde V 207
Nitrocodéine IV 393
Nitrocoumarine , V 266
Nitrocumine IV 473, V 222
Nitrocyanbarmaline IV 416
Nitroharmine IV 415
Nitro-hélénine V 265
Nitrohippurates VI 35
NitrométacéUtes V 457
Nitropeucédinine IV 645
Nitrophénésates V 250
Nitroprussiaies II 478
Nitrofinapylharz V 277
Nitrosulfates II 149
Nitrothéiae IV 448
Nitrotoluidine V 308
Nitrum flammans II 218
Noir animal I 530, VI 595
— animalisé VI 594
— de Garnies V 582
— d'Espagne I 529
— de fumée 1 519, V 612
— d'e Genève V 582
— de lampe I 520
— de pèche I 529
— de platine III 397
— de Sedan V 582
— sur soie. V 582
— de vigne I 529
Noix d*alep VI 470
— de coco .VI 521
— de galles VI 470
— muscade VI 521
Nomenclature I 6
Tom P»g. j
Homeoelatare deg corps simples ... I 6
— composés. ••• I 7
— allemande I 13
— guytooieDue 1 12
NotatioQ ehiraiqae. . « I 13
Hdtioos préliminaires I 1
Obsidienne n 311
Ocres Il 314
— Jaune V 604
— rouge V 604
Œil VI 2§3
— (pigment noir de V) VI 294
OEnantbate de méthylène V 432
OEaanthol V 420
OEnantbylamide V 422
OEnanthylates V 422
Oélite Il 500
OEnfs VI 127
Oignon {ÀUium cepa) Vf 364
Oléates V 367
-- de métbylène V 370
déène V 411
Oléine V 350
OKban V 302
Otiténite Ifl 201
Ollvile V 301
Olivine V 225
Onocérine VI 387
Ooonine VI 386
Onospine. . , \1 386
Onyx I 606
Opale I 603
Opianyle IV 396
Opium IV 390, VI 309
— (bases extraites de T) IV 388
Opopanax V 302
Or m 361, V 603
*— (ses amalgames) IH 380
— (caractères distinctifs de ses disso-
lutions) III 371
— (ses combinaisons avec Toxy-
gène) m 363
— (son dosage) m 553, IV 81
— (son équivalent) 1 63
— (son extraction) III 392
-* (sa séparation d*avec divers mé-
Uux) m 553
— d'Allemagne. '. V 604
— en chaux V 604
— - en écailles lil 380
— des filons III 394
— fàiminant ITI 369
— Jaune IH 380
— de Manbeim III 203
— mussif m 84
— pâle in 380
— potable. in 373
OW — CfCT
Or des terrains d'allorion m 393
— vert m 380
Orca nette (Anchusa Hnetoria) VI 390
Orcéine V 52J
Ordne V 521
Orelline V 545
Oréoséline V WT
Oréosélofte V 2«7
Organes des animaux VI 293
plantes VI 358
Orge (Hordeum vtOgare) VI 447, 508
Orpiment 1 152, 512, V 605
Orseille V 514
Orsellate de méthylène Y 520
Ortboclase Il 310
Orthose II 310
Os VI 201
— (maladies des) VI 27S
— (méthode d'analyse des) VI S81
— de sèche VI 291
Osmiamide UI 429
Osmiates IH 431
Osmites m 420
Osmium m 4SI
— (son dosage) m 554
— (son équivalent) I 64
Osmiare d'iridiun (son traitement), m 439 Oiséine VI 82
— (sou dosage) VI 281
Onralite II 294
Outremer II 199, V 617
— de cobalt V 618
Oxacides (nomenclature des) I 7
Oxalamylate d'argent V 137
Oxalates IV 127
— (aclion de la chaleur sur les). . .IV 127
— de méthylène V 122
— de méthyluriaqoe VI 44
— d'oxychlorure de platine M-eamo-
niacal III 4X7
— d'urée VI 0
Oxaluranilide VI 22
Oxalyle IV 123
Oxamates IV 144
Oxaméthane V 70
Oxaméthylane V 122
Oxamide HT 140
Oxyacanthine IV 457, VI 882
Oxy-amido-axoture de tungstène. . .IH S44
Oxy-bromure de OMrcore ni 279
Oxychlorure de ealctom fl 200
— de cuivre -« IH iOO
— de mercure IH 970
— de phosphore. I 4S4
(son emploi dans les recherchée
de chimie organique). IV 30
(act. sur l'acétate de potasse) IV |6S
— de platine bi-emmoniaoal IH 400
— de plemb UI 114
— de liDC. lU 40
OXT — OÎY
Tom. Pag.
Oxydes (1) (géDéralités sur les) .... II 9
— (QOBienclature) I 8
— (actioD de la chaleur sur les). . . H 11
— ( — du carbone sur les) H 12
— (— du chlore sur les ) Il 13
— (— de Thydrogène sur les) Il 12
— (— des métaux sur les) II 14
— ( — de Toxygène sur les) II 12
— (— du phosphore sur les) II li
— ( — de la pile sur les) II 12
— ( — de soufre sur les) II 13
— d'allyle V 282
— d'aluminium Il 296
— ammonio-mercurique ïll 267
— d*amylotriéthylammoniom hy-
draté rV 478
— d*arsenie 1 495
— d'arséniotfiéthyte V 37
— benzoïque V 187
— de biéthylpipérylammooinm . . .IV 454
— de cacodyle IV 181
(ses combinaisons avec les oxacides) IV 193
— de cadmium III 61
— de carbone 1 531
— caséique VI 74
— de cérium (sa séparation d'avec les
oxyd. de lanthane et de didyme) II 332
— de cétyle V 460
— de chlore I 324
— de cobalt (minerai) m 30
intermédiaires III 17
— de cuivre intermédiaire III 180
— cystique VI 28
— de didyme II 331
— de diéthykonylaramonium hy-
draté IV 418
— de diméthylptperylammonium. .IV 454
— d'essence de térébenthine V 160
— d'étain anhydre III 70
— d'éthylméthylconylammonium hy-
draté IV 418
— de fer des battitures II 450
magnétique II 500
— de glucinium H 316
— indifférents 1 8, II 9
— d'iode I 354
— dMridinm (intermédiaire) III 436
— de lanthane II 330
— de lithium II 235
— de magnésium n 282
— de manganèse (essai des) II 434
sans clivage II 433
— — rouge II 415
— de mercure (son emploi dans les
recherch. de chimie organiqOIV 38
— de mercurméthyle V 113
OXY — 020 Mt
Tom. Pâg.
Oxydes métalliques acides (composition) II 10
basiques (composition) II 9
— de méthyle V 109
— de méthyléthylamylphényllammo-
nium hydradé IV 469
— de mélhylobiéthylamylammonium
hydraté FV 478
— de méthylotriéthylammonium hy-
draté IV 4T8
— d*or (intermédiaire) III 368
— de phosphore I 466
— de plomb (son emploi dans les re-
cherches de chimie organique) . IV 38 puce III 107
— de plombéthyle V 37
— de plombéthyle hydraté V 37
— de ruthénium m 450
— salins II 9
(composition) Il 11
— de sélénium I 431
— de stanméthyle V 112
— de stibéthyle V 37
— de stibéthylium hydraté V 37
— de stibmélhylium V 112
— de tétraméthylammoninm hy-
draté IV 481
— de tétramylamraonium hydraté. IV 482
— de tétréthylammonium hydraté. IV 177
— de thorium II 322
— de triéthylophénylammoninm hy-
draté IV 467
— de triéthyiteluénylammoniiun hy-
draté V 308
— de tungstène III 238
bl€u III 240
(sa comtHn. avec la soude) . III 239
— d'uranium noir III 230
vert m 231
— de vanadium intermédiaire III 255
— xantbique VI 27
— d'yltrium II 324
— de zirconium II 319
Oxydule de cuivre in 177
Oxygène 1 168
— (son action sur les méuux) II 4
— ( sur les matières organi-
ques) IV 6
— (son dosage) III 557
— (assimilation par les plantes).. .VI 320
Oxymuriate d'étain III 81
Oxysaccbarates IV 579
Oxysuirure d'antimoine ni 167
— de manganèse II 429
— de zinc m 43
Ozokérile V 341
Oaone I 170
(1) Pour les oxydes qni ne se timbrent pas ici, toir aiix mots Bl-OXYDB , Dbutoxtdi, Pbroxvdb , PROTOXYDB, 8BSQUI-0XTDK, âOUS-OXYN, TRI-OXTDB.
Digiti
PAI — PBN
Tom. Paf.
Paiû IV 558
PaiDS (examen des) VI 518
Pakfung III 210
Palladammine III 447
Palladium III 444
— (80D dosage) III 556
— (son équivalent) I 65
— (sa sépar. d*avec divers métaux). m 556
Palmine V 423
PalmiUtes V 425
— d'amylène V 426
Palmitine V 424
Panais {Poilinaca sativa) VI 389
Papavérine IV 400
Papier (fabrication) IV 519
Paracyaoogène 1 621
Paraffine V 340
Paralbumine VI 71
Paraldéhyde V 25
Paramide I 549
Paramylène V 132
Paranaphtaline V 339
Paranicène V 1 88
Paranicine V 188
Parapectine IV 352
Pararhodéorétine V 300
Ptrasalicyle V 232
Parasulfatammon U 229
Paralartramide IV 241
Paraurtrates IV 234
Paratartro-arsénites IV 239
Paratartroborate de potasse IV 239
Paricine IV 410
Paridine IV 645
Pastel (IsaUs Unctoria) VI 373
Pâtes à poterie (préparation des). . . Il 381
(cuisson des) II 385
(façonnage des) Il 383
Patience [Rumex pcUientia) VI 373
Peau VI 242
Pechblende III 235
Pectase IV 353
Pectine IV 351
Pectosc IV 350
Peganam harmala (alcalis du) IV 415
Pegmatite II 311
Peinture sur verre II 380
Pélargonates V 397
Pélargone V 397
Pélopiam m 261
— (son équivalent) 1 63
Pélosine : IV 457
Penicillum glaucum VI 69
Pentasulfure d^arsenic 1 513
— de calcium U 261
— de phosphore I 492
PenUthionatcs (généralités) U 75
PEP — PKA
To«. Nr
Pepsine VI 137
Perbromure d'iode 1 367
— d or. m 375
— de phosphore I 486
Perchlorates (généralités) n 67
— d'argent Ht 323
— de potasse Il 124
Perchlorosalicine V 226
Perchlorore d'antimoine UI 161
— de carbone I 571
— d'iode I 366
— d'iridium lU 439
— de manganèse U 428
— d'or ni 372
(ses comb. avec les chlorures). III 374
— de phosphore I 480
(combinaisons dirivécs du). . I 483
(son emploi dana les recherches
de chimie organique) IV 27
ammoniacal II 234
— de soufre 1 427
ammoniacal U 233
— de Untale m 260
— de titane HI 99
— de tungstène UI 243
— de vanadium in 257
Percyanure d'or m 376
Perfluorure de chrdme II 567
— de manganèse II 428
Pénclase U 283
Péridase Il 282
Péridot U 294
Periodates (généralités) Il 70
— d'argent IH 323
— de potasse II 126
— de soude fl 182
Perlite n 311
Permanganate de potasse n 422
Peroxyde d'argent lU 311
— de cuivre lU 180
— de fer U 445
anhydre U 498
hydraté n 499
— de manganèse U 417
(son emploi dans les recherches
de chimie organique) IV 38
— de mercure m 266
(son emploi dans les recherches
de chimie organique) IV 38
— de nickel UI 4
— . de plomb UI 107
(son emploi dans les recherches
de chimie organique) IV 38
— de potassium H 90
— d'uranium UI 231
Persulfure d'antimoine .lU 164
— d'arsenic l 513
— de fer U 483
— de phosphore I 492
^ de plomb lU 119
Pin — - pvo
Ton. Paf.
Pérmrioe V 305
Pélalite U 235, 310
Pélinine IV 471. 483
Pélrolènc V 341
Pélrosilex II 3H
Pelunzé Il 310
Peucédanine IV 645
Phaïorétioe V 300
Phèoe V 192
PbéDamynol V 254
PhéDélhidioe nitrée V 254
Phénol V 246
Phénomène chimique (définition du). I 1
— chimique de la végétation VI 313
— phyf ique (définition du) I 1
Phéuométol V 213
Phényliaque IV 458
Pbénylurée VI 11
— (rormules des principaux sels de). VI 11
Phénylthiosinnaroine V 280
Phillyrine IV 645
Phlorétinc IV 638
Phloridzéate d'ammoniaque IV 637
Phloridzéine IV 637
Phloridzine IV 636
Phocénine V 459
Phonotite Il 311
Phospbam I 479, Il 231
Phospbamide I 479, II 231
Phosphates (généralités) II 78
— ammoniaco-magnésien« II 292
sodique II 227
— d'ammoniaque II 226
et de magné^sie II 292
— d'antimoine III 169
— d'argent lïl 326
— de baryte II 246
— de bismuth III 145
— de cacodyle IV 193
— de cadmium III 64
— de chaux. II 279
des os II 275
— de cobalt m 25
— de cuivre UI 201
— d'éUin m 87
— de fer II 493
— de magnésie II 291
— de manganèse II 433
— de mercure III 296
— de nickel UI lo
— de plomb (neutre) III 127
— de potasse II 146
— de soude : II 192
— de zinc III 48
Phospbites (généralités) II 79
— d'étain UI 87
Phosphore I 443
— (ses combinaisons avec le brome). I 486
— (— -- le chlore) I 480
— (— — le fluor) I 488
PIO — PIB Ô65
Tom. Psf .
Phosphore (ses combinaisons vnc Thydrogène) I 468
— ( riode) I 486
— ( Toxygène) I 458
— ( le soufre) I 488
— ( le sélénium) I 492
— (son dosage) UI 571, IV 78
— (son emploi d .ns les recherches de
chimie organique) IV 19
— (son équivalent) I 44
— ■ de Bologne U 243
-— de Canton U 26i
— de Homberg ^ U 258
— rouge I 443
Pbosphures (généralités) Il 65
— d'arsenic I 513
— de baryum U 244
— de baryte U 244
— de calcium H 262
(son action sur le chlorhydrate
de méthylène) V 117
— de carbone I 582
— de chrome II 569
— de cobalt m 22
— de enivre UI 192
— de cyanogène I 634
-— d^étain lU 85
— de fer U 484
— d'hydrogène gazeux I 472
liquide I 469
solide I 471
— de manganèse U 430
— de mercure lU 290
— de nickel UI 8
— d'or UI 377
— de plomb m 119
— de potassium U 109
— de tungstène UI 244
Photographie sur papier UI 462
— sur plaques UI 455
— (pratique de TopéraUcn) III 458
— sur verre ni 470
Phulamate d'ammoniaque V 337
Phtalanile. V 337
Phtalimide V 337
Phtore I 368
Phycite iv 659
Physaline iv 645
Picoline IV 471
Picro-érythrine V 517
Picromel VI 143
Piçrosmine U 294
Pîcrotoxine IV 456
Picryle v 176
Pied d'alouette (Delphinium staphy-
iogria) VI 450
Pierre d'Arménie III 199
— à bâiir II 400
— à cautère U 96
— ^ chaux u 276
6M PS — PLO
Tom Paff.
Pierre à feu I 60T
— gélive n 400
— infernale. III 321
— météoriques . , II 497
— meulière II 400
— à miel I 547
— à plâtre II 2G9
— de louche III 382
Pimarone V 290
Pimélite III iio
Pimprenelie {Poterium sangtUsorba). Yi 457
Pio des forêts {Pinus silveslris) VI 421
-«■ maritime ( — maritima) VI 421
Pinipicrine IV 646
Pinkcolor III 75
Pinschbech III 203
Pipéridine IV 453
Pipériee IV 452
Ptperilbeozamide IV 453
Pipérylurée IV 454
Piquette V 95
Piiwnlit. VI 467
Pitoxiue IV 410
PiToine {Pœoma officinaUs) VI 381
Plantain (Plantago) VI 464
Plantes (accroissement des) VI 316
Plaqué III 329
Platinage lll 502
Platinammine III 408
PlaOnates Ui 400
PlaUne III 396
— (ses alliages) IIÏ 423
-«* (ses combinaisons avec roxTgène) III 399
— (son dosage) lU 554, IV 80
— (son équivalent) I 64
-^ (son extraclion) m 424
— (résidu de la mine de) III 439
Uux) m 554
— (son traitement) III 452
— en éponge ou en mousse III 397
— fulminant. ill 414
Plalinicum ÏII 409
Platinocyanure de potassium lU 419
PltUnosum III 408
Platosammine. III 408
Plâtrage VI 584
Plâtre II 269
— aluné II 272
Platt d'indigo V 618
Plomb III 103
-* (alliages de) III 131
— (ses combinais, avec roxygène).lII 104 — > (son dosage) III 540, IV 80
— (son équivalent) I 57
» (sa métallurgie) III 133
— (sa séparation d'avec divers mé-
Uux) m 540
— de chasse Ifl 132
— eoriié ffl 113
PL9 — fW
Plomb d'oeuvre IH i3«
— gomme III 129
— rouge ni 129
Plombagin IV 645
Plombagine I 517
Plombâtes m i08
Plombites m i05
Plumes VI 248
— de calmar VI 291
Poils VI 246
Poiré V 96
Pois (Pisum saUvum) V 4St
Poliène I 638
Pollen VI 498
Poiygala sénéga VI 383
Polygooum tinctorium VI 471
Polymignite UI iOl
Polysulfures (généralités) Il 63
— de potassium U 107
Pomme de terre (SolanumtiétorofiMii) VI 394 (alcool de) V 81
— — (maladie des) VI 396
(patraque jaiuie) VI 394
Pompbolix m 36
Ponce a 311
Populine V 228
Porcelaine dure ou chinoise II 39S
— de Réaumur II 361
— tendre II 397
— tendre ou anglaise II 399
— tendre française II 397
— de Tournai , Saint-Arnaud II 398
Porphyrharmine IV 413
Porphyroxine IV 400
Potasse Il 91
— (combin. avec l'oxygène) II 90
— (son dosage en chimie organ.). . .1 V 79
— (son emploi dans les recherches
de chimie organique ) IV 31
— à l'alcool U 96
— à la chaux H 95
— du commerce II 132, II 145
— perlasse O 132
— du Urtre Il 132
Poussium II 85
— (alliages) II 155
— (alliage avec l'antimoine) m 169
— (son dosage) m 51i
— (son emploi dans les recherches de
chimie organique) IV 30
— (son équivalent) I 89
Potée d'éUin 01 131
Poteries (généralités sur les) Il 381
Poudre (son analyse) Il 358
— (épreuves des) Il 354
— (sa fabrication) II 343
— d'AIgarolh 10 160
— de chasse 0 350
— coton IV 525
— détonante 0 ill
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Boodre de guerre II 335
— d'Hoivard III 297
— de mioe II 349
— dV lU 380
— ronde II 353
*- royale II 348, 11 352
— superfioe U 348
— à tirer II 335
Poudrette. VI 593
PoQlaiUe VI 595
Poumon VI 297
Pour[H^ de Cassius 111 369
— dindigo V 501
Poussiers II 353
Pouzzolanes II 407
Précipité per se III 267
■^ blanc m 277, IV 223
Proie {equisetvm fluviale) VI 442
Présure VI 72
Principes astringents des végéUux.IV 298
— doui des huiles V 399
— immédiats organiques IV 1
Propriétés physiques des corps .... I 2
— chimiques des corps I 2
— organoleptiques des corps I 2
Propylène , V 146
Protéine VI 61
— (bioxyde de) VI 62
— (trioxyde de) VI 62, VI 67
Protide VI 76
Protobromure d'iode I 367
— de mercure III 279
— de phosphore I 486
— de tellure I 440
— d'uranium M 234
Protochlorure d'antimoine. III 160
— de cacodyle IV 185
— de carbone I 569
— de chrome II 561
— de cuivre III 183
~ d'étain UI 77
— de fer II 455
— d'iode I 366
— d'iridium lU 437
(ammoniacal) III 438
(bi-ammoniacal) III 438
— de mercure III 271
(ses combinaisons) III 273
— de molybdène III 25 1
— d'or III 372
— de palladium UI 447
(ses combinais, avec les chlorures alcalios) lU 448
— de phosphore I 4 80
ammoniacal II 235
— de platine... III 416
ammoniacal III 401
hi-ammoniacal lU 402
— de ruthénium III 451
— de sélénium 1 434
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Protoehlomre de soulre I 424
— — ammoniacal n 233
— de tellure. l 440
— d'uranium UI 23S
Protocyanure de chrome II 567
— de cobalt III 20
•— de cuiyre UI 187
— de fer U 458
— d'or UI S75
— de platine UI 410
Protofluorure de mercure III 282
Proto-iodure d'antimoine UI 162
— d'étain |U g2
— de mercure UI 280
— de phosphore I 486
— de tellure l 441
— d'uranium III 234
Protosulfure d'antimoine UI 163
— de cérium U 329
— de chrome H 568
— de cobalt UI 21
— de cuivre m igg
— d'éuin .• UI 83
— de fer U 480
— de mercure m 287
— de phosphore I 480
— de plomb ni 117
Protoxyde d'antimoine UI 149
— d'argent .m 809
— d'azote I 299
— de baryum u 287
— de bismuth lU 139
— de calcium u 253
— de cérium H 828
— de chrdme. U 549
— de cobalt UI 16
— de cuivre UI 177
— de fer U 445
— d'hydrogène I igl
— d'iridium UI 485
— de manganèse U 414
— de mercure UI 265
— de molybdène III 247
— de nickel ni 2
— d'osmium lu 426
— de palladium (ammoniacal) UI 447
(bi-ammoniacal) UI 448
— de platine ui 399
(ammoniacal UI 400
(sels forméf par le) Ui 400
(bi-ammoniacal) UI 402
— de plomb ui 105
— de potassium U 91
— de rhodium Hl 441
— de ruthénium lu 450
— de sodium u 157
— de strontium U 248
— de tantale UI 259
— de titane UI 93
— d'ivaluain • . .111 âJO
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Protoiyde de vanadian in 254
— de zinc aobydre m 36
Prassiate ferrure de potasie II 462
— de potasse II 462
— rouge II 471
Pscudérythrine V 516
Pseudoquinioe IV 411
Psilomélaue II 433
Plyaline VI 131
Punicine VI 384
Purpnrates VI 25
Pui. VI 237
Putréfaction des matières animales. VI 299
Pyine VI 237
Pyrèlhre (Anthémis pyrethrum) VI 410
Pyrite blanche II 482
— cuirreuse II 481, lU 221
— janne H 501
— magnétique II 483
— martiale II 481
Pyrobenzoline V 173
Pyrocatéchine. IV 314
Pyrolignite de fer • IV 160
Pyrolusite II 418
Pyroméconaies IV 338
Pyromucamide IV 632
— bi-amidée IV 632
Pyromucates IV 630
Pyropbore de Gay-Lussac Il 108
— de Homberg II 108
Pyrophoriques (corps) I 270
Pyropbospbate de soude. II 193
Pyrotartratcs IV 228
Pyroxène II 294
Pyroxyle IV 525
-*- (comparaison de sa force balistique
avec celle des poudres) IV 532
— (sa fabrication) IV 526
Pyroxyline IV 525
Pyrrhol IV 471
Pyrttvate» IV 227
Quadrichloracétamide IV 174
Quadroxalates IV 127
Quartz aérohydre I 605
— coloré I 606
— hyalin I 605
— incolore cristallisé I 604
— terreux I 607
Qoassine IV 646, VI 429
Quercétioe V 537
Quercite IV 658
Qoercitrine V 537
Quercus inlectoria VI 470
Qoinates, IV 340
QttiDétine » IV 404
Quinieine « IV 407
QoiDtdine,, .,.,..... ....IV 406
Quiniae IV 402
QUI — BIC
Quinoldine IV 906
Quinoléine IV 4T0
Quinon et ses dérivés IV 342
Quinquaci-cbloride sulfurique I 428
Quinquina (CmcAotia) IV 401, VI 433
Quinquinas (alcalis des) IV 401
Racines (études des principales) VI 258
— de curcuma V 539
Radicaux alcooliques IV 376
Rasage des étoffes V 5S5
Rataohia {Krameria triandrà) VI 383
Réactifs employés dans les recherches
de chimie organique IV 10, 13
Réalgar I 511, V 609
Réglisse (Glycyrrhiza glabra) VI 385
Régule d'antimoine lU 172
Résines (généralités) V 286
— aldéhyde V 23
— antiar V 311
— de Tarbre à brai V 293
— bdellium V 311
— de bouleau V 311
— de cévadie V SU
— copal V 294
— de courbaril V 294
— cowdie V 293
— de galac V 297
— de Gommard V 311
— icica V 297
— de jalap V 299
— ladanum V 311
— laque V 295
— de la racine de rhubarbe V 300
— rouge dMndigo VI 482
— de xanthorrea hasiilis Y 309
Résinéine V 291
Résinitc I 603
Résinone V 291
Respiration VI 166
Rétinaphte V 291
Rétine VI 293
RéUnite H 311
Rétinole V 291
RéUnyle V 291
Rhéine V 534
Rhodéorétine VI 299
Hhodeorétinol V 300
Rhodium ni 441
— (son dosage) lU 556
— (son équivalent) I 64
— (sa sépar. d*avec divers métaiu).III 556
Rhododendron VI 489
Rhubarbe [Rheum patmahifn) VI 373
Rhubarbarine V 534
Rhum V 82
Ricin {Ricinns communh) VI 525
Ricinolamido V 402
Ricinoléates V 420
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Rii {Oryxa saiwa) VI 509
Roecellioe V 520
Rosage V 585
Rose (Rosa) VI 496
Roage V 570
— d*Andrioople V 571
— d*Aagleterre Il 445, V 609
— de Brésil V 573
— bran V 609
— ciDcboniqoe IV 318
— de Nuremberg V 605
— de Prasae V 605
Ronille II 443
Rouissage du Un V 558
Rnbiacine V 532
Rnbiane V 532
Rubis II 296
— artificiel Il 296
— de Bohême Il 375
— oriental II 297
— spinelle II 299
Rufflne. IV 636
Rumicine VI 373
Ruthénium III 450
— (son dosage) lU 555
— (son équivalent) I 65
Rutile in 95
Sables calcaires VI 540
Saccharimétrie optique IV 600
Safran (Crocus satiims) VI 495
— apéritif II 445
— bâtard VI 498
— de Mars (astringent) II 445
Safranine V 544
Safre III 26, V 616
Sagapénuro V 302
Sagou : IV 557
Solep IV 557
Salbydramide V 233
— tribromée V 233
— trichlorée V 233
Salicine V 224
Salicylamide V 244
Salicylates V 237
— d*amylène V 244
— de méthylène V 125, 240
(action de Tacide azotique sur
le) V 242
I (—du chlore sur le) V 242
' bibromé. V 242
— — brome V 241
Salicyle V 23i
Salicylide V 235
Salicylites (formules des] V 231
Saligénine V 227
Salin IV 597, V 81
Salirétine V 229
Salithol V 253
Salive VI 128
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Salive [méthode d'analyse de la). . .VI 130
— (propriétés physiologiques et fonc-
tions de la) VI 134
Salpêtre Il no
— (essai) II 116
— (raffinage) II ne
Sandaraque V 292
Sang VI 95
— (analyse immédiate du) VI 111
— (coagulation du) VI 102
— (méthodes d'analyse du) VI 106
— dans les nMiadies (modificat.dll). VI 115
Sang-dragon V 300
Sangiiinarine IV 401 , 457
Sanguine U 498
Sanic VI 239
Santaline VI 420
Santonine {Arlemisia santonica). . .VI 497 Saphir II 297
— artificiel II 379
— blanc II 297
Saphirine I 606
Saponaire {Sapanaria offidnaU»), . .VI 379 Saponification. ^ V 347
— sulfurique V 406
Saponine IV 632
SarcocoUine IV 646
Sardoine I 606
Sarkosine VI 4S
— (formules des principaux tels de) VI 48 Sarrasin (PolygcihVMn f^k^op^rwin), . . VI 525
Sassafrol V 265
Sauge iSalvia officinalis) VI 489
Saule blanc (Salix alba) VI 422
Savons V 465
— (leur analyse) V 470
— fait avec l'acide oléique V 476
— de Marseille V 468
— nacré V 468
— de toilette V 468
— des verriers II 367
Scammonée V 303
Schéérérite V 341
Schlich m 134
Scille {SciUa miÊrUima) VI 364
Scillitine. IV 646, VI 364
ScléroUqae VI 203
Sooparine. IV 046
Scorsonère (Scorsonera hispanica). .yi 400
Sébacamide. V 370
Sébacates V 374
— de méthylène V 376
Sèche (encre de) VI 230
— (os de) VI 291
Sécrétions cutanéea VI 217
Seigle {Secale ctreaU) VI 500
Sels (généralités) Il 10
-- (action des acides sur les) U 42
— (— de rair sur jet) U 34
— (— des btse^ sur les) H 44
— (-* dç l« chAJeursur lea). U 21
ft3
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êt\è («ctioD de Peftu tuf les) II 34
— (— de rélectrlcité «ur les) n 22
-^ ( — niotaelle des) Il 45
^ (combinaifoos avec Teau) H 52
A- (nomenclature des) I g
-^ (propriétés géoérales, caractères
distinctifs et préparation des principaux genres de) n 55
— (propriétés physiques des) Il 21
— (solubilité des) Il 37
-— (d'alumine (caract. distinctifs). n 299
— ammoniacaux (car. distinct.). . . Il 209
— ammooiacobaltiques III 27
snroxygénés III 27
— ammoniés Il 232
— d'antimoine (car. distinct. des).lll i59 ^^ d'argent (caract. distinctifs des). in 312
— dé baryte ( ) H 241
— de bismuth ( ) m 14O
i— de cadmium ( ) III 61
— de cérium il 327
— de chaux (caract. distinct, des), n 257
— de chrome ( ) II 560, 561
•^ de cinchooine IV 408, 409
-^ de cobalt (caract. distinct. des).Ul 18 (act. de raHHBoniaque).IlI 27
— de codéine ÏV 395
^ de cuiTre (car. dist. des). III i8f, 182 a- de Deroint IT 396
— de didyme Il 327, 331
•^ de diplatinaaimine m 410
^- de diplatoiammine ni 410
— d*Epsom II 287
— d'erbine Il 325
-^ d'éUin III 79
— — (caraei. distinct, des). .III 76. 77
— d'éthyliaque IV 475
i- de fer (caract. dist.) n 452, 454
de fnfcobaltiaque ni
«^ fusible de Turine n 227
i— gemme H 158
— — (extraction) II i62
— de Glauber II 1 73
— • de glucine (caract. dist. des). . . H 817 *- de gnanine (formule des princ.).IV 485
— haloïdei Il 16
-^ d%idiuBi (caract. distinct, des) III 436
A^ de lanthane n 330
i- de lithlne II 238
A^ — (caractères distinctifs des). . Il 235
«^ de lutéocobaltiaque III 28
-^ de magnésie (car. distiiiet. des). II 384
— de manganèse ( ). n 423, 425
î^ marin Il 158
(son emploi en agriculture) . VI 587
— > de mercure (car. diat. des).III 269, 270 *-> de métbyliaque IV 480
— microcosmique n 227
*- de molybdène (car. 4iit. des)...HI 250
— de morphine IV 391
— de narcotine rv 3M
— de nickel (car. distinct, des). . .111 4
Sel de nitre U 110
— d'oseille IV 128
— d'osmium lil 432
(caractères distinctifs des).Ul 431
— d'oxycobaltiaque III 28
— de palladium (protoxyde) III 446
— de phosphore II 227
— de platioammine IH 410
— de platine car. dist. des).lll 414, 41S (formés avec le protoxyde
par les oxacides) HI 422
(bioxyde bi-ammoniacal).lII 405
(oxychlorure bi-ammon.)III 406
— de platosammine IQ 410
— de plomb (caract. distinct. des).lH 111
— de potasse ( — ) Il 96
— de quinine IV 408
— rouge de Gmelin II 471
— de roséocobalttaque in 28
— de Saturne IV 161
— sédatif de Homberg I 589
— de SedliU • H 288
— de Seignette IV 209
— de la série thiooique. n 74
— de rhodium, sesquioxyde (earact.
distinct, des) Ul 442
— de soude ( ) n 158
— de strontiane( ) U 249
— sulfazolés n 150
— de Urtre n 180
— de terbine Il 825
— d'uranium (car. distinct, des). . . 01 232 (formules) lU 234, 235
— de tétréthylammonium (form.).rv 477
— de tborine II 328
— de tiune (car. distinct, des). . .m 96
— d'urée VI 5
— de vanadium, bioxyde (earaclèrefl
distincUfs).. IH 2S6
— volatil d'Angleterre 0 223
— d'yttria 0 325
— de zinc (car. distinct, des) HI 88
— de zircone H 321
Sélénaldine IV 472, V 21
Sélénéthyle V 60
Séléniates (caract. génériques des), n T5
Séléniocyanure de potassium Il 104
Sélénites (caract. génériques des). . . H 76
Sélénium I 429
— (ses comb. avec le brome et l'iode) I 435
— ( le fluor) I 431
— ( l'oxygène) 1 431
— (son équivalent) I 48
^ (son dosage) UI 560
Séléniures (généralités sur les) U 64
— d'arsenic I 513
— de cacodyle IV 192
— de carbone 1 562
— destibéthyle V 87
— de tellure I 44Ï
Semen-oontra VI 491
Semibeniidame IV 466, V idè
Googk
Tom Paj.
flémioêphundiDiB V 836
Séné (Cassia seua) VI 488
Sépéérine IV 417
Sépia V 613
Série phéoique ». V 245
— - thîoQÎque I 40
Séroline VI 104
Serpentaire de Virginie ( Arùtolochia
serpentaria) VC 372
SerpenUrine VI 372
Serpentine Il 294
Sérum dn cliyle VI 163
— dn sang VI 103
— ^ (compofl. élémentaire dn) . .VI 108
Sésamoldefl VI 259
Seiquîazotate de bioxyde de platine
bl-amrooniacal III 406
0eiquicarbonated*ammoniaque. ... II 223
*^ de potasse II 135
*— de soude II 190
Sfsquichlorure de carbone.. .1 568, V 55 •r- de chrome Il 502
— de fer .m 4ft6
— d*iridium II 437
— de manganèse III 427
*— de ruthénium III 495
r- de tiune II 78
Seaquicyaoure de chrome Il 568
— de fer jU 45t
— de platine II 420
Setqoiozyde de eériam II 328
•^ de chrome II 550
r- de cobalt III 47
— de fer H 445
— d*lrid»um III 435
^ de manganèse II 416
=- de nickel m 3
— d'osmium m 428
— de rhodium III 442
*— de ruthénium 111 451
— de titane ill 93
$esquisulfure de chrome U 568
— de cobalt III 22
— d'étain m 84
— de fer II 481
— de ruthénioro III 451
Wïe....... VI 304
— (citraction de la) VI 3i2
fièvres (tieni) II 397
Silex mieulière 1 608
— pf romaque i 607
8iUcatf« (généralités) U 84
— d*alumine » , , U 309
— de chaux ,,.,,, H ftiO
— de cobalt ,.....,,,411 ^
— de cuivre ....,,.,... lÙ 2C2
— de fer , , , . Il 494
— de magnésie , Il 294
^ de maqganè#e. 41 433
— de plomb m 429
— t de potasse Il U7
T- d^çoqde .^ U 198
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Silice 1 S9Y
— anhydre I 598
— hydratée I 601
Silicium ] 595
— (sa combinais, avec le carbone). I 616
— (son dosage) III 563
— (son équivalent) I 46
Siliciure de fer «... II 485
— de manganèse Il 430
Sillimanite. II 309
Similor III 203
Sinapine V 284
Sinapisine. V 284
Sinapoline V 282
Sinkaline Y 284
Sinnamine IV 472, V 280
Sirop de fécule (fabrication du) IV 569
Sroalt m 26, V 816
Smilacine IV 647
Smithsoanite III 49
Sodium « II 156
~ alliages de) H 201
— (combinaison avec Toxygène)... l\ 157
— (son dosage) m 5tl
•— (son équivalent) l 44
— et potassium (leur séparation). .UI 514 Soie VI 241
— (coite.de la) V 560
Sols (analyses chimiques des)* VI 551^
— (composition de diters) VI 5M
— (étade du) VI 534
— (propriétés physiques), VI 544
— argileux VI 538, 561
— calcaires ,....VI 540, 56S
— humifères VI 641, 567
— magnésiens VI 541, 567
— sablonneuiE VI 536
Solanlne ;. . .IV 414
Solannm pseudoquina. *..,,,,.. .VI 435
Solfaures , I 377
Serbine IV 65«
Soucbet alimentaire (Cyperm0uml.)yi 361
Sooci {C(kkn<mia o/Jiçinalis) VI 46'
Soude U 15?
— (sa combinaison ayec. Toxyde dt
tungstène)...,., Ul 239
— (son dosage) *»p-.^ IV 79
— k rajcopl ,.,,., il 157
— è M ehfpx, ,..,..,,,,,, Il 157
-T- dn coippaerce^ ,,,,,,,, U 185
Spodnre dfïs plombiers, ,,.,,.,., JU 131 Senfnige des étpffes. ..,,...,..., V 585 Spufse...., , ,,,., I 374
— (ses cqivWB^ avec Iqbr^ejw... 1428
^ ( le chlore) ,,,,.-.. I 423
^ (-^ — le fluor),,,» 1428
— (— ~ rhydrogèpç) . . , , I 413
— ( l'iode. I 428
—r (- l'oxygène) , .. l 380
— (son dosage) III 559» IV S^
— (son emploi d^ns les rach^rohes
ï|«Pbiwic9r|^ap]que )..,,,.. IV 13
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Soufre (son éqaivaleot) I 42
— doré d^aotimoine IH 165
Sous-oxyde d^intimoiDe III 149
— d*iirgeot .111 309
— de bismuth lU 138
— de plomb III 104
— de poUssium H 90
— d*uranium III 230
— de zinc Ill 36
Sous-résines V 292
Sous-sulfure d*irsenic I 51 1
^ de bismuth 111 143
— de fer II 480
— de phosphore I 488
Spaniolilhmine. V 525
Spartéine IV 457
SfMih-iluor II 260
— d'Islande II 277
— pesant.. U 249
Speiss ni 12
Spermaoeti. ^ V 459
Sperroatine. YI 216
Sperme VI 219
Sphène III 101
Spigélie {Sfdgelia marylandka) VI 398
Spinelle II 299
Spiréine V 544
Spodumèoe II 235
Sialactiies et sUlagmites II 279
Stanméthyle V 112
SUnnates III 73
SUnnéthyle V 37
SUurotide II 3o9
Stéarates. V 352
— de méthylène V 357
Stéarérine V 219
Stéarine V 346
StéaUte. II 294
SUbéthyle V 36
Stibéthylium V 37
Sllbméthyle V 111
SUbméthylium V 37
Stilbène V 175
Stranioine {Datura stramomum) . . . VI 465
Strass U 378
Strontiane II 248
Strontiane (son dosage) IV 79
— carbonatée U 252
— sulfatée U 251, 269
Stfontianite H 252
Strontium II 248
*- (son dosage) III 516
— (son équivalent) ; 1 44
— (sa séparation d*avec les alcalis et
le baryum) III 517
— (sa séparation d*avec le calcium).III 518
Strychnine IV 411
Stuc II 271
Styracine V 308
Styral V 308
Styrax liquide V 308
î5tyrone V 308
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Subéramide V 37»
Subéranillne Y 378
Subérates V 379
— de méthylène V 380
Subénne. V 487
Sobérone V 378
Snblimé corrosif III 273
SubsUnces antiseptiques . .IV 41, VI 300
— cornée VI 247
— organiques IV 3
(leur analyse) IV 48
(détermination de leur équivalent) : IV 8S
— vilelllnes VI 78
Substitutions ..IV 15, 18
Suc d!aloès V 545
— gastrique VI 136
— gommeux VI 312
— iotesUnal VI 154
— laiteux (analyse de divers) VI 308
-^ pancréatique. VI 149
— résineux VI 312
Suocin V 296
Succinamide .- V 388
Soccinates V 382
— de méthylène. V 39Î
Suoeinone V 384
Suocitérène V 296
Sucrate de chaux H 254, IV 73
Sucres IV 564
— (action de Tacide antique sur le)rv 578
— (— de la chaleur) IV 576
— (fabrication) IV 584
— (raffinage) IV 593
— d'amidon IV 566
— de betterave (fabrication) IV 586
— brut (analyse) IV 612
- candi VI 596
— de canne HT 573
(fabrication) IV 590
— . de chiffon IV 570
— de diabète IV 571
— d'érable IV 592
— d*eucalyptus IV 660
— de gélatine VI 85
— incrisUllisable IV 571
— de lait IV 564
— de miel IV 571
— d'orge IV 577, 596
— de pomme IV 596
— de raisin IV 566
— de réglUse IV 636
— de sirop IV 574
Sueur VI 218
Suif V 438
— de piney .' V 457
Suint VI 218
SulfacéUtes IV 175
Sulfaméthylane V 121
Sulfamide II 228
Sulfamylates (formules des) V 134
SulfâniM>lide V 216
SUL
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Solfatataoite d'ammoniaqae. ..... Y 510
SalfatHe VI 503
SolfaUinmoD Il 229
Salfates (générililés sur les) II 71
— d*«lainine II 30t
— d*ammoniaque II 229
— d^antimoiae III 168
— d*argeot III 324
— de baryte II 245, V 602
— de benzidioe V 194
— de bUmath lU 144
— de bismuthéthyle Y 38
— de cacodyle IV 193
— de cacoplatyle IV 188
-*- de cadmiam III 64
— de carbyle V 48
— de cériaiD II 329
— de chaux Il 269, V 602
— de cbrôme, II 569
— de cobalt III 23
— de cuivre III 193, 194
— de didyme II 334
— d^étaiu (protoiyde) III 86
— d^étbyliaque IV 476
— de fer II 486
— de glucine II 318
— d'indigo V 502
— d'iridium (bioxyde) III 439
— de lanthane II 331
— de magnésie II 287
— de manganèse II 430, 432
— de meronre III 292
— de mercnréthyle V 38
— mésitique IV 177
— de méthylène V 12!
— de morphine IV 392
— de nickel III 9
<— d*oxychlorure de platine bi-ammo-
niacal III 407
— de platine III 423
ammoniacal (protoxyde). ... III 402
r bi ammoniacal ( — ) UI 403
— de plomb III 122
— de plombétbyle V 37
— de4>ota8se II 128
~ de palladium UI 449
— de quinine IV 404
— de soude II 173
— de stibéthyle. V 37
— de strontiane n 251
— d'urée VI 6
— de linc III 44
SoUaurate de sodium lU 377
Solféthamate d*ammoniaque V 62
Snifhydrate d'ammoniaque II 216
— d'azobeniolde V 176
— de carbacétine ÏV 178
— de carvol V 271
— d'étbyliaque IV 476
— de méthylène V 118
— de sulfures (généralités sur les). II .63
— — d*ammonium Il 215
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Salfhydrate de snlftires d'éthyle. . . V 58 de potassium n i06
— de thiosalicol bibromé V 234
Sulfide d*alphène i 638
— d'argène i 638
— de lucène i 638
— de mélène i 637
— de phaïene i 637
— de phalène I 638
— de phélène l 638
— de xantbène i 637
— de xuthène i 637
Sulfisathyde y 510
Sulfites (généralités) H 72
— d'ammoniaque anhydre II 230
etdebich|orure de mercure.. m 295
— d'argent m 325
— de camphre v 259
— de chaux n 274
— de cuivre * m 179
— de fer (protoxyde) II 491
— de mercure ni 294
— de perchlorure de carbone I 578
— de potasse n 130
(son action sur l'aurate de potasse) III 368
— de protochlorure de carbone I 580
— de soude U 179
— de zinc m 46
Sulfo-antimoniates m 165
Sulfobenzidilamide V 195
Sulfobenzine V 194
Sulfobenzoates V 198
Sulfobenzoïne V 175
Sulfobenzol V 177
Sulfocacodylates IV 192
Sulfocarbamide naphtalidamique . . V 336
Sulfocarbaoilide rv 460
Sulfocarbona^ de potassium; n 109
Sulfocyanates de sulfures métalliques I 635
Sulfocyanhydrate d'ammoniaque hy-
drosulfuré n 214
— d'amylène V 138
Sulfocyanogène I 636
Sulfocyanures I 635
— de benzoïle V 176
— de potassium II 104
Sulfoéthylolates (formules des) V 59
Sulfomannitates IV 655
Sulfomorphide IV 392
Sulfonaphtalates V 338
Sulfonaphtalidamates V 334
Sulfonapbtalide V 339
Sulfonaphtaline V 339
Sulfonarcotide IV 398
Sulfophosphate de protosulfure de
cuivre I 490
— de deuto-iodure de cuivre I 490
Sulfosels I 575
— ammoniacaux Il 218
Sulfosinnapate de potasse V 278
Digitizeal by
•14 SBh — TJM
Tom. Pag
$iiiro8iiccmattf (forniQlet des) V S92
Suirovinsles V 47
SullbxyarséDiates II 154
Sulfures (généralités) II 60
TT leur emploi dans les recherches de
chimie organique) IV 25
T- d'acétyle. IV 169
— d'allyle V 285
— d*9lumioinm H 301
-r d*anUmoine m 162
— d'argent III 318
— d>rséniotriéthyle V 37
— de baryum U 248
— df bismuth UI I48
— df bismnthéihylfl V 38
rr de bore I 594
— de cacodyle . . , iv 190
— de cadmium III 63
— de carbone i 574
-^ de péiyle V 462
•r- d'ét^ip m 83
TT de fer Il 480
^ de gluciniam II 318
rr- d'iridium m 439
— de Idntbane Ii 330
^ de magqésium il 286
r- df maugeocM II 429
r— de mercure lU 286
— de inercurétbyle V 38
r- df mercurmétbyle V lia
— de molybdèuf, III 861
— de qickel , III 8
— d*or UI 376
— d^Dsmium lU 432
— de plalinç UI 421
— de plomb ui 117
-r de polassium H 114
-^ de silicium I 6i4
-i- de sodium^ U n\
— de stibéMiyle V 37
— de strontium U 250
— de tfingfiUiue IIl 244
— de tantale m 260
:— de vanadium . . , , m 257
-r- de zinc lU 42
(Suppuration VI 299
Syqapiase V 199
Syaoyie VI 219
gyringine . . . . , IV W7
Tibac IV 418
— (Nicoliana tabacu^) VI 491
— (sa culture) .IV 419
— (son examen chimique) }V 421
r- (sa fabrication) IV 436
— k fflmer ( ) IV 444
— à priser ( ) IV 437
Talc U 294
Tanaisie {Tanacetum) VI 465
Tangue VI 581
T^oguine IV 647
TAH — 1M
Ton. P*f.
Tannage IV 51$
Tannâtes IT 301
Tannins IV S9$
— du cachou IV 314
— du café fV 316
— du chêne IV 317
— de la noix de galle IV 299
— du Morus tmotoria IV 316
TanUlc ...» m 299
— (son dosage) III 590
-<- (sott équivalent) I 62
-^ (sa séparation d'avec dirers mé^
Uux) m 946, 990
TanialiU lU 299
Tapioca |? 556
Taraxacine IV 64T
Tartramate d'ammoniaqae IV 231
Tartramide. . . . , , rv 231
Tartratcs • IV S66
— de méthylène V 124
Tartre cru. '. IV 208
— des dents VI 182
— nurtial soluble IV 214
— stlhié IV 217
Tartm-arséniaU de potasse IV 221
Tartro-arséniies. IV 221
Tartro-borAte. IV 220
Tartronate d'argent IV 280
Taurine VI S4
Teinture V 567
— (couleurs employées eo) V 595
— (traitem. des snbsL desiin.à la).V 5S8
Télérylhrine V 519
Telluvates (généralités) II 76
Tellure I 430
— (ses combinais, avec le ImAhm). I 440
— (ses combio. avec le chlore) I 440
— ( la fluor) I 441
— ( riode) I 441
— (son dosage) IQ 56I
— (son équivalent) I 48
Telluréthyje. . . , V 61
Ttllurites (géoéralités) U 77
Tellurures (généralités) H 64
Tendons. . . * VI 260
Terbium U 324
— (son dosage) UI 928
— (son équivalent) , | 91
Terbine. ,...,,........ U 324
Téréiéne v iso
Térébenthines., v 286
— ordinaire , V 289
Térébilène v iOO
Téropiammon .IV 806
Terpipol , . . V *61
Terres (propriétés physique dei). . . VI 944
— amère o 288
— arable , VI 584
— de bruyère VI 988
— de Cologne V 618
— cuite U 390
— foliée minérale .lY 198
T9}^ — TOU
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T«rre Ibliée de tartre IV 156
— forte VI 539
-^ à foulon II 314
-^ franche VI 539
— d'ombre Il 314, V 613
— ro«f;e V 605
~ de âenne V 613
— de Vérone V 618
Terreau VI 541
Tests des crustacés VI 288
— . (matière colorante des). .VI 289
tétratbionaies (généralités) II 75
Tétréthylurée VI lO
Thaccéione IV 178
ihé (Thea sinensis) VI 473 Lébalne IV 400 héiue IV 447, VI 474 hénatdite 11 179
théobromine IV 449
Thérytine IV 178
Tbialdioe IV 472, V 26
thianisol V 210
tbiocinnol V 201
Thiocuminol V 216
Îbiofurfol V 257 hionessale V 175
Tbiosallcol V 233
Thiosinnamfne V 279
Thorine Il 322
Tborite JI 322
Tborium ou thorinium II 322
— (son dosage) III 523
— (son équivalent) I 51
— (sa séparation d'avec divers métaux) m 523
tfcymène V 271
tfeymoîTe V 272
Thymoïlol V 272
Îhjmol V 271 iges (études des principales) VI 411
Tissu réticulaire. VI 242
-- cellulaire VI 251
Titanates UI 96
Titane III 92
— (ses cômb. avec Toxygéne; III 92
-^ (son équivalent) I 56
Ï'— (sasépar. d'avec divers métaux).!!! 539 itanite 11! 101 itre pondéral d'une potasse II 137
— — d'une soude II 139
toile d'araignée V! 241
Tôle il 525
Tolène V 306
Toluidine IV 473, V 307
Topaze artificielle II 378
— orientale II 297
•^ enfumée I C06
— (fauise) I 606
Topiiianibour (Helianth. tûberosus)..Vl 407
— (alcool de) V 84
Tormentille {TortnentUla erecta). . . VI' 384 Touchau UI saS
TOO — OtI 675
Ton». Vnf.
Tourbe , .IV 510
Tourmaline apyre II 235
Tournesol — V 514, 52^
Treaz VI 581
Trèfle {TrifoHum) VI 460
Tremble {Populus tremtUa) VI 422
Trez VI 581
Triamyliaque IV 48Î
Tributyrine V 458
Tribromomésitilène IV 178
Tricétyliaque IV 483
Trichloracétates IV 172
Trichloracétoullrile IV 172
Trichloromésitilène IV 4T8
Trichromate de potasse II 559
Triétbyliaque IV T18
Trimargarine V 368
Triméthyliaque IV 480
Tnnitro-mésitilène IV 178
Trioléine V 371
Tripalraitine V 427
Triphane II 310
Tripoli I 607
Trisléarine V 389
Trithionates (généralités) II 75
Tritoxyde d'iridium III 436
Trisulfure d'arsenic i 312
— de phosphore I 491
— de sélénium I 488
— de tellure I 442
— de vanadium UI 257
Tufs ponceux VI 537
Tuiles Il 391
Tungstates m 240
Tungstène UI 238
— (son dosage) III 547
— (son équivalent) I 60
~ (sasépar. d'avec divers raélaui).UI 547 Turbith ammoniacal UI 298
— minéral UI 293
Tuties m 51
Tyrosine VI 73
Ulmate d'ulmine iV 518
Uramyle VI 23
Uranium m 229
— (ses combinais, avec l'oxygène). lU 229
— (son dosage) UI 545, IV 80
— (son équivalent) i 5S
— (sa sépar. d'avec divers métaux), ni 546
Urauile d'Antun m 236
Uranyle m 232
Urates vi 14
Urée VI 2
— acétique v 125
— anilamiquc V 197
— composées VI 6
— métacétique V 75
Uréthane v 69
«fine VI 175
676 011 — vm
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Urine (dosage des matières qa*elle coq- | tienl) VI 178 |
— (macas de T) VI 221
— diabétique VI 184
^ à rétat pathologique VI 182
Valéracélonitrile VI 84
Valéral V 134, 145
Valëramide V 144
Valérianatcs V 144
— d'amylène V 143
Valériane {VcUeriana officinalis) . . . VI 406
Valérol V 272,VI 406
Valérone V 134
Valéronitrile * V 144
Vanadites III 255
Vanadium III 253
— (ses combin. avec Toxygène) III 255
— (ses composés) lit 257
— (son dosage) III 549
— (son équivalent) I 61
— (sa sépar. d'avec divers métaux. III 549 Vapeurs (considérations générales sur
la densité des) III 614
— nitreuses 1 29!
Variolaire {VatHolariadealbata).. . . VI 442 Végétation (phénomènes chim. de la)VI 313
Venin de la vipère VI 236
Vératrine IV 457
Verdet IV 164, V 619
Vermeil III 381
Vermillon III 288, V 61 1
Vernis V 312
— pour les poteries II 384
Verre II 360
— (analyse du) II 364
— (composition des principaux) ... II 363
— (fabrication) II 366
— d^antimoine III 167
— de Bohême II 357
— à bouteilles n 870
— colorés II 374
— à glaces II 369
— filigranes II 377
— à pivette II 371
— de Venise H 377
— k vitres II 368
Vert de chrome V 619
— dragon V 580
— d'eau V 619
— de gris III 175, IV 164, V 619
— minéral lïl 199
— de Saxe V 580
— de Schéele III 201, V 620
— de Scbweinruri.Ill201,iVl65, V 620
Vesces {Vicia saliva) VI 46!
Vins (analyse) V 92
— (fabrication) V 85
VW — ZDt
Tmb. Ph.
Vin (maladies du) Y 99
— blanc (fabrication) V 88
— de liqueur V 90
— mousseux V 89
— rouge V 88
Vinaigre IV 151
Violet V 579
Vitelllne VI 228
Vitriol bleu III 194
— blanc m 45
— vert U 488
Volcan de Lémery II 481
Wagnérite II 293
Whisky V 82
Withérite U 247
Wolfram m 242
Xanthamilate de plomb V 13$
Xanthéine V 549
Xantbine V 548, VI 27
Xanthepicrite IV 647
Xanthorhammine V 538
Xantboxyline IV 647
Xylite V 106
Xyloldine IV 545
Yttria II3Î4
YttriotanUlite flï 259
Yttrium n 324
— (son dosage) .m 528
— son équivalent I 51
— (sa sépar. d'avec divers méuut).!!! 524
Zédoaire (Àmomum zedoaria) VI 368
Zinc m 33
— (ses alliages avec le cuivre) HI 203
— (ses comb. avec Toxygène) Ifl 36
— («on dosage) IIÏ 535, tf M
— (son équivalent) I 34
— (essai des minerais de) Ifl W
— (extraction) III 31
— (sa sépar. d*avec divers métaux), m 336
— (Oeursde) UI 36
Zincage du cuivre et du laiton Ul M
Zinc amyle V l34
Zinc-éthyle V 35
Zinc-méthyle VU!
Zinconile IIC ^
Zircon Il 319
Zircone H 319
Zirconium H 319
— (son dosage) III 3^
— (son équivalent) I **
— (sa «épar. d'avec divers méuux). in 5»
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